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L'ESPAGNE 



£JS 1849. ET EU 1844. 

M 

LETTRE!. 

♦ 

llidjM»ltaoii:uiS* 

kmioiiiiicnoii* La Puerfii M Soi. — Politique en plein tir. —> 
Bipcitte ^venes ctaM de U toeiélé* Lci ptriit. 

Me voici pour la troisième fois dans cette belle 

Espagne, chez celle nation chevaleresque, doiU le 
passé est si glorieux , mais dont I héroïsme et les 
nobles instincts se consument depuis quelques 
années dans des luttes intestines , dans des réac- 
tions alternatives, déréglées et presque toujours 
sanglantes. 

Sous cet ardent soleil , sur ce terrain de poli- 
tique voloanique,les événements se succèdent avec 
un imprévu fantastique; il semble, la plupart du 
temps^qu^rien n'arrive comme il devaitarriver^et 
que Timprévu s*y produit sans cause, ou tout au 

I 
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moins au rebours des probabilités et de la raison. 

Cesi euaisbaiite^ puripéÛQS oal/ait croire que nulle 
puissance humaine ne peut régir ou comprendre 
les choses d'Espagne, et que tout va par saccades 
extravagantes et sous la seule impulsion du ha- 
sard. C'est une erreur. Tout est vif et soudain , en 
effet; mais tout est logique >nou pas logique en 
tant que juste et raisonnable, mais dans ce sens 
que les faits sont toujours conséquents à leurs an- 
técédents. Vous en aurez la preuve quand vous anc- 
rez suivi leur filiation pendant la période que j'ai 
à vous tracer. Si uue révolu lioii en l8 'j0 a ren- 
versé Marie-Christine pour élever le général £s- 
partero, qui a gouverné deux ans, et si ce général 
a été précipité à son tour, quoiqu il parût ferme- 
ment é^bU, appuyé par des forces impo^nties^ 
vous reconnaîtrez qu*il est facile d'apprécier logi- 
quement et pourquoi il s*est élevé et pourquoi il 
es^ljtoml^. 

En aUcndantjSuiyez-moi sur cette place célèbre 
que l'on nomme Puerta del Sol , Porte jdu Soleil , 
en l'honneur d'un ancien portail qui n'existe plus. 
C est là que se débitent les nouvelles, que ^ iout 
la politique et l'émeute. Les journaux dn soir ont 
toujours un article intitulé : Puej^ta del Soi ^con- 
tepant les bruits et les nouvelles du jour, comiDe 
à Paris ils ont un article des bruits de la Bourse^ 
^iussi, dès le lendemain de mon arrivée, je mesut^, 
rendu à la Puertadel So^avantmémô d'aller voir 

■ ^ 

ig^es ami^ che^ eux, bien pei'suadé que je les ren^ 
t 



Digitized by Google 



I 

contrerais là. l'ai appria d*eui où en est la gitUA'^ 

iion; c est le nom que Ton donne en Espagne au 
gmiTarMinent du moment. On a yn tant déchûtes 
successives que ce simple litre de situai ion paraît 
suffisant pour caractériser le pouvoir dominant , 
lequel semble toujours éphémère. 

Il n y a pas de pays où il se fasse autant de po« 
lilîqile en plein air qu'à Madrid. L'étranger est 
d'abord tout étourdi de cette agitation qui se ma^ 
juiieste partout, bruyamment et publiquement. La 
politique ici est un passe^tomps pour les uns , une 
affaire, une spéculation pour les autres, et l'agi* 
lation-est devenue un état normal pour une classe 
tràs*n6mbreuse d'habitants. Les actes du gouver- 
ment, les évéuemenls importais, les nouvelles 
do jour sont examinés , discutés et appréciés ici 
dans les rues et sur les places publiques, ayant 
d'arriverdans les salons politîqûesetdans les jour-- 
nanx. Le régent Espartero^ élevé par le parti 
exalté ou révolutionnaire, s*ëtait efforcé de com- 
primer les esprits et de fortifier son pouvoir ; mais 
il était obligé de laisser dire les discoureurs de la 

Puerto deL SqL 
Lesdenx dasses extrêmes de la nation, les grands 

et les petits, oe prennent point de part à toutes ces 

luttes. 

Chose digne d'attention, la noblesse, concen- 
trée à Madrid de temps immémorial, possédant 
des propriétés immenses , est entièrement en de* 

hors des événements qui s'aecouiplissent tous les 
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jours en sa présence et'soavent à son délrimênl. 

11 existe encore cinquante familles de la grandesse. 
mais les Medina-Geli , les Ossuna, lesSao-Carlos, 
les d*Abrantès, les Santiago, les Ognalé, etc.^ 
n'ont joué, depuis la guerre de rJndépendance, 
aucun rôle important dans les Certes ni dans le 
gouvernement du pays; quelques-uns seulement 
ont montré à Tarmée une valeur digne de leurs 
ai|cétres. Parmi ceux qui ont péri dans la guerre 
de rinsurrecLion carliste, on cilelr; comte de Via- 
Manuel , fait prisonnier par Zumalacarreguy, et 
fusillé comme rebelle par ordre 'spécial de don 
Carlos, et le comte de Campo-Alangé, tué à l'as- 
saut de Luchana » lo(s du second siège de fiiibao. 

Par une autre anomalie non moins étrange, la 
bourgeoisie, qui partout ailleurs est si intéressée à 
ce que le gouvernement soit forteistaUe , a pres- 
que toujours été pour le mouvement , et protégé 
oustimulé rémeu te et i' insurrection . J usqu'au der- 
nier moment les bourgeois de Madrid ont tùnu 
pour Espai tero. Il est difficile de juger poui quoi 
ils se sont révoltés 9 il y a deux ans, contre Marie- 
Christine. Des banquiers même ont toldé les 
émeutes. Je n'ai jamais pu exactement m'expli- 
quer cette étrange conduite de gens qui devraient 
être les plus fermes défenseurs de Tord i 0 et de la 
paix. Je peuse. seulement que, la plupart n!étant 
que des représentants de maisons étrangèlresC, des 
spéculateurs et des fournisseurs, chacun ayant 
plus ou moins d'affaires avec le Trésof, ils sont 
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pour les changemeDls de ministères; car, quelque 
singulier que cela paraisse, tout nouveau gouver- 
nemeat, tout nouveau cabinet en Espagne trouve 
toujours des ressources extraordinaires, et jette 
sur la place de$ valeurs considérables qui sont un 
ap(At.à TagiotAge. 

La classe moyenne est fort tlifféreule à Madrid 
des classe^ analogues dans les autres villes d'Eu- 
rope. Elle ne. se compose pas ici d'industriels, de 
fabricants etdc manufacturiers, commeen France 
.et en Ali^magne. La plupart sont des marchands 
ambulants, des débitants en détail, vivant au jour 
le jQur, et colportant d'une province à Tautre, 
dans un cercle de trente à quarante lieues à la 
ronde, les produits et les marchandises des antres 
provinces ; car Madrid , situé au milieu d'un pays 
aride jotdésert» ne fabrique et ne produit pnesque 
rien. Celle classe , qui formait le fond de la garde 
nationale dissoute^ a pesé considérablement sur le 
sort des divers gouvernements qui se sont succédé 
depuis dix années; mais elle agissait plutôt dans ^ 
un esprM municipal que dans un but élevé et natioi- 
nal. Espartero avait identifié cette milice à ses ii^ 
^féts, d'abQrd en expulsant des bataillons tout ce 
qui lui Mvaii^ paru siisp^t, puis en. faisant nommer 
officiers des hommes compromis pour sa cause 
par des excès antérieurs. ' ' 

Enfin la classe la plus puissante « et m même 

temps la plus éclairée et la plus reruuanle, csl celle 

d^ foMiiftnnaires ^t.des employés à divers 4ilr4(s 
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et ùGùéiiiom. CeUe*ci ^ par suite det révoloiicms 

et des changements coniinuols de niiuisières qui 
enlèvent avec eux toui leur personnel , s*e6t gros- 
sie au point qu'elle forme ulie véritable armée, 
dont une pariie est en activité et I autre en dispo- 
nibilité. Cette masse d'employés, qui aujourd'hui 
ne compte pas moins de vingt-quatre à vmgi-cinq 
mille individus : ilimitados, ennon-aciivité, avec 
un tiers de traitement ; cesantes, suspendus, gar* 
dant le titre de leurs emplois, sans solde; retira^ 
do$, en retraite honorifique \ jubUadoBj jouis- 
sant d^une pension de TÉtat, etc.; cette armée 
administrative est une plaie dévorante pour le 
trésor publie* 

Ici Tesprit de parti ne ménage rien : conviction, 
honneur, mérite, expérience, longs services, tout 
est sacrifié aux exigences du moment. Ainsi il n'y 
a pas un homme de quelque instruction qui n'ait 
été depuis dix ans plusieurs fois magistrat on 
fonctionnaire : ce qui tient ceux qui sont en place 
et ceux qui sont en dehors dans une inquiétude 
permanente. Le patriotisme, le sentiment du de- 
voir, les convictions poliiiques ont fait place à la 
cupidité et à un vil calcul. Je n'hésite pas à dire 
que leschosessont arrivées iee point que les places, 
les fonctions de l'Etat, les grades militaires, si res- 
pectables ailleurs par leur abnégation , leur dé» 
vouement au service public, sont devenus ici une 
simple affaire^ une marchandise sur laquelle on 
spécule, comme on fait à la Bourse 8«r le» tieiH 



Digitized by 



1 

« 

vellesdajour, poorla hausseetia baissedes fonds: 
Ix)rsqu'un ministère est formé et qu'un orage 
s'élève contre (ui dans les Gortès ôa dans les pro^ 
vinces, chacun caldile , conilnne, fait ses offres 
au gouvernement existant etàceu&qui prétendent 
le remplacer , et se prononce selon les promesses 
qu'il reçoit ou les chances qu*il entrevoit dans i'a- 
Tenir. Cela est si vrai que les ministères succom^ 
bent ici autant par rinconsCance, l'abandon, et 
souvent la trahison de leurs amis , que par les ef- 
forts de leurs ennemis. Je sais un officier qui a fait 
partie d'un régiment très-dévoué à Espartero dans 
les dernières occurrences, et qui, revenu après le 
licenciement de son corps à Madrid , se pr^nfà 
chez l'inspecreur aux revues , lequel voulut le re- 
mettre aussitôt en activité dans un autre corps; 
L'officier a refusé , et lo^ue je lui en ai demandé 
la raison : « Que voulez-vous? m*a-l-il dit; un 
« grand nombre d'officiers de mon grade et plus 
« anciens que moi ont été déjà replacés; je me trou- 
« verais un des plus jeunes dans le corps; j'aime 
« mieux attendre* L'ordre de choses actuel ne du^ 
« rera pas plus que les autres , et j'ai la chance 
« d'être replacé avec un grade supérieur , en qua- 
tflitë de viettme.» En conséquence il a pris Isa 
demi-solde.* 

Ce ojrntsme, que là guerre de Navarre avait 

pendant quelque temps fait disparaître de l'armée, 
retrempée alors par les combats, s'est développé 
de nouveau en 18M^ lora de la révotalion qui ren* 



Digrtized by Google 



8 



versa la riante. Si les prochaines Gortès ei le 
gouvernement actuel ne travaillent pas h donner 

une autre impulsion aux esprits, à tourner vers 
rindostrie) le comnierce , les occupations utiles, 
celte lourbe ambitiense qui se riio sur les emplois 
publics ; si on ne lui 6te pas toute chance de pro* 
spérer dans les révolutions , îl ny aura plus de re- 
mède à cette démoralisatÏQa universelle. Espartero 
n'a fait qu'augmenter le mal , tant par son éléva* 
lion scandaleuse, due à Témeute et à la trahison, 
que par les destitutions en masse qu'il a opérées 
4}ans Tadministration et Tordre judiciaire, poar 
placer des exaltés, la plupart mal famés ou iuca* 
pables* 

La Puerta del So/, si souvent citée dans les 
fastes des dernières révolutions dont Madrid a été 
le théâtre , est le rendez- vous général de tous les 
vétérans et aspirants politiques, des oisifs, des 
orateurs de place, eu un mot de tous les turbur 
lents. A ce lieu central , à cet illustre carrefoor 
aboutisbeut et se croisent six rues principales de 
la ville. 11 se trouve entre les quartiers les plus 
populeux et les plus élégants de Madrid ; c'est 
comme si , à Paris, le faubourg Saint-Uonoré et lu 
Chaussée d'An lin se trouvaient rapprochés des 
quartiers Saint-Denis et Saint-Martin. C'esl le vé- 
ritable Forum où se traiteat les affaires de TÊtat; 
c'est là que fut déchiré le premier décret royal de 
Ferdinand après Tinsurrection de Cadix; c'est là 
apssi qoefut jugé publiquement leprocàsdn-pfétt^ 
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Vinuesa^ accusé, en 1822, de complot contre. U 

constituiion de Cadix, et qu'il lui mis à mort par 
suite d'une condamnation, en place.publiqoe. C'est 
pourquoi H. de Martigoae a' appelé la Puerta del 
Sol le siège ifwfficiel du gouvernement. Plus 
d'un ministre a changé son système , plus d'un orar 
teur a prononcé des discours en vue de capter Topi- 
nion de la Pu^^ta ciel HoL 11 est de notoriété pu- 
blique que la batailled'Arlaban, livrée aux carlistes 
par Cordova contre son plan de campagne, n'avait 
pour but que de plaire aux e^xaltés de. la PMr^ 
del Sol qui lut reprochaient sa prétendue inaction. 
On se rappelle aussi que le général Séoane, le sur- 
lendemain de la révolution delà Cranja, s'y pré* 
senta en personne pour annoncer sa nomination 
comme capitaine général de Madrid 9. en rempla* 
cement de Pinrortuiié Quesada , assigné par les 
gardes nationaux^ 
La Cq$a de Corre^f (H6tel de la Poste), située 

sur cette place , augmente encore raffluence, et a 
servi souvent de citadelle au$> révolutionnaires, à 
cause de ses degrés et de sa situation dominante. 
Sa possession a été plus d une fois décisive daus les 
luttes entre le gouvernement et la garde nationale 
de Madrid. Les orateurs qui viBulent haranguer le 
public se placent ordmairem^ij^ s^r. lé trottoir 
élevé qui entoure cet édifice > un. des plusbeaux; de 
la ville. Le peuple, qui est à Madrid spectateur 
iippassible de loutesi l^s insurr^ions , ()C€ttp9 ba- 
bitiieUemenile milieu d^ la place ; Iei$ bavis fopch 



Digitized by Google 



10 



Ikttnaires, les iiabitaoto les plus notables se réu- 
nissent en groupes, ordinairement de une à trois 
heures , à l'issue de la rue Montera , qui domine la 
place» Ott côté opposé , près do cafë de la Victoire, 
se rassemblent les miiiiaires, les employés, les 
partisans do gouvernement existant. Enfin , vers 
trois lieiu es , viennent conférer, à TonibreJe Tliù- 
tel de la Poste , les banquiers et les courtiers de la 
Bourse. 

La Piierta del Sol étend son action à ses a]en<- 
tourS) où s*ëtaien t formés a n trefoisdes clo bs, foyers 
ardents dn fanatisme politique. Les cafés dans les 
rues d'Alcala, de Montera et de Carrera San-Gero- 
nimo, réunissaient tour à tottt les Chevalim*s 
communeros, les Isabelinos j lesFederalistaSj 
les Carbonaros 9 les Membres de la Jeune lia-- 
lie, dè ia Jeune Espagne^ et tant d'antres. Il 
y eut même à Madrid et à Barcelone une société 
secrète dite des Vengeurs d^Alibaud. En ce 
moment le Café Nuevo est le rendez-vous des 
Esparteristes , des exaltés et des républicains réu- 
nis , et te Café de éos Amigos est le lien de con- 
férence des modérés et des constitutionnels amis 
du progrès pacISque. 

Lesr boutiques mêmes qui avoislnent la Puerta 
del Sol sont comme autant de clubs politiques. 
Ghaeane a^êi babltnës qui s*y rénniss^t et pâs^ 
sent des journées entières à des discussions et k 
des conférences sur les affaires du pays, ce qui 
nnit a la- vente , au point qne quelques marehanda 
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mient avnës, notamment un chapelier de ta nfe 
Montera lOntfaitafficberdans leur boutiqne: Aqiii 
no se permUen temUias (ici on ne permet pas 

(le faire conversation). 

Un étranger, avec du goût pour cette oisiveté 
politique et nn peu deiaisser-aller, est bien vite 
initié à tous les mystères de la Pucrta del Sol. 
Un journal , un bolletin extraordinaire , nnehoja 
volante (feuille volante) , se vendent ii la àr\ée snr 
la place même par des aveugles et des enfants, et 
passent de main en main ; des lettres particulières, 
relatives aux événemenls dit jour, sont même 
communiquées à des inconnus, à tous ceux qui 
sont corienit de les voir. - * *^ 

La fierté castillane, si ombrageuse pour (out 
étranger, se change m une familiarité expansive 
pont» ces sortes de liommnnicattons et poor tonte 
conversation politique; En entrant dans un café, 
dans un lieu publie , quelque place que tous bccn* 
piez, a quelque table que vous vous asseyiez, vous 
entendrez parler des affaires de l*Ëtat, et nulle 
part la con versatioiï , engagée sur la situation du 
moment, ne change ni ne s'inicrrompl par vuUe 
présence; il vous est libre d*6n être témoin et 
même d*y prendre part, de quelque opînion qùè 
vous soyez. 

Dans le mois de mai dernier tout le monde s*oc^ 
mpalt des débats desGortès, ôft s'élevaient des 
discussions orageuses ^ on parlaitde nrettkre lés mi- 
nistréé d'Eéparferoed'accusatloti'pont' lebombar- 



Digrtized by Google 



12 



dément de Barcelone el.la conlrit>utioD de guerre 

imposée à celle ville. Esparlero voyait une grande 
portion du pai*ti exa)té.se tourner contra lui. Après 
avoir fait delà révolution contre Christine , il avait 
essayé de reconstruire pour son cpiapie Tautorité 
gonvernementa^er. .C"est en ^ffet la .marebe de 
tout parti extrême, jusqu'au moment où, ayant 
conquis le pouvoir, il la reconstitua à son profit 
par le despotisme. Dès lors il a suççombé sous le 
double effort de ses anciens amis , les exaltes, et 
de ses ennemis constants , les modérés. 

IfG par^i exalté prend le nom de progressiste; 
mais, quant au vëri table progrès, celui deTindush 
trie, djB ragricultnre^ramélvoratiopdesfinancjSS'^ 
celle de Tadministration publique on de la justice 
civile et criiç|iieUe|, personne ne s'e^ occupe. Ç'esl 
pourts^At .dans, ce sens-là surtout qne l'Espagne 
aurait grand besoin qu'on la fît progresser. Les 
exaltés. ç^*put jamais progressé que vers ranarcbie 
et la guerre civile : ils paraissent anjonrd'bni s'^r 
mender un peu ; l'union avec les modérés leur in- 
fuse Ja sagess^ et des idées gQuvernei^e^taleSk 
Tout dépend de la durée.de cette alliance qui fe- 
rait 1q b^^l^eur deTEsp^gne, si elle était stable 
.et sincèr^. i 

Ces deux partis se sont trouvés en lutte dès qu^ 
la peiAC. Cbrisiine , par la publication de sa charte, 
sous le nom é'EstattUo real i ^ut rétabli en .i^sp^ 
gne les institutions représeUytatives abolies par 
F^r^in^pd Vil. Les cQnstitu^jQnnels mQ4éréS|t%? 
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naient pour le progrès régulier, graduel , pour la 
discussion calme et lëgale, pour le droit des ma- 
jorités parlementaires et pour le respect des pré- 
rogatives royales. Les progressistes ^ an contraire , 
plus jaloux des prérogatives de la liberté que de 
celles de la nioDarchie , sont ombrageux et re- 
muants, toujours prêts à faire appel i la ré- 
volte et à [)rcndre le pouvoir d'assaut par le moyen 
très-peu parlementaire des pronimciamientos ^ 
c'est-à-dire des soulèvements. 
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LETTRE n. 

Les rfrUiltet 'politiques. — Chute d^Esparlero.— Hinislère Lopez. 

A présent que je me &uis mis au courant de la 
situation d*une manière plus ou moins précise^ 
dans les groupes de discuieurs et dans les calés de 
la Puerta del jeveui connaître les affaires par 
ceux même qui les font et qui ies dirigent. De la 
politique en plein air passons donc à celle des ter-- 
tulia8:ce sont les réunions du soir; c'est ce 
qu'on nomme à Paris les salons. On s'y réunit 
-vers huit heures, on parle des choses du jour et 
des affaires publiques jusqu à dix heures , et après 
cela on se met à jouer au tresillo. 11 y a beau- 
coup plus de liberté, de franchise et de laîsser-al* 
1er dans les tertulias de Madrid que dans nos sa- 
lons politiques. A Paris ies iiommes en place , les 
ministres se tiennent sur la réserve, gardent leur 
sérieux, et se uouvciil , souvent œnlre leur natu- 
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rel, obligéâàseeomimer un ntintien grave et 

toujours préoccupé. 

Içif aucoatraka, les ministres se mêlent comme 
las autres à toutes les discussions qui viennont sur 
le tapiS) acceptent les provocations qu'on leur 
fait au sujet de leurs actes rétorquent les argu^ 
ruents ou les sarcasmes qu'on leur lance , et rient 
avec tout le monde de quelque bonne épigraoune 
qui frappe le gouteruornent* Une fcss hors des 
Cortès et de Tbôtel du miuislère , ils sont comme 
des acteurs hors delà soèM» qui ro^evisnnent de 
simples mortels. Cependant ils ont conservé le 
costumedu rôle^ car on les voit venir danslesl^r-* 
tuiias^vte leurs magnifiques habits Jirodés, avee 
leurs plaques, ieuj sdccorations. Ils profitent même 
du relief qu'ils^ tirent pour avaucar leurs affiai* 
res,non pas auprèsdel'Opposttion^ toujonrasardo*- 
nîqne ou. envieuse , mais auprès des dames, qui 
accueillent ?<dontiers un eartttfii (galant) doui la 

position et le clinquant flattent leur vanité. 

Quand on a causé politique pendant deux Jieures 
avec une vivacité et une franchise eiiraordi«> 
naires, quand on a renverse ou installé en paroles 
plusieurs^ ministères et plusieurs gouverneiBMnts, 

on se met au jeu. La conversation se cloL souvent 
par. cet proverbe émané du fatalisme de TOrient : 
Pmienda y barajav; ne faUara ^ten iMii" 
£(e, « Patience^ et baltosis les cartes ; il ne mpn* 
quera.pas de gens pour boimnpnder. t 
Après quelques jours de Puerta dçl Sol et de 
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tertuUas ^ je me suis ironré nécessairement in^ 

slruit à fond de la situation et de ses antécédents ; 
j*ai su, j'ai compris pourquoi et commcntEspartero 
était tombé , et quelle élail l'origioe de oe Aimeax 
ministère Lopez qui gouverne aujourd'hui. C'est 
ce que je- vais tous ex^poser rapidement. ' 

Espartero, qui disposaitde toutefarmée commé 
généralissime, s'était servi du parti exalté pour 
détrôner la reine régente Marie-^Cbristine en 
1840. Mais les allures de dictateur que le général 
prenait peu à peu , sa soumission aux vues de l'An- 
gleterre, ses projets pour un traité de commerce 
et pour le mariage de la jeune reine Isabelle 11, 
avaient profondémentméconientéie parti de 1840. 
Ce parti s^était divisé en exaltés purs, constants 
dans leurs doctrines , et en aj/acuchos ou Espar- 
léristea pnrs , qui , se trouvant nantis des places 
par les destitutions en masse des Christinos, ou 
modérés constitutionnels, reléguaient le reste de 
leur parti dans la tourbe des gouvernés. Alors il 
se fit une coalition entre les exaltés et les modérés, 
aucun de ces deux partis ne se sentant assez fort 
pour renverser te général Espartero. Le parti 
Qiodéré, composé de gens paisibles, ne pouvait dis-» 
poser .des émeutes' et des soulèvements, moyen 
de révolution qui se trouvait tout entier dans la 
main de ses adversaires f Geux«cî le lui prêtaient. 
Le parti modéré apportait , pour sa part , l'appui 
des idées monarchiques, toujours puissantes sur 
le. peuple espagnol ^ celui du ole^rgé, de la ncMesse 
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el de toutes les classes élevée de la uatioii ^ de- 
puis si longtemps yictimes. , 

C'est sous riafluence de cette coalit ioii que se sont, 
form^eslesCqrtèsdela présente annëe i843»réunîes( 
au mois d'ayril. Espartero avait la majorité dans 
le Sénat; mais la coalition, 4^^P^'^^ dès lors le nom 
départi parlementaire, l'emportait dans le Congrès 
des Députés, où les modérés 11 gui ai eiu pour un 
tiers, après deux années d'exclusion de toutes 
fonctions publiques, même de celles de Député. 
M. CorLina fut nommé président, le 30 avril, à la 
presque unaninUté. Ce choix était si^ificatif. Es- 
partero avait essayéd*abord de se tirer d'affaire en 
introduisant. dans son discours d'ouverture une 
déclamation contre la France, et en reproduisant 
le grand moi d'indépenclàiicc nationale, qui lui 
avait déjà servi à fasciner les esprits. Mais le temps 
des illasions était passé. Le parti exalté voyait bien 
quelapolitiquefrançaiseàrégardderEspagneéiait 
purement expeotante, que c'était une politique 
d'observation et non pas d'intervention. L'inimitié 
extravaganted'ïi§j)4rterocQHtre la France le perdit' 
en faiaânt mieux-res^ortir sa dépend ance de l'Angle- 

terre, qui le rendait surlout odieux. Il se voyait 
obligé dechanger sûnminislèj:;e)présidéparM. An^ 
tonio Gonzalez , et il voulut rusêr,>dans Tespoir dé 
diviser la coalition. 11 appelle à former un cabinet 
MM. Cortiita e^ Oiozaga, sachant bien que ces deux 
hommes ne pourraient pas s'entendre, ce qui ar« 

riva en effet. Le 10 mai , il appelle M. Lopez , per; 

2 
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i^uadé qu'il fefnserait ou qQ*il ne pôttrf ait pas troiH 

ver de collègues, à cause de la difficulté de la 
situation; mais M. Lopez accepte, et forme son ca-^ 
binet avec MM. Caballero, Ayllon, Frias et le 
général Serrano. ' 

' C'est alors que M/Lopez proposa ta régent Es* 

partero le célèbre program me qui sera pour lui un 
titre de gloire, et qui a précipité des marches du 
trône le sDldat dictateur. Voici quel était ce pro<- 
gramme : ' 

Amnistie pour les hommes compromis dans la 
tentative de 1841 contre la régence d'Espartero; 
destitution , en forme de retrait d'emploi , des gé- 
nérant Linage et 2urbano ; licenciement èt répar* 
tition dans le reste de l'armée du régiment d'in- 
fanterie des chasseurs de Luchana et du régiment 
de cavalerie des escortes. 

Voyonsquelle étaitla signification et la portée de 
ce programme, La tentative de 1841 avait été feito 
par quelques généraux et oiïiciersdu parti modéré. 
Ce parti avait demandé d'avance cette première 
garantie à M. Lopez comme gage d'une alliance 
sincère 9 promettant à ce prix de lappuyerdansla 
Chambre. Linage, secrétaire d*Espartero, élevé 
au grade d'inspecteur général de toutes lesmilices 
nationales de l'Espagne, jouissait par ses fonctions 
d*un pouvoir extraordinaire qui lui permettait de 
faire lever au besoin les milices contre un minis- 
tère et une Chambre qui ne conviendraient pas à 
£spaitero. Linage était d'ailleurs entièrement li- 
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vvé à TAngleterrc. Zurbano, ancien contreban-*' 
bier, fevétu du grade de général et des fonctions 
d'inspecteur génërâl des douanes , était dévenn 
reffroi des populations par sa brutalité, par ses 
exécutions arbitraires ët^ar sa soumission ayeugle 

à [ous les ordres d'Espartero , quels qu'ils fussent. 
Ënûn, la garde royale ayant été supprimée , on 
trouyait inconstitutionnel qu^Espartero entretînt 
pour sa garde personnelle deux corps d'élite for- 
més par lui y prêts à tout entreprendre pour lui, 
et très-coûteux dans l'état misérable des finances. 

Après huit jours de négociations et de mauvai- 
ses Toueries , Espartero irejeta définitivement le 
programme. M. Lopezdonnesadémissionle20 mai; 
Espartero nomme un nouveau ministère présidé 
par M. Becerra^ dont faisait pai*tle M. Hendiea- 
bal , et il prononce la dissolution des Cortès. Le 
Congrès des Députés, dans sa dernière séance, dé* 
crête, à runanimité, que le ministère Lopez a 
bien mérité de la patrie, et M. Olozaga lait retentir 
ces paroles imposantes : « On pousse la nation 
vers un abime; que Dieu sauve l'Espagne et la 
reine!» 

Le mécontentement exalta bientôt les esprits; 
il était aisé de prévoir une révolution; aussi 
les pronunciamientùs ne se tirent pas atten- 
dre. Malaga lionne le signal le '23 iiKii, déclare 
adhérer ao programme du ministère Lopez, et se 
séparer du gouvernement jusqu'à oe que ce pro^ 
gramme soit mis en vigueur. UéusS| la seconde 
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ville de Catalogne, se prononce le 30 ; les colonels 

Pi'im et Milans y organisent un corps de Uou|>es.' 
Bans les premiers jpurs de juin , Valence et Barce- 
lone se soulèvent' avec toutes les troupes qui s*y 
trouvent* Eniin on voit débarquer à Valence 
douze à quinze généraux et officiers du parti mo*' 
déré, exiles par Espartero, qui viennent offrir 
leur épée et leurs talents militaires à Tinsurrec- 
lîon. 

Ëspartero marcha aussilôt sur Valence par la 
route de la Manche, avec tontes les troupes dispo- 
ui l les, et s'arrêta à Albacélé pour attendre des 
reniorts et organiser sou corps d'armée. Les pro^ 
nunciamiefUos se succédèrent pendant le mois de 
juin clans toutes les provinces de TEspagne; il né 
resta bientôt plus à Espar tero que Madrid, Sarra- 
gosse et Cadix. Le parti ayacncho se trouva si for- 
tement coQStiiué dans ces trois villes que les géné* 
raux et les autorités esparléristes bravèrent long- 
temps les efforts de rinsurreclion qui les débordait 
4e toutes pai^ts. Séoane e% Zurbano tentent de pé* 

■ 

nétrer en Catalogne avec Tarmée d'Aragon ; mais 
la levée en masse des paysans catalans les arrête 
au défilé de Bruch et les force à rétrograder. 

En même temps le général Narvaez , par une 
conception militaire des plus élevées et des plus 
décisives, bouleverse tous les plans de campagne 
de ses adversaires. 11 part de Valence pour Teruel 
avec sis A huit mille hommes , gagne de là la 
grande route de Sarragosse àMadrid, et arrive soud 
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les murs de Madrid , où il lait sa jonction avec le 
général Aspires» qui venait de Valladolid. Mais 

Narvaez avait été suivi eu toute bàtc par Seoane 
et Zurbano; M. Mendizabal, prévenu de leur ap*- 
proche, tenait dans Madrid avec la plus grande 
opiniâtreté. Narvaez se retourne alors sur l'armée 
d'Aragon, qui n'était plus qu'à quatre lieues de Ma- 
drid ; il fait envelopper les troupes de Séoane et 
de ZurfeiBO par sa cavalerie ^ il adresse à leurs 
soldats quelques paroles énergiques en les traitant 
(lo jVères et de camarades. Le combat, à peine en- 
gagé f cesse aussitôt ^ toutes les troupes venues de 
Sarragosse passent sous les drapeaux de Narvaez. 
Cette affaire a pris le nom de journée d'Ardoz. 

A Madrid , M. Mendisàbal voulait soutenir un 
siège en attendant le secours d*Espartero ; il faisait 
dépaver les rues I creuser des tranchées, créneler 
des maisons 9 élever des redoutes; il parlait même 
de fortifier le palais des rois et de s*y retirer avec 
deux mille hommes dévoués à tout. Madrid n'avait 
que quatre mille hommes de troupes de 1 igne , mat^ 
on ne pouvait pas compter sur les sfoîdats a[)rès 
l'exemple d*Ardo£. La milice, forte de huit à dix 
mille bommes, dont une partiè soldés , était^eom- 
mandée par des chefs esparléristes , la plupart em- 
ployésdans tesadministratidni^ {publiques, nonimés 
parEspartero, etdont le sort dépendait tlérhomnie 
qui leur avait donné ces places. Cette milieè avait 
été fanatisée de la . manière la plus étrange. On 
crut qu'elle soutiendrait un siège ^ mais, malgré 
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SCS Cl i§ de fureur, elle n'osa point sortir des murs 
se borna k répandre dans la ville le tumulte , 1^ 
désordre et la terreur. Cependant après Taffaire 
4*Ardo55 toute cette fougue dut s'éteindre ; les géné- 
raux Narvae« et Aspiroa ayant aommé la yîUe^ et 
Narvaez ayant dëclaréque, si on l'y forçait, iln'hé* 
âiterait pa$ à répandre un sang vil et traître »una 
$angre vil y traidoray Madrid ouvril aes portes* 

Que faisait cependant Espartcro ? Il restait im- 
mobile depuis quinze jours à Albacetéî il faisait 
bombarder Grenade inutilement par ses généraux; 
puis , au lieu de marcher au secours de Madrid , il 
s'en allait au fond de l'Andalousie assiéger et bom* 
barder Séville qui lui résista énergiquement, En- 
An, poursuivi par le générai Concba, il fuit^ur 
Puerto-Santa-Maria , où il s'embarque précipi tamr 
ment pour TAngleterre, en vue de Cadix, sans 
songer à pénétrer dans cette ville qai t^a^t^^ncore 
pour lui. Évidemment Espartero avait perdu la 
téte, ou sa réputation militaire était une réputa^ 
tîpn usnrpée , car il ne fit rien dans cette grande 

circonstance de ce qu'un liabile général oiUiail à 
^a place ^ ou bien il se trouva tout à fait annulé 
devant Tbabilèté et raclivité de Narvae%. 

liO ministère Lopez, au nom duquel s'était opéré 
ce grand moQTement national t »*est constitué 
aussitôt à Madrid, et a pris let> réues du gouvtr^ 

n/en^ent. 
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LEÏÏMUL ' 

b • 

' Madridt 90 êùài IS43. 
Ministère Lopez. 

m * , 

A pris une secoaM» Miai irioleote, après une 
révoluuoa laite avec ua élw vériiablemeat naiior 
naît il liMit suiTro la marobè c|n non veau goiivem» 

ment et la tactique des partis. Avant de vous eq 
parler , j'ai àiair^ vm gtoervaiioii qui «a rnltiKiii^ 
âUH mcdurs publiques. Dans tout autre paya 4it 
uioade, mém^4^^ 1^ républiques de 1 Amérique 
én Sud, qui l0ttniMida0aun<mleéiBniel#eii«éT 

voUitions, aussitôt que le siège d'une villeestlevéy 
que rémeute est cûjuprii»ée, la premier sqîu dea 
aoioritéa eal dat fiiirâ diiparattre lea lrac«Me (}ëar> 
ortire et de déFaaiatiou. A Madrid , dans cette ca-. 
pittle d!un0,iilitionîiaâimfii0i oàreaft. i^Hte.Kultft 
la noblesse qui a conservé plus qu'aucune autre 
ka iaalioiaBto<.clievalerafiquas» rautoritëi avec 

m» iplaliiioii qui happe, à IM ptSifepioicitéi 
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plait à étaler au& yeux d'uûe population insou- 
ciante el oublieuse tous les désastres et les mal- 
heurs que peut laisser après elle une guerre ci- 
vile. Ësparlero avait fait conserver au palais de 
la reine ^ comme une sorte de reliques, les portes 
et les volets troués par les balles , lors de la mal- 
.beureuse entreprise de Diégo Léon et de Goncha ; 
on a laissé dans les murs, dans les plafonds , dans 
les fenêtres, tous les signes de celle lutte aveugle, 
au milieu d'une nuit qui n'a été meurtrière que 
pour les portes el les vitres du palais. Actuellement 
on les fait couvrir en toute bâte avec de la toile 
verte , pour que la reine , à son retour d'Aranjnez, 
n*ait plus ce triste spectacle devant les yeux. Mais 
on laisse les rues dépavées et remplies de tas de 

pierres et de sable. On vous aïonlre partout des 
restes de barricades qui obstruent les passages. La 
population entière semble tourbillonner dans une 
poussière fine et mordante qui vous entre par la 
bouche I par le nés et par les yeux , et je ne crains 
pas d'affirmer que cette incurie des autorités sera 
peut-être plus funeste à la longue aux habitants 
que le siège même, qui lui avait coûté seule* 
ment un bomme tué et deux blessés. Personne 
que je sache n'est mort ito frayeur en présence 
des préparatifs si belliqueux de Tintrépide Mendi«* 
za1>al , ni en voyant l'entréé triomphale du brave 
Marvaes et du jeune^et brillant Prim, comte de 
Réuss, tandis que moi-même je suis suffoqué et 
étouffé dufijible gk^rieux que j*avale tous les jours. 
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Le saiiYdnir de celte dernière luue eet d^jà bien 
loin de tous les esprits, et je erorrâis même, d'a- 
près l'agitation qui règne en ce moment et la 
violence des journaux^ qne nous sommes à la veille 
d'événements graves; en attendant il n'y a pasefi 
de vengeance contre les vaincus. Ainsi le général 
Séoane, après avoir été arrêté à Bargos, a pn 
regagner tranquillement la France; Mendizabal 
s'y est rendu sous l^égîde d'un etfnrriétr de Tarn* 
bassade française, et Zurbano lui-même a pu se 
réfugier sans danger en Portugal, 

Dès son installation le ministère Lopez a pris 
deux grandes mesures pour montrer au pays qu'il 
ne se considèpe que comme ponvoii* transitoire. 
Les Cortès sont convoquées pour le 15 octobre. 
Avant mon arrivée à Madrid, déjà le 9 août, une 
déclaration solennelle avait été faite en présence 
des grands corps de TÉtat^ portant que la reine 
fiera déclarée majeure ausiûlèt qu'elle aura prêté 
serment devant les Cortès. C'est' ati nom de la 
reine et couiormément à la constitution que le 
ministère {[oaverne dans eet intervalle d'un mois 

cl demi qui le sépare encore de la réunion des Cor- 
tès. En cela il est parfaitement d'accord avec le 
sentimeni national qui, an cri de Viva IsabiMe II 
et viva la constituciony a vaincu Ëspartero avec 
ue promptitude, unenthouinsitie «un exemple, 
et aux acclamations, on peut le dire, de tous les 
partis. 

Malgré TaccoM aotliel des modérés et dte exal* 
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tài| les vieux di$(entiiii0ats vivent encore an fond 
dés cœurs; cibacuii, se mëfiâtit de ses adversaires, 

eiUre lesquels dix années de luttes oui allume des 
animositës irréconciliables, envisage Tavenir d'un 
œil inquiet et songe à se prémunir et à s'assurer 
des garanties. Déjà ils commencent tous à faire 
valoir leurs services rendus dans la dernière 
révolution contre Espar tero; les exaUés prétend- 
dent avoir à eus seuls opéré le soulèvement du 
pays, et avoir généreusement ouvert les. rangs de 
Tarmée aux modérés. Ceux-ci considèrent au conr 
traire que, sans leur courage, sans la confiance 
qu'inspirèrent à 1 armée ses anciens chefs, la lutte 
aurait été longtemps ijicertaiiie, et peu^étrO'Ës^ 
partero fût parvenu à vainore les prommcia- 
mientos à leur naissance. Ces récriminations ai* 
grissent les esprits, soulèvent les animosités dans 
les deux partis appelés à gouverner ensemble, et 
donnent aux anciens partisans d'Ëspartero et de 
rinfant don Francisco, aux ultra de toutes les 
couleurs, aux ambitieux, aux anarcbisies de tou-* 
tes les opinions, req[)0îr de profiter de cette naich 
santé mésintelligence. Ils comprennent que, s'ils 
pouvaient empécber la réunion des Cortèa et la dé** 
ciaration de la majorité de la reine, ils pourraient 
donner cours à leurs projets ambitieux, à leurs 
rivalités, à leurs prétentions fâcheuâBS. Hs onfe 
pris pour cri de ralliement le nom de la juntecen* 
traie ^ ils invoquent Tépoque de la constitution de 
ma, et ont trmé d^à nu Ipyer à Baroelone, nù. 



Digitized by 



37 



depuis les derniers événements dont cette ville a 
donné l'impulsion, se trouve une masse de deux à 

trois mille misérables qui font trembler la popu- 
lation entière et se mettent à la dévotion des agi- 
tateurs qui s'efforcent de prolonger leur existence. 
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LETTRE IV. 

Madrid, 30 aoul 1845. 

Réunions électorales* — Difficultés de la situation. 

On se prépare activement pour les élections. Il 
y a eu déjà une réunion d*éleclenrs ayâcucbos (par- 
tisans d'Espar tero). Le président de l'assemblée 
était l'ancien député Bodriguez LéaL Les bases du 
programme adopté dans cette réunion ont 616 : 
1^ fidèle observation de la constitution de 
2^ minorité de la reine jusqu'au 10 octobre 1844; 
30 qualification de révolutionnaire attribuée au 
gouvernement actuel. U a été fait par les ayacu* 
chos quelques ouvertures aux partisans de Tinfant 
don François de Paule, dans le but de tenter une 
fusion avec eux. 

D'un autre côté le parti parlementaire lient 
aussi d)ss réunions électorales. 11 vient de publier 
un manifeste dans lequel il fait appel à l'union, et 
qui est signé par UhL Ûlo^aga, Gortina, etc. 
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Ce maniisslèée termine ainsi : 

€ La nation désire la stabilité et le maintien de la 
discipline publique, relâchée dans les derniera 
monvemeàls. L'Ëial, réorganisé à l'intérienr,* 
pourra suivre alors une politique nationale indé- 
pendante et resseirer nos relations avec les goo« 
Ternemenis amis; sans préfërénee axclaaÎYe poor 
aucun d'eux. Il pourra s'appliquer à réformer la 
déplorable situation de» finances publiques, et se 
consolider dem'anière à se trouver dans un degré 
de sécurité convenable quand une autre question 
d'une immense importance sera disciitéedans l'a- 
rène parleiiii ntaire. » Cette question est celle de 
la majorité .de la reine. 

La reine et Finfanle sa sœur sont, depuis. |riu-«. 
sieurs jours à la i^sidencede la Grauja^ elles iront 
anssiàAranjuezetàrEscuriaLC'estuneTraiepartie 
de phliair pour ces jeunes princesses qu'Espartero 
tenait cloîtrées dans le vaste et désert palais de 
Madrid sous la surToillance d'Argus.àoa dévotion. 

M. Aslon a reçu l'ordre de reconnaître le ^gou- 
vernement provisoire : le cbef actuel du ministère 
anglais, M. Pëel, parait abandonner, a Tégard de 
TEspagne, les funestes errements de M. Pakner- 

StOtt* 

Le plus grand souci du gouvernement est de se 
procurer des fonds pour les besoins les plus ur- 
gentSy surtout pour la solde de l'armée; mais 
M. Mendizabal, pour populariser le gouvernement 
d'fisparlêffo^ avait supprimé la plupart des impé^s» 
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ÂiDsi ce ministre extravagant, pendant son court 
passage aux finances^ avait aehevé de ruiner le 

Trésor en abolissant les octrois. Le nouveau gou- 
vernement est obligé de chercher à réparer ces 
pertes; la Gmette offIcieUe publie en eonsé* 
queuce Tarticle suivant, qui vous fera connaître 
tonte la générosité de M« Mevdizabatdana la aup* 
pression des inipAts. 

« Le 26 mai le gouvernement avait supprimé les 
droite de puertas (octroi) 4|ni étaient payés dans 
vingt- huit capitales de province et dans trois porls 
du royaume^ le 20 juin, il avait supprimé aussi les 
contribntionsexigées dans les royattmeede.Gastille 
et de Léon, sous les noms de aLcabalas^ cietUos ei 
miUones; et dans le royaume d'Aragon^ ceun de 
oadastre, équivalent et taille. Pourcouvrif le déficit^ 
énorme occasionné par la su[)pression des droits et 
cootributicma désignésoi^essus, Vaguntamiento 

de Madrid s'est chargé de radministiation des 
droits d octroi. Pour en améliorer le tarif, réduire 
les droits et ne pas grever lefrarticles de premièro 
nécessité, et voulant réduire la somme que doit 
payer la capitaledu i^oyanme, il Ta fixée àd,68(),000 
Féaux (2,400,000 fr.) à tilfe d*a»1ietpatton, jus- 
qu'à décision dos Coriès. » Les autres villes vont 
faire comme Madrid. 

11 règne encore d'assez vives inquiétudes au su-' 
jet de Barcelone, Les émeutiers ont arraché 
les listes des électeurs al^cbées il la porte dé la 
dépuiaiion provinciale. Les troupes ^attendues de 
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Madrid n'arriTaieot pas, ce itul emiribaait à en- 
tretenir ragitatioii dans la ville. Des commissaires 
de la juoie de Barcelone sont arrivés à Madrid le 

avec des prétentions peu conciliantes. 
< Les journaux font connaître l'organisation et 
les manilestes des comités 41ectorauE des partis 
qui tloîTeni se prësenlêr sons des bannières diffiâ» 
téAUê aux prochaines élections. D'un cùté est le 
par li parlementaire, o'es^4*Hlire le parti des mo*-^ 
dér4s réunis anx progressistes les plus sages et les' 
l^s éclairés. De Tautre côté se trouve parti 
eialté, qni s'efforce de fondre les différentes frao^ 
lions des ayaciichos et dos républicains, et enfin 
le parti de los Fi^ancisquiêtas ou mfàntistéu^i 
qni vient de se former. A Texception de cette demi 
nière fraction, qui a pour but le mariage immédiat 
du fils aîné de l'infant don Fraimsco avec la rane^i 
les antres n'ont ancnn plan ni systèitie arrêté : 
leur coalition est une fiction qui ne s^iurait jamais 
se réalisai ; mais ils s'entendent à merveille pour 
enibanasser le gouvernement el soulever contre 
lui des passions haineuses el violentes. 

Les dièb des exaltés, craignant les excès de 
leurs propres adhérents, n*ont pas voulu convo- 
quer jusqu'à présent une iseeonde réunion élecso- 
raie publique ; mais tous les jours, dans chaque 
collège de Madrid, il se tient des réunions à huis 
clos où sont discutées les 1>ases du programme 
électoral, tendant en général à la réforme radicale 
de la constitution, qui est d^à pourtant si démo*^ 



Digrtized by Google 



32 



craiique. Plusieurs de collèges se proposeat 
de nommer aux Cortèd Espar tero, Mendizabal, Ar- 

guellès, etc.; c'est de la rage et du délire. Le co- 
mité central, dont M. Rodriguez Léal, agent de la 
Bourse de Madrid et ancien directeur du Trésor, 
est le président, stimule de tous ses moyeus ces 
dispositionsdes électeurs. Dans la dernière séanee, 
ils ODt nommé commissaires des élections, pour le 
quartier où se trouvent le palaia de la rdne et lea| 
hôtels des ministres, le général San-Miguel et 
M. Oléas, ex-premier alcade de Madrid, qui tom$ 
deux avaient provoqué les mesures violantes peu-, 
dant le siège de la ville. Le gouvernement, qui 
jusqu'à présent témoignait les plus grands égards 
pour tous les généraux espartéristes, a cru de^. 
voir prendre des précautions pour e^n pécher le 
renouvellement de pareils soandaleo. U leur a 
donné Tordre de quitter Madrid, et leur a assi- 
gné comme quartel (lieu de résidence) plusieurs, 
villes de province. Les généraux qui, par suite 
de cette décision, doivent être éloignés de Ma- 
drid, sont le capitaine géjiiéral Rodil, les, géné- 
raux San-Mignel et son frère Rodrigueo^ Vera, 
nommé par Espartero en dernier lieu capitaine 
général à Valence; Gapaz, Isidro et Menuisir, 
meiiiijiesdii conbeii de guerre qui avait condamné 
à mort le n^albeureux Diego Léon, et enfin le co* 
lonel Lujan, ex-précepteur de la4*eine. 

Le ministère poursuit avec une persévérance 

courageuse l'cBuvre de concUialion et de rappro-. 
« 
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«bemenl entre tons les Espagnols^ qu'il à .tenilei. 

ment proclamée. C*est un fait consolant pour les 
amis de rhumanité» qu'aucun massacre ou assas- 
siDât juridique, audaneeondannMioiiflétriiBame 
n'ont signalé cette dernière révolution, et ceci 
i^nd indulgent pour un ministère ^ôi a^faitivoirSl 
rBnroj^e un'leladoiiriflSeniént' dons les mœurs de 
l'Espagne. Le président du conseil est l'organeëe 
ce sentimmt de conciliation an sèm dn cabiMI; 
mais M. Lopez, orateur éloquent aux Coi lès, n'a 
pas l'habitude des aitaires; il agit plnt6t par ior 
spiration que par système, et n'eet pas un boimne 
d'exécution. En outre, il a toujours son vieux le* 
Vain d'ancien exalté, mais il est bien pioé' raison* 
liable que son collègue M. Caballèro. 

Les nominations des capitaines généraux dans 
les provinces ont éti faiied en générai en dehors 
de tout esprit de parii. Celle du généinl Araoz, 
qui vient d'être appelé au poste de capitaine gé^ 
nëral de la p»ovincêde la Catalogne, en'est:uiie 
preuve, (ie général a déjà coaiaiandé en second à 
Baredone, loisque la reine Marie-Christine s'y 
trouvait en 1840, et a pris ensuite lé oomniMide* 
ment du premier corps d'armée après Dié^o Léon. 
11 a toujours été un progressiste très-zélé; il est con- 
sidéré comme le diploujate du parti. Du reste c'est 
un oiiicier général instruit; il sort de l'école mili- 
taire de Ségovie, et s'est distingué dans la dernière 
campagne, particulièrement aux deux sièges de 

S 
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Bilbao. Il a commandé aussi en Andalomia el dana 
l«s tlea Canaries. 

Le parti parlementaire a tenu hier une réunion 
préparatoire publique pour dreaser dea listca de 
candidats aux Gortèa^ Plni de knit cenfa^leoCeurs 
des plufi notables de Madrid ont assisté à cette réu* 
nion, qui a été prtetdée par le comte de Las Naras, 
assisté du marquis de Casa--Irujo et du comte Al- 
cou/comme vice-présidènts. M. Gonzalès Bravo, 
député aux dernières Cortàs, oà il a acqnis une 
grande influence, et M. Sarlorius, directeur du 
journal ei Heraldo^ ont prononcé des discours 
dans le sens du programme du ministère Lopez, 
et ont été applaudis avec enthousiasme par l'as- 
semblée. M. Sartorius a fait ensuite une proposi* 
tion ayant pour but d'offrir au gouvernement l'ap- 
pui du parti parlementaire. La proposition ayant 
été adoptée à Tunanimité et par acclamation, 

cette pièce a été signée en commun par un uè^s- 
grand nombre d'hommes qui étaient ennemis po* 
Utiques les uns' des autres an temps de Marie* 
Christine , et qui se sont coalisés pour renverser 
Eapartero. Nous reteom si rbarmonîe se maîii^ 
tiendra longtemps parmi eux. 
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LETTRE V. 

• ■ . 

Braitoë6«Hiplotih^)|ipiild8rafa(te.«»l]i»iMi^ "Z- 

II. Caballero. 

■ • 

' ... 

Je. suis réveillé ce matin par la nouveHe de ia 
décoaverte d'itii complot formé, oontro leB oheft 
du parti modéré. * 

Hier , à minuit, le capitaine général NarTaez a 
été prévenu qu*un grand nombre de gardes natio* 
naux appartenant au parti exalté s'étaient réunis 
chez Tex-député Cardero, et que des discours sé^ 
ditieuz y avaient été prononcés. On se proposait 
de faire surprendre les généraux Serrano, Narvaez 
et Concha dans lenrs quartiers , de les assassiner* 
et de proclamer le régent Esparlero. Le capitaine 
général s'est aussitôt rendu dans les casernes 
d*un régiment de ligne, a ftiit battre la générale 
cl a envoyé de ixonibreuses patrouilles dans toutes 
les directions. Une enquête a été ordonnée par le 
gouvernement, tnats aucune arrestation n'a çti 
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lieu. Le général jNarvaez a fait aujourd'hui expri- 
mer aux officiers et aux soldats de ce régiaieiil sa 
satisfaclioa. En une demi-beure tout le régiment 
a été sous les armes ; aucun olBeier ni soldat n*a 
manqué à Tappel. 

L*armée a dû surtout appeler l'attention du gou- 
vernement. Heureusement le ministre de la guerre 
est auinié des meilleures intentions. Jeune , actif, 
résolu, le général Serrano a pris des mesures sa- 
ges et énergiques pour réorganiser l*armée et la 
metlre en harmonie avec les institutions du pays. 
Apràs-avoirtsMsultié 1^ imilitaires I09 plub <Mairés 
el les officiers étrangers au service de TEspagne, 
ce ministre a décidé que i*armée espagnole em- 
prunterait son mode d'organisation à celles de la 
i:« rwc^ §t4^ j^a.Prusse, çomme étant le pius égo- 
nomique; le régent avait pris trop aveuglément 
pour modèle Farmée an ^^'l aise , qui n'a pu être imi- 
tééipfti^: aucune armée, de l'Europe, parce qu'elle 
était conforme au génie et à Torganisation sociale 
du.p€^ple anglais.<Lei^ généraux Narvaez et Coucha 
9^oi|dept parfaiteijaent les efforts du ministre de 
la guerre ; ils voudraient que Farinée ne fût désor- 
niais ni un Ëtat dans r£tat, comme elle était sous 
Ferdinaiid , ni l'instrument passionné de toutes les 
éiiieutes. On va s'appliquer à introduire le plus 
vite possible dans l'armée le règlement du service 
intérieur dont le maréchal Soult a doté Tarmée 
française après la révolulion de Juillet. Ce serait 

peuf^re la plus beUe et la plus utile innovation 
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pour rEspagno ; les officiers se livreraient moins 
aux utopies politiques qui les jettent dans toutes 
les rëToîtttiODS , s'occiipéraiént davantage des de- 
Yoirs de leur mélier et des t)esoins du soldat, qu'ils 
ont négligés soutent avec pné insouciance prèsqne 
barbare. 

L'armée se trouve eu ce moment réduite de moi* 
lié : les juntes ayant promis atix soldats rexeinp- 
tion de deux années de service, îe ministre de la 
guerre a fait licencier près de trente mille hommes 
de la (/fmUa de 1 886et 1 838; il a fait également ren- 
voyer dans leurs foyers les provinciaux, ne laissant 
que les cadres dans les chefs-lieux de prdyincès* 
Ce sont ces mesures, conformes aiix engagements 
pris par les juntes vis-à-vis de Tarmée, et néces-. 
saires poiar alléger le Trésor , qui ont énhanh' lei» 
ennemis du gouvernement et leur ont suggéré rësr 
pérance de pouvoir jeter de nouveau de la pertniH 
bation dans le pays. 

On acui la nécessité de rétablir la discipline et 
de déraciner cet esprit de sédition et de prùfiun^ 
ciamiento qui a déjà donné tant de scandale, et 
fait de Tarmée un iusti umeut de révoluliou pour 
les partis les plus opposés. 

La municipalité a décidé que l'anniversaire de 
la révolution du l'^^ septembre (qui a renverse la 
reine Christine) serait célébré demain. On doit 
chanter un Te Deum et le soir illuminer la ville. 
C'est là une étrange commémora lion après la chute 
d'Espartero. C'est le ministre Caballero qui a ima- 
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(^në oe moym de soiirde opposition contre raacen- 

dant du parti modéré et du général Narvaez. Ce 
n'est pas là de la conciliation. Mais il y a une grande 
diflerence à faire entre M. Lopez et M. Gaballero 
pourles idées monarehigues et gouYeinemen taies ; 
M. Gaballero . est toujours homme d'opposition , 
même dans le soin du cabinet. 

Cette malencontreuse commémoration ^ à la-* 
quelle on m'assure d'ayance que personnè n*assis^ 
tera, si ce n*est la municipalité, scandalise beau- 
coup ceux qui projettent au contraire de rappeler 
la reine Christine^ dès que-sa fille, Isabelle II, aura 
été déclarée majeure. 11 est certain, en outre, que 
des manifestations révolnlionnaires ^ dans l'état 
actuel des choses, deviennent un encouragement 
donné y en quelque sorte | par le gouvernement 
Ini-mteie aux anarchistes qui conspirent journel* 
lement sa mine. 

• • • • 
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LETTRE VI. 

■ 

Ifadnd, 4 Mttmbre 1843. 

Révolte (l'un régiment à Madrid. —Sevf^rité du général Narvaez.— 
Détails sur l'esprit et l'organisation de l'année «spagnole. 

Au complot avorté que je tous annonçai danç ma 

dernière, en a bientôt succédé un autre plus sé« 
rieux, et qui a eu un sanglant dénoûment. 

Depuis plusieurs jours le parti vaincu formait 
alliance avec les exaltas mëcoatents, avec les par- 
tisans des juntes rebelles , et un complot formé par 
des gardes nationaux avait été déjoué. Les con- 
jurés avaient d'abord formé le projet d'assassinex; 
les généraux Concba^ Serrano et Narvaez, ces. 
trois généraux étant regardés comme les plus 
fermes soutiens de la situation politique actuelle. 
Leur vigilance et leur activité ont fait écbouer 
cette première conspiraiioti^ tuais la remarqtiable 
modération du gouvernement , qui n'a exercé ni 
permis aucune vengeance contre . les partisans 
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d*E$pariero, parait les avoir enhardis dans leurs 

projels. 

Ils se sont appliqués à travailler l'esprit des 
troupes , et ils avaient réussi à exciter une sourde 

fermentaliondansierégimcDtdu Prince, en faisant 
espérer aux soldats leur libération et aux sergents 
le gi'adc d'oflicier. L ue cii constance vint favoriser 
le complot. Les juntes avaient promis la remise de 
deux années de service à tous les soldats qui se 
joindraient à l'insui rcclion, et le gouvernement a 
tenu cotte promesse, comme je vous l'ai dit. Mais un 
colonel , par une interprétation vicieuse d u décre t , a 
fait délivrer leur cou^'é aux soldats de la classe de 
1839, qui avaient été incorporés en 1838 par anti-- 
cipation. Cette fausse mesure a fourni aux niécon- 
tenls un prétexte pour soulever le régiment du 
Prince , déjà très-agité. 

Dans la nuit du 30 août, vers minuit, les 
sergents de ce corps rassemblent les soldats sous 
les armes , en Tabsence dés officiers , logés en ville. 
La garde de police de la caserne, commandée par 
un officier, veut s'opposer à ce mouvement; l'offi- 
cier est blessé d'un coup de baionnelle. Les bruits 
les plus mensongers circulaieni dan^ ce régiment. 
On leur avait persuadé que les juntes de Barce* 
lone, de Sarragosse et de Lugo marchaient avec 
toutes leurs forces contre Madrid , pour renverser 
lé gouvernement; que la garde nationalede Madrid 
allait reprendre ses armes dans cette même nuit , 
et que les autres corps de la garnison allaient s'as- 
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socier au HKHiveméiit. On criait: VivevU leg ùan^ 
gésî Vive Espartero! Les sergents et les soldats 
irent une tentative pour soulever le régiment dl- 
sabelle H, qui occupait une caserne voisine de la 
leur, mais ce régiment resta fidèle. 

Le c'bkmel du régiment du Prince , averti de ce 
qui se passait, court en instruire le général Cou- 
cha y inspecteur général de Tinfanterie , et celui^i 
envoie aussitôt un exprès au général Narvaez, ca- 
pitaine général de Madrid^ En peu d'instants Mar- 
' vaez a donné ses ordres pom faire prendre les ar«* 
mes à toute la garnison, et il est à cheval, se 
dirigeant sur la caserne du régiment soulevé , qu'il 
foit cerner par le régiment de la Princesse ; il y 
entre avec deux compagnies d'élite de ce régiment. 
Lbs soldats du Prineé, se vôyâHI isolés et cernés, 
n opposent point de résistance ; leur fougue s'éva- 
nouit tout à coup, et ils remontent dans leurs 
chanabrées en damant les armes. 

Le général , malgré cetle soumission , crut de- 
voir donner un exemple terrible ^ soit que son ca* 
ractère le porte aux mesures de rigueur, soit que 
Tëtat d^iudiscipline où se .trouve Tarmée espagnole 
Itti semble nécessiter des moyens violents. Le Code 
pénal militaire de l'Espagne ordonne que tout ré- 
giment soulevé sera décimé. Narvaez fait procéder 
àcetteopération. Sur lessixcentshommes présents, 
soixante sont destinés à la mo^t. Mais le général con- 
sent à les épargner, si les principaux auteurs de la 
révolte sont connus. Aussitôt une procédure s'in* 
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âiriiit dans les chambres de la caserne où sont 

renfermés séparément les sergents, les caporaux 
el les soldats. Au bout de six heures d'une instruc- 
tion dirigée par Tauditeur'de guerre, les princi- 
paux coupables sont connus et convaincus. Àucun 
des soixante malheureuK désignés d'abord ne se 
trouve au nombre des coupables, circonstance qui 
prouve tout ce qu'a de monstrueux et d'inique la 
peinede la déicimation* Après cette première procé-* 
dure, unconseildeguerreest formé, qui condamneà 
mort trois sei^nts-maiors, deux «argents, deux 
caporaux et un soldat; déplus, nn.sergentàsix 
annëesde présides (travaux forcés) ^ deux caporaux 
à deux années* de la même peine , et un soldat à 
un an. 

Âu point du jour tout était terminé. La garnison 
de Madrid se rassemblait en dehors de la porte de 
Tolède pour assister à rexécuLîon, qui eut lieu le 
30 , à dix heures. Les troupes se composaient de 
dix blitaillons , quatre escadrons ; et deux batteries 
d'artilleiûe. Le régiment du Prince faisait face aux 
condamnés. Geux-<;i ont été fusillés parun pelolon 
de leur propre régiment. Ils avaient reçu dans la 
matinée les secours de la religion , et leurs confefr« 
' seurs les accompagnaient. 

Après cette exécution , le général Narvaez a fait 
ibrmer les troupes en carré , et lenr a adressé 
rallocution suivante : 

« Soldats ! le crime de sédition est lé plus grand 
et le plus affpenx que rarmée paisse commetirer} 
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il exige un chàtimeiit terrible. Jnsiicc a clé faite , 
la viadiote publique a élé satififaiie ; les crimiaeU 
ont payé de leur vie» Qne Dieu ait pitié de leurs 
âmes. Soldats! la discipline est l'âme des armées; 
le soldat doit soutenir le Trône, la Constitution et 
Tordre public. La patrie vous confie ces objets pré- 
cieux pour assurer la grandeur et Tindépendance 
du pays. Soldats ! yotre honneur restera pur et 
sans tache sous mon commandement. Je ne souf- 
frirai jamais qu'il soit terni. Ces hommes égarés» 
qui se sont rendus indignes de porter votre uni- 
foroie, ont versé leursang; leur sang était celui de 
soldats qui furent braves, mais les traîtres qui ' 
l'ont fait couler en les séduis.» lU n'osent pas nous 
attaquer en face. Ce sont des lâches, nous les cher^ 
cberons : nous ferons tomber sur leurs tètes le 
glaive de la loi ; nous ferons couler leur sang pour 
que le vôtre ne coule pas de nouveau dansdes oom-* 
plots odieux , et ainsi nous garantirons le trône et 
la Constitution. Vive la ConstiiutiQn! vive 4a 
Reine! mort aux traîtres 1 » 

Je saisis ToccasiQu de cette émeute militaire 
pour ajouter^ ft oe que- fe vous ai dqà dit de Far* 
mée espagnole, des détails assez curieux sur Tes^ 
prit et l'organisation de cette armée, qui joue un 
si grand rôle dans les affaires politiques du pays. 

Cette armée a une organisation qui ressemble à 
celle des autres nations de T Europe, et surtout à 
eelle de la Franee; car, TEspagne a beau dire, 
elle emprunte beàucoup à cette nation^ que» dans 
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son orgueil, elle a la velléité de traiter avec mé^ 

pris. En 1815, comme en 1823, en 1831 et en 
1840, elle a adopté les formations qui prévalaient 
alors en France : il n'est pas jusqu'au corps d*é- 
tat-major qu'elle n'ait formé à l'instar du corps 
d'état-^ïnajor de la France. Ces corps, à en juger 
pai ceux que j'ai en occasion de voir, ne sont, pour 
ainsi dire, que des cadres riches en oiiiciers, 
pauvres, épuisés en sons^oiBcîers et en vieux sol- 
dats. 

Dans les États du Nord, les armées sontcondoi* 

tes par la téle, c'est-à-dire par les officiers; dans 
' ceux du centre, la uoupe et les oiUciers sont ho- 
mogènes, et Tarmée se meut suivant des lois die* 
lées par la raison ; en Espagne il n'en est pas ainsi ; 
l'armée semble formée d'éléments hétérogènes, 
quoiqu'ils aient une même origine. Tel est Teffet 
de la décomposition dans laquelle elle est tombée 
peu à peu, depuis Tépoque fatale oii ses meilleurs 
bataillons trouvèrent un honorable tombeau dans 
les champs de Kocroi. 

Après 1814 Tarmée qui avait défendu l'Espa- 
gne contre l'invasion de Napoléon fut dissoute, et 
ceux qui avaient si vaillamment.défendu la cause 
nationale furent voués à la misère. La réduction 
de l'armée, l'incapacité et le despotisme des chefs 
entraînèrent la perte des Amériques et firent écla- 
ter l'insurrection de Cadix. 

Après 1823, on éloigna constamment des rai|£[s 
. totttofficiercon8idérëGonune<m|»i^^icaito»c*est« 
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à-dire dont les priacipes étaient le mains du monde 
sospects. 

Ferdinand VII fit organiser à celte époque la 
garde royale, à peu pràa sur iemétne pied et près- 

que avec le même uniforme que la garde royale de 
France ; il y avait un régiment de lanciers, un de 
chasseurs^ un de grenadiers, un de cuirassiers, 
pour la cavalerie ; une batterie d'artillerie el qua- 
tre régimeats d'infanterie. 

La garde' royale a jadis existé sous les différentes 
dénominations de arqueros^ macéras, baUeste- 
Tùsei monieras^ plus tard sous edies de àrcàbu-- 
ceros y piqueras de la guardia del rey et tercio 
viejo de hidalgos de CastiUa, Ceue garde fut 
augmentée, par la maison d'Autricbe, de la garde 
chaniberya ei des alabarderos^ puis rélormée 
par les Bourbons en gtuirdias de corps, xUc^ 
barderas, infanteria espatêota g wcMona et 
carabiner as reaies. 

Depuis la mort de Ferdinand , les gardes du 
corps furent d'abord réduits à deux escadrons, 
actuellemeui licenciés. Le seul corps privilé- 
gié est celui des ajabarderos , gardes du eoirps à 
piedjCorps composé entièrement devieux sergeiiLs, 
.et qui dut sa conservation à la résistance que 
vingt et un d'entre eux opposèrent à Tinsurrection 
militaire d'octobre 1841, dirigée par Léon et Cou- 
cha, résistance qui fit échouer leurs desseins. 

Les alabarderos se composent de deux compa- 
gnies, chacune de cent alabarderos, et commandée 



Digrtized by Google 



46 



par un général et deux adjudants* Les alabarde- 
ros correspondent aux anciens cént-suisses. 

La garde royale fiit dissoute par Espartero, après 
la révolution d'octobre. Le général Serrano, étant 
député, défendit en ces termes son existence : 
. « La gainle, comme Tarmée, continuera à tour* 
ner le dos aux mouvements politiques pour faire * 
face à Tenneini, ei, sourde aux cris populaires 
comme aux influences de la cour, elle répondra 
aux différents appels des bannières politiques par 
le cri de vive i Espagne !» 

11 est à remarquer qu'en Espagne presque; tous les 
ûliiciersappai neiineiu au j>ai li progressiste et révo- 
lutionnaire, tandis que les jeunes gens élevésdans 
lesécoles ont mon tré des senti ments mcmarcbiques. 

Les nouvelles insiiiuiions politiques onlarraehë 
à Tarmée ses plus belles prérogatives , les avanta^ 
ges que lui assurait le despotisme, sans lui avorr 
donné en échange ei comme compensation les ga- 
ranties el les améliorations qu'elle était en droit 
d'espérer de la victoire du parti libéral. 

L'effectif de l'armée était de cent mille bommes i 
on compte six cent trente généraux ; pour soixante 
jrégiments environ il y a huit ceniB colonels à peu 
près. 

En admettant que la troisième partie seulement 
des officiers généraux soit en activité de service, 
et les deux autres tiers de cuartel, leur part an**' 
nueiie au budget s élèverait à 20,665,000 réaux 
(5,(70,000 francs). 
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Les dernières campagnes oat {uresque détruit la 
cayalerie espagnole; mais le pays peut produire um 
excellente race decbevaux; Les Carthaginois furent 
sans doute ceux qui introduisirent les cbavaux ara- 
bes, leur cavalerie étant composée deNumidés. Les 
Komainf^ tiraient leurs chevaux de luxe de VEs^ 
pagnè. Plus tard la eonquéte des Arabes introdui- 
sit de nouveau dans la Péninsule une nombreuse 
et excellente race. Ainsi, on Toit dans les anciens 
chroniqueurs que don Jafmë, roi d'Aragon, ouTrit 
la campagne contre les Maures à la téte de trente 
mille dievaux ; Abderraman, le grand xoi de Ck>r*> 
doue, comptait quarante mille cavaliers dans sou 
armée. • 

, Aujourd'hui l'on attribue la décadence de la 
. race chevaline, en Espagne, à Tusage des mu- 
letS) au manque de lois sages, ou plutôt à leur 
manque d'exécution; enfin au manque de protec* 
tion directe de la part du gouvernement 

Avant ces dernières années il n'y avait aueun 
asile pour les soldats mutilés au service de la pa- 
trie ; mais on a récemment établi ui^ hôtel des in* 
valideadans rajuâen convent de NaM^a Sefiora de 
Aiocha. 

Il y a, pdur former des officiers, à Madrid, une 
école militaire pour toutes les armes et une école 

spéciale d état-major; à Guadalaxara, une école 
pour les officiera destinés au génie militaire ; à Sé- 
i^^ovie, une école d'artillerie. On avait fondé à AU 
cala d'Uanarès une école de cavalerie à 1 instar 
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de celle de Saamtir. Cette école anr«it pu, par 

la suite, rendre quelque éclat a la cavalerie espa- 
gnole, mais elle fut dissoute lors du dernier pr^ 
nunciamiento. 

La législation militaire a besoin qu'on la mettQ 
en harmonie ayec les. institutions civiles du pays. 
Aujourd'hui encore les lois et règlements publiés 
sons Charles 111 sont les seuls guides pour la dis- 
cipline et la jurisprudence militaires, et , quoique 
beaucoup soient tombés en désuétude, Ton peut à 
Toccasion en fairè la terrible application. 
• L'Espagnol, en généi al, pûSbcde toutes les qua- 
lités requises pour iormer un bon soldat. U est 
vaillant, sobre, soumis à ses supérieurs; gai au 
milieu des privations, ii e^t content de sa modeste 
ration , et pourvu qu'il ait une cigarette de papier, 
îl ne se plaint pas et exécute des marches lorcées 
de huit ou dix lieues espagnoles, sans, murmurer. 
Cabrera ^t faire à ses troupes, en vingt-quatre 
heures, une marche forcée de vingt-^quatie lieues, 
'pour surprendre à Carboheras deux bataillons 
christinos qu'il tiL prisonniers. 

Avec les éléments nécessaires pour composer une 
excellente armée, l'Espagne, depuis que s'est 
éclipsée à Rocroi la réputation de ses tercios ^ 
n a plus tenu qu'un rang secondaire dans l'histoire 
miliitaire de l'Europe. 

Autant il y a de qualités dans le soldat, autant il 
y a d'imperfections dans les chefs. Les grades sont 
aujourd'hui encore le patrimoine exclusif du pri- 
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vilége. On voit fréquemment des commandants qui 
n*6Dt pas vingt ans, un sona^lieuteaânt qaijoae pu* 
bliquement à la toupie. L'éducation que les cadets 
reçoivent dans les régiments est tout à iaixl con- 
traire à celle qu'il conviendrait de donner à des 
enfants appelés à commander des hommes. L'offi- 
cier chargé de les instruire est souvent iui*-niéftie 
Ignorant de tout ce qui est étranger à Texercice 
. militaire. En revanche, ils apprennent à jurer et 
à fumer. 

Quoique l'armée se recrute dans la nation, que 
la plus grande partie des officiers soient formés - 
dansdes écoles spéciales où Ton trouve des moyens 

d'inslriK lion siillisaiils , qiriine autre partie sorte 
des rangs mêmes de la troupe^elle semble être 
composée d'éléments hétérogènes, incapables 
d'être réduits en un tout compact par amalgame. 
Du soldat au sous-officier il y a de l'étoffe sous an 
aspect peu agréable à l'extérieur ; en effet , ils sont 
sobres, obéissants, durs à la fatigue et dévoués; 
pourvu que vous n'exigiez pas d*enx de propreté 
dans ia iciiue, que vous vous occupiez un peu de 
leur bien-être, ils vous suivront d*un bou( de ia 
Péninsule à l'antre. Le soldat français n'âura pas 
plus de nerf et d'en-tramqu*eu}L; ils murmureront 
moins que lui au milieu des privations et des in-' 
tempéries de l'air. Mais , en remontant du sous* 
lieutenant aux gi^ades les plus élevés, il n'y a cbes^ 
la plupart qif ignorance et rodomontade. U pu* 
xail (jue l'épauletle en Espagne a la faculté d'é- 

4 
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lûuUer le ^èle; dès qu'un individu quitte les galons 
pour répaulelte^ il ft'opàre en lui une métamor^ 
pliûse contraire à celle que Ton observe partout 
ailleurs; il n'est plus propre à rien, si ce ii'est à 
tyranniser ceux qui étaient naguère ses égaux ou 
à censurer la conduite de ses supérieurs. Depuis 
les révolutions qui se sont stuccédé, les plus hauts 
emplois ont été trop souvent le prix des plus bas* 
ses intrigues, d^ plus iàciies trahisons. 

On fait une retenue de solde à tous les officiers 
pour le ?7io)ite pio miliiar^ el cependant la veuve 
d'un lieutenant ou d'un sous^lieutenant n'a droit 
à aucune pension; c'est seulement au grade de 
capitaine que ce droit commence. La même dis- 
proportion existe dans les retraites. Un employé 
civil , qu'on peut considérer comnie devant at- 
teindre, au terme moyen de la carrière adminis- 
trative, un emploi qui lui rapporte 30,000 réaux, 
plus de 5,000 francs, reçoit pour retraite, au 
bout de vingt ans, les deux cinquièmes de sa 
solde, au bout de vingt-cinq ans les trois cin- 
quièmes, et lesquatre cinquièmes au ho\x t de trente 
ans. Au bout de vingt-cinq ans un capitaine n'a 
droit qu'à une retraite de 1 réaux par jour (35 sous), 
un peu plus de 640 fr. par an. 
• Il faut, pour commencer la réforme militaire, 
retrancher les emplois inutiles, qui augmentent 
d'une manière si disproportionnée le budget de la 
guerre. 

La guerre de l'indépendance et ta dernière 
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gueiT^ civile, doot la r^uitii^ p^r \q cmvêniù 
4e Bwgmta^ 9i,é^ de reoomaltrt 1«b grides ut^ 

cordés par los deux parlis; le dernier pi'OHun- 
çmmi^ntQy ^ £6|paft6ro et ses antagonistes 
iWibUieai tneltra AUX «i^bèregd'Qn gnida la véi 
naliié de V'^tmée^ et dont toutes les promotioos 
w% aie reconou^^ leUa a été ia oauae de prodiga- 
lUaa rendues plus méprisables encore parce qu'eK» 
les étaient données eofflme récompense et que le 
mérite eeul aurait dià les obtenir^ Le réauUat api* 

que de tout ceei a été la création d'une armée d*ofr 
liciers si^s emploi, m^l payés, mécontents, et tou- 
jours prêta à s'unir à tout^ révolte dans l'espoir d# 
gligner un nouveau grade et un emploi actif. 

réforme est difficile, sinon impossible; toua 
ont pour eux la sainteté des promesses faites, el 
d'un iitttre côté quelques*un^} quoiqu'ils soient en 
petit nombre, ont ineontestabiement dea droits 

açquis par des services effectifs rendus au pays. 

11 e&i donc du devoir du gouvernement de cber^ 
cherun mioyett I4gal pour salisAiire à toutes les 
exigences, et pour concilier Tintérét public avec 
la bonne M et la gratitude naiioaa]es,en ouvrant 
aux officiers en non-activité la carrière des emplois 
civils en rapport avec leurs capacités. 

Lors du licenciement de Tarmée après la guerre 
civile, les caisses des régimonls, n'ayant pas les 
fonds nécessaires pour payer Tarriéré, donnèrent 
des bons qui devaient être remboursables plus tard. 
Ces bons donnèrent lieu à im trafic scandaleux; 
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ils furent admis pour leur valeur nominale à Ta- 
chât deft biens nationaux, tandis que les usuriers 

les a(;helaient à 97 pour 100 de perle. 

Un officier était chargé de recevoir l'argent pour 
les officiers àdemi^^solde résidant à Madrid ; sons 
prélexte qu'il leur avançait leur solde, cet officier 
leur faisait payer un escompte de 12 pour 100, et 
ceux qui ne voulaient pas passer par là devaient 
attendre trois ou quatre mois. 

En 1841, sous la régence d'Esparlero, l'armée 
était dans un tel état d'abandon qu on se rappelle 
encore que les officiers du régiment de Mayorca, 
n'ayant pas de quoi subvenir aux premières néces- 
sités de leur existence, poussés par la faim et le 
désespoir, allèrent un jour s'asseoir à la table du 
ministre des finances. 

Si le gouvernement qui a renversé Espartero 
parvient à s'aflfennir, il fera cesser sans doute tous 
ces désordres et toules ces misères; mais l'impor- 
tant^ surtout, c'est de déraciner Fesprit desédition 
qui a démoralisé l'armée, et de le transformer en 
un esprit d'ordre, de conservation et de loyauté au 
service du trône et de la patrie^ .non plus à celui 
des factions. 
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LETTRE VII. 



Madrid, 8 septembre 1843. 

Menaces de soulèvement pour la junte centrale à Burcelûo«.~.Tbéorie 

du pronurieiamieHlo» 
♦ . 

Il arrive de Barcelone des nouvelles assea^ alar* 

mantes. Les exaltés catalans avaient imaginé de 
déclarer illégal le ministère Lopez , ce gouverner 
ment au nom duquel pourtant s*est accomplie la 
délivrance de TEspagne, et qui exerce le pouvoir 
en vertu d'un vœu national si clairement mani- 
festé. Ils prétendent aujourd'hui que ce ministère 
saurait du convoquer une junte centrale de gou*- 
vernement, élue par tontes les juntes de.province» 

et qui aurait en nicme temps exercé les pou- 
voirs de junte constituante* Ce serait prolonger 
de la manière la pina critique l'état précaire où se 
trouve encore l'Espagne ^ ce serait ajouter bientôt 
une nouvelle révolution àcelle qui vient de se ré*- 
soudre avec tant de bonheur. - 
La juuie de, Barcelone a proclamé la junte, ceuy 
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traie et armé des bataillons francs. On craint que 
Saragosse n'imite cet exemple, et que d'autres 
villes ne se prononcent à leur lour, caries exaltés 
se remuent partout. Je vous transmettrai les dé* 
tails de ces mouvements aussitôt qu'ils me par- 
viendront. En attendant, je veux vous expliquer 
comment la révolte. s*opère en général dans ce 
paysHîi. Ce que je vais vous dire se trouvera éga- 
lement applicable et aux soulèvements qui ont 
éclaté sous la régence de Marie-Christine, et à 
ceux qui ont renversé Esparieio , et à ceux enlln 
qui menaceiit aujourd'hui le ministère Lopez j car 
c'est toujours la mise en pratique d'une même 
théorie consacrée par un fréquent usage. 

Les révoltes et soulèvements contre le gouver- 
nement prennent ici le nom de pr^onuriciamien' 
to^.Cemot n'est pas plus espagnol que le mot pro^ 
noneemênî n'est français, mais il a passé dans 

les mœurs politiques et de là dans le langage dti 
pays. On se prononce contre un homme, contre 
une loi , contre une constitution , ou bien poUf 
tel homme ou telle constitution. Ou se prononce 
contré le cabinet, côntre la marche générale des 

affaires. Au moyen de l'ambiguïté du mot on a la 
prétention , tout en se révoltant, de rester dans la 
fégftlité, attendu que u>ttt ttàt au isti de Vtw 
Isabelle H! 
Voici comment les choses se passent dans taxé 

ville quelconque. Apres que l'affoife a été arrêtée 

en conciliabule par les meneurs, dont plusieurs 
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appartiennent à la municipalité et à la milice, on 
se transporte sur la place, vis-à-vis rhôlel-de ville, 
et Ton pérore avec force sur les affaires publiques. 
La foule s amasse; tous les hommes du parti des 
meneurs viennent grossir le groupe. Un orateur 
fait retenlir les mots liberté, despotisme, héroïque 
nation, trahison, patrie, etc.; puis il termine par 
les cris de viva et de muera ^ c'est-à-dire vive 
l'objet annoncé du pronunciamiento^ et meure 
le contraire. Le groupe monte ensuite à Thotel-de- 
ville, où Y ayuntamiento s'est réuni en séance. 
L*orateur annonce que le peuple de cette héroïque 
et magnanime cité vient de se prononcer. Les 
membres présents, qui d'avance étaient tous de 
cette opinion, applaudissent au patriotisme de 
cette population sublime (les épilhètes ne sont ja- 
mais assez fortes en pareil cas), et Ton rédige le 
pronmiciamiento en forme de proclamation épi- 
que et retentissante. On établit alors une junte de 
salvaciony gobierno (de salut et de gouverne- 
ment); on destitue les autorités, on en nomme 
d'autres, on saisit les fonds publics, on arme et on 
équipe des miliciens soldés ; puis on fait partir un 
détachement pour la ville voisine, afin de lui faire 
faire aussi son pronunciamiento. Très-souvent 
c'est la municipalité elle*méme qui fait le pronon- 
cement au moyen d'une représentation au gou- 
vernement contre des mesures décrétées ou pour 
celles que réclament les séditieux. Le gouverne- 
ment répond par un décret qui interdit aux muni- 



cipalité$d*eiivahir la poKtkfne 6t qui dissout les 

junles, annulant lout ce qui émanerait d'elles; 
celles-ci aussitôt se déclarent en permanence, for* 
mulanl de nouveaux décrels contre le gouverne- 
ment, qualiiiant de rebelles ceux qui continue- 
raient à lui obéir. L*arme des ]E»rDfiienciiimfenlo^ 
est à Tusage exclusif du parii exalté; c'est toujours 
le moyen dont il s*est servi pour arriver au pou- 
voir, attendu que les pacifiques voies parlemen- 
taires lui paraissent trop lentes et trop peu digues 
du grand nom de liberté. S'il y a de la garnison 
dans la ville qui s'est prononcée, elle reste la plu- 
part du temps spectatrice immobile, et au bout 
de deux josrs les chefs adhèrent au prononcement, 
parce qu'il a loujouis une couleur patiiotique et 
s^opère aux cjris de Vive la Reine l vive la Constitu- 
tion!. Souvent le pj'^unciainiento se fait par la 
troupe elle-uième^ sur ^instigation des sergents et 
de quelques officiers. Les exaltés de la ville secon- 
dent le mouvement en faisant prononcer la milice 
et la mnuicipaiiië à l'exemple de la garnison. Les 
chefs et les autorités lidèles se trouvent ainsi neu- 
tralisés. La plus grande pai lie de la population re- 
garde et laisse faire. Les hommes paisibles, les 
gens riches et les modérés restentches enx , atten- 
dant la r^te de contribution extraordinaire qu'on 
ne manque pas de leur présenter bientôt. Quelques 
fois, lorsque le parti qui fait le pr^nuneiamimio 
n'est pas absolument le plus nombreux, ou que 
les lutres reçoivent du renfort , il swient, a«i 
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boot de bttil à dix jours, un cotUre^pronancemeiU 

qui s'exécute avec autant de facilité et dans le$ 
mêmes formes que le prammoiamiefUo lui~ 
même. Alors on dit que la ville s'est déprononcée. 

Mais souvent le jeu du prùmmciamiento est 
des plus sérieux. C'est toujours un jeu san- 
glant à Madrid et dans les grandes capitales des 
provinces. £a Franoe on. crie tout bonnement : à 
bas! En Espagne c'est toujours muera (la mon) ! 
II semble que le pronunciamiento soit incomplet 
s'il n'est pas scellé du sang de quelque victime. La 
terreur alors se déploie : on ferme les portes, on 
fulmine les décrets : obligation de prendre les ar- 
mes au premier appel , sous peine de mort ; paye*- 
ment immédiat d'une année de contribution d'a- 
vance, etc., toujours sous peine de mort. Rien de 
plus despotique que ces juntes; elles s'arrogent 
tous les droits de la souveraineté populaire et tous 
ceux du pouvoir absolu. 

C'est uu bien triste spectacle pour les amis sin- 
cères du gouvernement reprâientatif que de voir 
les partis recourir à ces moyens extrêmes. L'Es- 
pagne offre à cet égard un enseignement solennel. 
Dix années de guerre, d'émeutes et de révolutions 
avaient abouti à la mettre sous le sabre d'un soldat 
sans génie, qui se faisait traiter d'Altesse Sérénis* 
sime, qui gouvernait dans des intérêts étrangers, 
et qui répondait aux résistances de l'industrie ca- 
talane par un bombardement. Aujourd'hui , après 
Uii grand uiouvcmenl naûoual de régénération et 
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de liberté, sons un gooveramieiit animé des mi- 

timenls les pluslibéram, tout composé d'hommes 
appartenant au parti exalté, voilà cet incorrigible 
et ingouvernable parti qui se soulève de nouveau et 
qui menace de replonger l'Ëspagne dans les hor- 
reurs de la guerre civile, pour de prétendus prin- 
cipes, pour des prétentions de localité ^complè- 
tement étrangères à toute idée de bien puUic. 
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LETTRE VIU. 

Menées du jfêtti anafchiqae.— Attaqttes.coiitre le roi des français. 

♦ 

Définitivement Barcelone s*est prononcée con* 
tre le gouvernement da ministre Lopez. Une pro» 
clamation da chef de corps franc Riera contient 

les griefs des exailés calaians. Ils prétendent que, 
dès le prindpe de Tinstirrection contre Espar« 
tero, le général Serrano avait promis l'installa-^ 
tion d'une junte centrale, et on lui prodigue, dans 
hi proclamation^ les épithètes les plus outra-' 
géantes. 

' Un conseil de gouvernement s'est rénni; divers 
projets ôni été Btacntës. (ta a plropôëé de procla- 
mer immédiatement la majorité de la reine. Cette 
mesure a été d^^probtéë par M. OioKâga; qui à 

fait observer qu'il ne ( onvenait pas de placer la 
reine en présence de la révolution. Tous les mem-» 
bres se sbiit É*angés à afon atis. hé ^éhéi'^i SèVraiib( 
ministre de la guerre, et le général Narvaez ont 
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insisté ensuite sur la nécessité d'adopter des me- 
sures énergiques et extraordinaires pour isoler la 
Catalogne et y comprimer Tesprit révolution- 
naire; mais trois membres du cabinet, lormant la 
majorité, MM. Lopez, Caballero et Aïllon, ont re* 
poussé le recours aux moyens extrêmes; ils ont 
demandé qu'où se renfermât dans les voies léga- 
les, et qu'on usât plutôt des moyens de concilia*- 
lion et de persuasion. On est tombé cependant 
d'accord que, dans le cas où ii y aurait des trou- 
bles à Madrid, on mettrait en vigueur la loi du 17 
avril 1823, sur l'état de siège, qui concède au ca- 
pitaine général une autorité presque illimitée. 
Cette loi permet aussi d'établir un tril^mal mili- 
taire permanent, pour juger les révoltés. 

Les nouvdles de Barcelone sont exploitées 

avec une audace menaçante par les ennemis du 
gouvernement ; elles ont rempli de joie les ayacur 
cbos, et ils ne dissimulent pas leur contentemrat. 
On a vu devant 1 il ù tel des Postes un curé, dont 
l'exaliation est connue» lire à baule voix et com- 
menter avec cbaleur certains articles des feuilles 
anarchistes. Cette harangue en pleinair avait réuni 
autour du curé plus de cent personnes. L'autorité, 
prévenue, a fait arrêter ce tribun populaire; les 
femmes qui vendaient ou louaient des. journaux 
dans cette cour, trës^fréqnentée du public, ont 
reçu Tordre de cesser ce commerce. On qe permet 
plus aux lecteurs de journaux de stationner dans 
la cour de riiùlel des Postes. . 
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Les journaux de l'opposition esparlérisle et 
francisquiste réunis , tels que l'Eco et l'Especta^ 
doTj continuent à répandre des bruits dont ils sa- 
vent très-bien la fausseté, mais qui ont pour but 
de faire des ennemis au gouvemement. Ils ont osé, 
par exemple, répandre le bruit absurde que le 
minislère Lopez allait solliciter rinterrention de 
la France. L'autorité continue ses mesures de pré- 
caution; partout les postes sont doublés. On ne 
Teut pas laisser an ayacnchos la moindre occa-* 
sîon d'essayer, dans la capitale, quelques-unes des 
machinations dont ils prennent Tinitiative dans 
les proTÎnces. 

Le journal exalté de Barcelone a publié un long 
article contre le roi des Français, qui n'a pour but 
que d'exciter des passions absurdes et violentes, 
comme tout ce qu'écrit ce journal, dont 1 unique 
soin est de provoquer l'anarchie et d'allumer la 
guerre. Il déclame contre Tinfluence qu'exerce au* 
jourd'hui la France sur le gouvernement de l'Es- 
pagne, sans s'appuyer sur aucun fait, et traite le 
roi Louis-Philippe comme s'il s'agissait de quelque 
tyran. Ces attaques n'inspirent ici que du dégoût. 
Personne ne redouté, de la part de la France, une 
influence contiaire à l'indépendance ni à la liberté 
de l'i^spagne* 
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LETTRE IX. 

Madrid, 14 «eptembre 1845. 

Afi&lires de Barcelone. — Le général Araoz. — Le colonel An^Uer. 
Le géuéral Sanz. *— Manifeste du mînislère Lopez. 

Je vous ai donné les premières nonv^les du 

mouvemenl cenlralisle de liaicelone j voici main- 
tenaol de plus $i(aples détails. Les eenUraliste^ 
avaient d'abord envoyé une dépulalioii au gûu<« 
verneoient, qui, après plusieurs jQurs de pourpar-* 
1ers, n'a pu accéder à leur proposition pour la coor 
Yocalion d*iine junle centrale constiluante, car 
c'eût été remeilie tout en question. Le gouverne* 
ment nomma alors pour capitaine géiiéral de.U 
Catalogne le général Araoz, connu des Bs^rce-» 
lonais, comme je vous l'ai dit* Is goavernemept 
lui avait remis des traites sur plusieurs maipwA 
de banque de la ville; puis l'ordre é(aU expédié 
pour la marche de denx divisions sur Barcelone : 
l'une venant d'Aragon ci Fautre de V.Tlence. 

Mais pendant que le général se rendait à son 
poste, les affaires se compliquaient étrangement. 



Digitized by 



Le colonel Ametler, mandé de Lerida avac sa bri- 
gade, a^ \im de joiodre à Prim, gouwii6«r 
Barcelone, pour faire respecter Tan torilé du gou* 
yerneui:, jiroçlaoi^ squ ^hémn k la juate, faii 
soulever m tiimpe, et ee caiiioiiiie aux environe 

de Barcelone dans une altitude hostile. Bien lot 
un mouvement dans le môme aena éclate à Tara- 
gone, à fiévesi à Girone; on apprend auni que 
Saragosse menace de se rallier à son tour à Fin- 
enrrection centraliate, et on parle de iiwiblee «n 
Galice. 

Quand le général Araoz arrive à Barcelone « 
il n*y tiMMive que denx à trois mille hommes, aveo 

lesquels il est obligé du se renfermer dans la cita- 
delle. Les renibrtâ qu'il attendait sont détournés 
en routa de lenr destination, à cansedesévén^ 
mepts de Réuss, de Taragone ei d'Aragon. Enfin, 
il ne penl tonelMr le montant des traites du Tté^ 
sor, les banquiers de Barcelone ayant, avec une 
partie delà population, abandonné une ville livrée 
à l'aiardiie. Le général adopta le plan de eemer 

rinsurrection autant qu'il le pouvait, essayant de 
négocier aveo la junte, en. adressant aux 
nais des pMciamations eonoilianles. Le gouverM<* 
ment, mécontent de son inaction pourtant très- 
excosable et^aunoBt trèe-forcée, le rappela, et Mi 
donna pour succevSseur le général don Laureano 
banz, qui se trouve aujourd'hui réduit, comme le 
fat AraoB, à se maintenir en observation armée 
jusqu a ce qu il âii reçu des renfort^. 
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Ce n*est certainement pas pour manque de ca- 
pacité que Ton a remplacé le général Araoz« On a 
pensé qu'un homme du parti progressiste aurait 
quelque scrupule à traiter les exaltés barcelonais 
comme ils le méritent, et qu'il Talait'mieux y en^ 
Toy er un général d'une opinion eoiîtraifre; Loi*sque 
les mauvaises nouvelles de Barcelone arrivèrent à 
Madrid) le conseil a senti qu'il était urgent d^em- 
ployer les généraux du parti modéré contre les- 
quels une partie du cabinet avait jusque-là con- 
servé des préventions* Le général Sans s'est dis- 
tingué dans la dernière guerre; il a été capitaine 
général de la vieille Castille, et lors de Tinsurreo- 
tion de septembre contre la reiné lfarie-Cbiristii», 
il commandait en Galice. Depuis celte époque et 
sooft ia régence d'Ëspartero, il n'avait eu aucun 
commandement. En outre, trois généraux des plus 
jeunes et. des plus distingués ont reçu l'ordre de.se 
rendre en Catalogne, àsftvoir le général Lara, gou- 
verneur actuel de Cadix, qui doit être remplacé 
par le général Pavia^ le général Sbetly, qui se 
trouve en ce moment à Alicanie , et le général Cam- 
puzano, nommé récemment commandant eu se- 
cond à Saragosae. Tous eont braves et dévoués^ 
on peut compter sur eux. Mais l'insurrection est 
puissante, elle a des ramifications nombreuses el 
des places fortes. 

Dans ces circonstances critiques, le niijustèrè 
Lopez- vient de publier un manifeste très-déve^ 
loppé pour repousser les oilommes dont il a éni 
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l'objet, et réfuter la demande do la junie centrale 
alléguée comme prétexte par les révoltés de Barce- 
lone. Cette pièce est rédigée sur un ton de discus- 
sion calme, et respire une modération qui tait un 
contraste bien remaniuableaTeeles proclamations 
furibondes des Barcelonais. Ce langage, plein de 
raison et de noble franchise, ne peut manquer de 

procurer au gouvernement Tappui et le concours 
actif de .la très-grande majorité des provinces con* 
tre la faction révolutionnaire, qui semble vouloir 
éterniser en Catalogne et rallumer dans toute 
TËspagne la guerre civile et Vanarcbie. 

Voici la partie du manifeste où se trouve discu* 
tée très-logiquement la question de la junte cen- 
trale. 

« Quelques homnies ont désii é la junte centrale, 
dans de bonnes intentions, la considérant comme 
un point d*apput avantageux pour la situation; 
mais d'autres la voulaient comme fin, et non 
comme moyen. Ils voulaient ainsi tranoiier des 

<jueslions qui devaient ^tre iraitées avec lenteur 
et solennité) ils voulaient iaire servir ce moyen à 
imposer, par anticipation, des engagements qui 
auraient pesé d'une manière décisive dans les des- 
tinées futures de la nation. Ën s'attacbant à cette 
pensée seule, ils ne tenaient pas compte des grands 
inconvénients que devait entraîner la création de 
ce pouvoir irrégulier. On voulait que celle-ci dé- 
terminât la manière dont les Corlès devraient être 

convoquées, idée qui impliquait naturellement 

6 



Digitized by Google 



66 



celle d*éloigner la réunion des Chambres électiyei 
populaires, quand la prmiiàre Béoeasité ëtaîl de 
régulariser la situation, et quand les meilleurs 
moyens de le foire étaient Tintervention des corps 
€o-lëgifllatenrs, qui sont par enn-mémes la junte 
nationale la plus légale et la plus complète. 
« Sans mettre de limites au eal*aotère de leur junte 

centrale, s«nns faire connaître si ses altributions 
seraient législatives ou exécutives, sans détermi* 
lier si elle devait se borner au conseil ou partici- 
per au commaaiiement, on crut que la prompti* 
tude et Tuniformité marqueraient ses résolotions; 
et peut être ne sentait-on pas assez que cette célé- 
rité et cette harmonie, qui peuvent s'obtenir quel- 
quefois quand l'opinion des individus est homogène 
et compacte, deviennent impossibles à réaliser 
qoand les intérêts, les principes et les croyances 
diffèrent; peut-être ne sentaft-on pas assex que le 
désaccord des vues aurait engendré rhostilité, ra- 
mené la désunioHi et produit une lutte qui, par 
malheur, se lait déjà sentir sur quelques points : 
et malheur au pays du jour où l'on parviendrait à 
réaliser ce funeste projet de junte centrale! On 
n'a pas réfléchi à ce que, dans la lutte si impru- 
demment provoquée, le principe des centralistes 
ne peut obtenir l'adhésion publique; que, traiter 
les plus hautes questions na ( ionales dans leur dé- 
bat prémattiré, les faire décider par un pouvoir 
d'tihe création inusitée depuis longtemps, sans 
formes régulatrices, sans règles prescrites et sans 
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le frein de la resifoilsabilité, è*ëtait metire faœ à 

face les opinions et les intérêts coTUi aircii dans le 
moment de la plus grande agitation. » 

Ge faiaranement calme et âana réplique Ta (oh* 
titier l'adhésion des honnêtes gens envers le eabi- 
nel , mais il ne prodaira nul effet sur les agitaienrs 
de Btircelone. Il y a là mie municipalité qui veut 
se piolonger indéfiniment dans l'administration et 
le maniement des rerrmvs de la ville ; il y a là une 
masse d'ouvriers à qui on donne 25 sous par jour, uii 
uniiorme et des rations^ existence qu^ils préfèrent 
au ttavail de l'atelier; il y alàvnefouled'hommesà 
qui Ton a distribué tous les emplois civils, ainsi 
que dés grades de colonels et de capitaines ; tout 
ce monde verrait flnir son règne si Tordre se reta- 
blissaité Je suis persuadé que la force pourra seule 
les soumettre. Mais le gouyernement est assailli 
par des embarras si multipliés que la patulea^ la 
jatnancia barcelonaise, comme on rappelle, va 
pouvoir le braver encore pendant assez longtemps. 

Heureusement on croit pouvoir compter sur l'ar- 
mée. Le ministère a reçu une communication da 
gouverneur de cette place, qui lui répond sur sa ' 
tête de la fidélité des troupes et de la tranquillité 
de la population. Les troupes se montrent partout 
dévouées et soumises aux ordres du gouvernement. 
L'armée, malgré le 1 icenciemen t opéré récemment, 
a encore environ soixante raille hommes sous les 
armes, force bien suffisante pour rétablir et main*' 
tenir Tordre- 
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Un décïf^i terrible Yienl d'être fuiiuiné en ces 
termes contre le colonél Ametler : 

« Le gouvernement provisoire ^ qui est disposé à 
récompenser la fidélité des bons serTitenrs de la 
cause de la nation et de la reine , est aussi dans 
robligation de châtier d'une manière exemplaire 
oenxqui manquent à. des devoirs si sacrés. Ayant 
appris que le colonel Ameller, qui maicbait à la 
téte des troupes qne le gouyemement lui avait con- 
fiées , a passé du côté des séditieux de Barcelone , 
le gouvernement ordonne qu'il soit procédé contre 
le susdit Ametler, dès qu'il anra été pris, avec toute 
la sévérité que réclament les lois militaires eonire 
ceux qui Irab issent le gouvernement de Sa Majesté 
et la bannière de la patrie , ainsi qne contre toute 
autre personne qui pourrait se trouver dans ce 
même cas.» 
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LETTRE X. 

Madrid, 15 weplmhn IMS, 
Clubîfltes arrêtés. ^ Candidatures électorales. 

Tandis que la partie saine de la populat ion de Ma- 
drid montre un retour aux idées monarchiques^ un 
parti audacieux et la portion la plus turbulente de 
Fancienne garde nationale inspirent une juste mé- 
fiance au gooYemement, qui se voit obligé de r6<- 
doubler de vigilance. Tous les jours il reçoit des 
avis sur des complots tramés contre la tranquillité 
publique; mais le capitaine général Narraez a pris 
les dispositions nécessaires pour prévenir toute 
surprise de la part des conspira teui's, entiardis 
par les troubles de Catalogne et d^ Aragon. 

Depuis quelque temps l'autorité avait reçu des 
avertissements rdatifs à certains olubs. Hier ^ dans^ 

la soirée , elle est parvenue à découvrir une société 
secrète qui délibérait dansune maison pai*tîcuiiàre. 
Cette découverte a été due surtout an sèledu capi- 
taine général. Les membres de la société , affublés 
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d'une assez grotesque manière , ayant des tabliers, 
paraissaient fort sérieusement occupés à délibérer, 
lorsque la police a fait irruption dans la salle, or- 
née d'hiéroglyphes de toute espèce. La liste des 
frères et les papiers de la société ont été saisis im- 
médiatement. Le grand-mat tre, ou du moins celui 
qui en faisait les fopctiQus, es( qn Piémontais. Au 
nombre des personnes arrêtées se trouve un lieu- 
tenijni-coïoneL Lorsque l'autorité a paru dans la 
salle y ou agitait la question du mariage de la reine. 
On croit qu'un grand nombre de frères sont des 
partisans déguisés de Tinlanl don François de 
Paule. Ce qui prouve le dévouement exclusif de 
œtte société à la maison de Tinfant, c'est que, trai- 
tant du mariage de la reine, elle repoussait égaler 
ment et le fils du roi des Français et les princes 

de la maison de Cobourg. Que restait-il coninie 
prétendante L'un des iilâ de don François de 
Paule. 

Les comités électoraux de Madrid ont terminé 
déjà leurs opérations préliminaires, l^es listes dep 
eaHdidals aux Cortex sont formiées. La formation de 
ces 1 istes est très-significative, car les électeurs saut 
obligés de prendre parmi les candidats qui lear 
sont proposés par leurs comités respectifs. 

Les candidats du parti parlementaire, pour U 
province de Madrid, sont pris neilié parmi les mo- 
dérés, moitié f)armi les progressistes de Tancien 
parti de MM. Oloaaga et Certima. A c64é de 
MM. Gortina^ Geasalès Bravo, Gantera, figurent 



Dig'itjzed by 



7i 



MM. Martinaz de la Rosâ, arrivé hier à Madrid» Ca^ 
sa-YmjOy eE**pffétklent da comtlë des modérea aux. 

anciennes élections, Sartoi ius, direcleur du jour- 
nal al Heraidû. Le parti myaeueho^runcisquista 
n*a présenté que des naans tous eonnns par leur 
dévouement pour Tex-régent, entre autres MH. Ar- 
guai lès, le général San-Migael) Rodriguez Leal, le 
colonel Lujan, etc. , etc. L'infant don Francisco est 
porté pour ladéputation à Saragosse, ainsi que le 
comte de Parsent, Fagent principal de son parti. 
M. Lsiui Uz; est propose à Cadix et dans la province 
de Hueiv a. M. Toreno est porté dans les Asturies 
à Oviédo ; M. Olozaga dans la proTÎnce d'Alba- 
cété. 

Le gouvernement a été prévenu que dans cer* 
tains quartiers existait l'intention de faire quelque 

démonstration le jour s'ouvriront les élections. , 
Le but de ce mouvement eût été d'intimider les 
modérés et de les empêcher d'aller aux élections. 
Le chef politique a été au-devant de ces projets 
coupables. Il a publié déjà une proclamation par 
laquelle il invite les habitants à demeurer calmes 
pendant les élections. Une autre disposition a pour 
but de compléter le désarmement , qui n'a pas été 
entièrement terminé lors de la dissolution de la 
garde nationale. Ces mesures seront très-utiles , et 
les alcades veilleront à leur exécution. 

Malgré l'étal de trouble où se trouvent quelques 
Yilleset malgré la fermentation de quelques autres, 
les élections vont commencer dans toute TEspagne 



Digrtized by Google 



n 

à l'époque déterminée, c*e8l»à"dire aujotird'bai 
même 15 sepioaibre. Cette circonstance m'engage 
à Yous donner, dans une prochaine lettre, une ex- 
position du système ëiectonil de l'Espagne, qui ne 
manque pas de singuiai ité. 
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LETTRE XI. 

Madrid, 10 «eptembre iSi5. 

Les élections. — Le système ëleetoral. 

L'Espagne présente eu ce moment un spectacle 
curieux à observer. Deux grandes lutles, d'une 
nature toute différente, divisent le pays : l'une se 
livre les armes à la main, avec un acharnement 
extrême, entre le pouvoir central et les pranufir- 
ciamientos^ dont Barcelone et Saragosse sont 
toujours le théâtre principal; l'autre est la lutte 
électorale qui s'accomplit sous l'empire des idées 
nouvelles de modération, de conciliation ei d'in- 
dépendance nationalel On peut dire qu'en Es-* 
pagne, jusqu'à présent, les élections n'ont encore 
jamais été l'expression véritable de l'opinion et 
des intérêts du pays. Tantôt des provinces entières 
ne pouvaient ou ne voulaient pas participer- aux 
élections; tantôt le gouvernement ou ropposition 
imposaient par force leurs candidats aux collèges; 
tantôt les partis, les armes à la main, écartaient 
leurs adversaires par la violence et la terreur* 
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Actuellement le gouvernement s'est abstenu de 
toute interveiiiion; les opëraiions préliminaires, 
la composition des listes électorales , la formation 
des bureaux ont été faites avec un caractère de vé- 
rité et de régularité qui fait bien augurer de Ta- 
venir du gouvernement représentatif. 

Je vous ai faitconuaitre dernièrement la théorie 
des pronunciamienioSj pour vous montrer Tes- 
pritcl la portée de ces mouvements insurreclion- 
ueisqui n'ont aucun rapport avec les mouvements 
analogues des autres i ays. Maintenant je vais vous 
exposer à grands traits les bases du système élec- 
toral de çe pays, qui ne ressea)ble nullement aux 
systèmes des grands Etats cûnsfituU0noe)s de l'Eu- 
rope. 

Ce système est fort compliqué, et date de la ré* 

volution de la Granja. LesCortès, comme oasait, 
se composent du Sénat 0t du Congrès des députés^ 
Il y a très-peu de choses k dire sur le Sénqt; il 
tire son origine du méipe pouvoir pppu(aire qq^ 
le Congrès, et se compose des mêmes é^mmWf M 

couronne n'a pas le droit d'élire librement ses 
membres ^ elle est ot^ligée de les c|)oisiu; sur ufie 
liste triple de candidats qui lui est présentée par 
les mêmes électeurs qui envoient )es dépliés 
Congrès* En outre, |e nomlire des séi)9teuri| fss^ l^r 
mité; il est égal aux trois cinquièmes des députés, 
et ne peut être ^ugfQenté. Aussi Taction législative 
fie ce corps cpi^rv^teur est nulle, Téquilibre entre 
les tf ois pQi^vQÎf s f^'ei^i^ie pi^s, le Seuat^ au lien 
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d'étre la sauvegarde des lois cl des libertés civiles 
du pay^ , taaiut siiit. les errements de )^ secppde 
chambre, et tantôt se fait Yécha ou Fiqstruuaent 
du parti dominant, comme suus lu régence d'£â- 
p^rtero. Les électeurs, satisfaits de ce nivellement 
démocratique, ne connaissent pas généralement 
les candidats sur lesquels ils sont appelas à voter » 
ils envoient au Sénat les généraux dont ils ont pu 
lire les noms dans rAnnuaii;e, ou, ce qui arriva le 
plus souvent, ils nomment les fonctionnaire^ pe-* 
traités ou disgraciés, dont le nombre, malheureu«- 
sement, est si considérable en Ë$pagne. Pour le^ 
prochaines élections, dans plusieurs collèges, no* 
tamment à Biirgos 5 à Tolède, à Curduuujoa se 
proppsed'envoyer au Sénat des évéques et des pré- 
lats. Le préfsédent sénat ne comptait que quatre 
évèques. 

Le Gopgrès des député se camposeï de ^ i ipem- 

bres. D api es le sysièinc élecloi al actuel, tout babi- 
tan t âgé de vi^gt^cinq ^i)S« ppurvu qu'ji m soit p^is 
flétri par une condamnation criminelle, es( suscepr 
tible d'être député. Four être électeur, il J<iut ipjijr 
d'une rente de liâÇM réausi (37d fr.)» ou payer 
200 réaux (50 fr.) de contributions directes, ou 
entip posséder un {pyer de 750 fr. à Macirid, et de 
3fiÛ fr. ou même de 100 fr. dans les villes de moin- 
dre iaiporlauce. Le système q\x\ étend le privilège 
du vole à des revenus aussi minimes n'accorde ce 
droit ni aux avocats, ni aux docteurs de TUniverr 

sité, ni aux bomm^ ^ ^^IM^^t W ^ ^^H^ ^^^f 
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qui fiont compris chez nous sous le nom générique 
de capacités. En outre, le loyer des boutiques, 

des ateliers, des magasins, n^est ças compté pour 
le cens électoral. Gomme ici, plus encore que dans 
les autres pays, la plupart des négociaius et des 
fabricants exercent leur commerce et leur indus* 
trie dans les lieux qu'ils habitent; il ensuit que 
cetteclassedepetils commerçants et d'industriels, 
qui forme en France la classe moyenne, est tout à 
fait à la disposition de Vayuntamiento et de la 
députation provinciale. Les autorités populaires, 
chargées de dresser les listes électorales, peuvent 
arbitrairement eu exclure ceux qui ne partagent 
pas leurs opinions politiques. Toua les fonction- 
naires salariés^ à l'exception de quelques incompa^ 
tibilités, sont dans la loi commune; aussi un nom- 
bre très-considérable crenlre eux jouit des droits 
électoraux, et ils exercent une grande influence 
dans les élections. Partout ailleurs ce serait un 
avantage pour le pouvoir; mais en Espagne les 
fonctionnaires en activité sont très^nvent oppo- 
sés au gouvernement. Ceux qui sont en retraite ou 
en disponibilité sont presque toujours ennemis dé- 
clarés de Tordre de choses établi. 

Les opérations électorales offrent des anomalies 
plus grandes encore. Les provinces , qui sont au 
nomb|*e de quarante-neuf, forment, dans lesys* 
time espagnol, les unités électorales, et nomment 
un certain nombre de sénateurs et de députés. Elles 
se divisent, irrégulièrement, en plus ou moins de 
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collèges^ selon le bon plaisir des députations pro- 
vinciales. Les électeurs votent dans leur collège; 
mais chacun d'eux inscrit snr son bulletin autant 
de noms que sa province nomme de députés. Le 
dépouillement est fait, dans chaque collège, par le 
bureau, et renvoyé ensuite au chef-lieu de la pro- 
vince, où ladéputalion provinciale, renforcée par 
les délégués des électeurs dé district, réunit tons 
les votes de la province, dresse le résultat général, 
et proclame députés ceux qui ont obtenu le plus 
grand nombre de voix. 

Les électeurs, ainsi qu'on le voit, ne votent pas, 
comme ches nous, sur un, deux ou trois candidats 
qu'ils présentent eux-ménies. En Espagne, la for- 
mation des listes de candidats est l'opération la 
plus importante et la plus difficile. Les électeurs 
ont à se prononcer à la fois sur soixante à soixante* 
dix candidats, et sont obligés d'en choisir souvent 
vingt à trente, tant pour le Sénat que pour le Con- 
grès, non compris les suppléants pour les doubles 
ou triples élections; aussi est-il arrivé qu'un con- 
servateur, deux fois nommé, fut remplacé par un 
radlcaL Les candidats ne se présentent pas per- 
sonnellement devant leurs commettants; ils ne 
s'enquièrent jamaisdes vœux des populations dont 
ils briguent les suffrages. 11 n'y a pas de hustings 
ou de réunions préparatoires, comme en Angle- 
terre ou comme chez nous, où les candidats ha- 
ranguent leurs électeurs et font leur profession de 
foi. En effet, à quoi leur servirait-il d'avoir même 
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ronanimité dans un collège? Ils ne seraient pas 

noiniïiës députés s'ils n'avaient pas la majorité 
dans les autres. 

Dans les collèges secondaires de province, les 
listes (les candidats sont dressées souvent par Tal* 
cade de Tendroit et par quelques meneurs de parti. 
Mais dans les villes principales, à Madrid surtout, 
t*e&i une grande affaire. D'abord les électeurs de 
chaque ])Mrli se réunissent en une assemblée géné- 
rale, et nomment le comité électoral. Ce comité 
procède avec une certaine importance au choix 
des candidals; il s'adresse à des hommes notables 
et influents do parti, avec lesquels il entre en né« 
gociâtions. Ceux-ci dicleut plus ou moins leurs 
conditions, admettent ou excluent les èandidati 

qui pourraient leur porter ombrage ou conlrarier 

leurs vues politiques. £n ce moment ces négocia^ 
tions ont été des plus difficiles k Madrid pour le 
comité du parti parlementaire. 11 a voulu porter 
M. Martinez de la Bosa; mais, pour ne pas trop 
montrer sa prédilection pour les anciens modérés^ 
il a mis à la téte de la liste M. Cortina , et il l'a 
complétée en y admettant moitié des modérés, 
moitié des progressistes. Malgré cela, et lorsque la 
liste a été close , deux membres, MM. Cortina et 
le comte de Las Navas^ ont refusé leur candida- 
ture, ce qui a jeté dans les rangs de la ooalitton 
une ceHaine méfiance, dont les élections se sont 
ressenties. 

La seconde opéi ation est la nomiàalion du bu-** 
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rean, qui êe eompose^ comme en France, d'un 
président et de quatre scrutateurs. Mais chez nous 
les opérations de ce bureau sont publiques, et tout 
électeur a le droit de surveiller le dépouillenient. 
Ici, an contraire, les quatre scrutateurs décident 
entre eux du sort des bulletins, et font disparaître, 
nus acrapule, un grand nombre de ceux qui sont 

donnés a leurs adversaires politiques. Aussi il est 
généralement admis que^ lorsqu'un bureau estfa- 
Yorable à un partie tous les candidats de cette opi- 
nion ont une immense majorité de voix. 

La troisièaie opération se fait dans les cfaefis» 
lieux de la province. Celle-ci a donné lieu à une 
dÎTÎsion radicale entre les constitutionnels et les 
progressistes. D'après la constitution de 1837, une 
junte, présidée par le chef politique et composée 

de délégués de chaque collège, l ecueille les voles, 
les additionne, et proclame les sénateurs et les 
députés , sauf eitsiiite aux Corlès réunies à décider 
sur la régularité et la validité des opérations élec- 
torales. Les progressistes prétendent, au con- 
traire, que la junte doii jouir du droit de souve- 
raineté en Buitîère d*électioà. 

On voit donc que ce système, basé pour la forme 
sur l'élection directe, n'est au fond qu'un système 
à degrés. Les Gortès constituantes^ en 1837, appe- 
lées pour consacrer la constitution de 1812, qui 
^nait de triompher par la révolution de la Granja, 
ont eu le courage de la condamner et de la décla- 
rer impratinUe; mais elles n'ont pas osé adopter 
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franchement les institutions des autres Ëlats con*' 
stitbtionnels de l'Europe. On peut dire qu'aujour- 
d'hui les comités et les juntes électorales forment 
une véritable oligarchie qui s'arroge le monopole 
des élections, et cela est si vrai que les Corlès qui 
ont été nommées d'après ce système électoral, si 
large et si populaire, étaient toujours presque ex- 
clusivement composées des classes privilégiées. 
Peu d'hommes exerçant des fonctions libres et in- 
dépendantes en laisaieiil partie; à peine y voyait- 
, on quelques avocats et hommes de lettres. Les 
fonctionnaires salariés, le croirait-on 7 y entraient 
pour près de moitié, et les nobles titrés et nommés 
à cause de leurs titres et de leur influence y figu- 
raient en très- grand nombre. Vous ne trouverez 
pas, dans les Gortès espagnoles, comme chez nous, 

à coté des hommes illustres par leurs laleiits ou 
par les services rendus à l'État, de simples négo- 
ciants, des fabricants, des industriels, des petits 
propriétaires. Mais vous yei rez sans cloute dans les 
Cortès prochaines MM. Martînez de la Bosa, Ista*- 
ritz , Toreno, exclus de rassemblée , ou admis, 
non pas à cause ile leur mérite personnel, mais 
grâce au patronage de quelque orateur ou chef de 
parti soî*disaut populaire. 

Quant aux électeurs, ils sont ccHistamment agi- 
tés et tenus, on peut le dire, sous le harnais; car 
si un député est promu à des fondions supérieu- 
res, s'il donne sa tlLuiii^sion ou s'il meurt, tous les 

collèges d'une province entière sont convoquéSi et 
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on recommence les trois opérations que je voii& 
ai signalées. En définitive, dans ce sysièins pré- 
tendu libéral, un électeur n'est qu'un chiffre, 
chiffre peu important en comparaison delà totalité* 
Fanait donc s'étonnet* que k inaase de8,élsctetirs- 
soit dégoûtée des institutions constitutionnelles? 
La plus grande partie, ne connaisaant pas méine 
les candidats, s'abstient de voter; d autres ne vo- 
tent qu'au hasard , et beaucoup se laissent aller 
aux impressions dn moment, etdonnent leurs voix 
aveuglément à ceux qui s'annoncent pompeuse* 
ment comme défenseurs des libertés et de Tindé* 
peiidance nationales. 
C'est ainfii que les GtMrtàs coït oonsUmraent 

trompé les prévisions du pays, et ne représentent 
ni ses opinions ni ses intérêts. £n 1036^ des éleo* 
tiens libérales avaient produit les Chambim qui 
accordèrent la dictature au nûnîatère CalatraTa et 
Lopez; les Cortès de 183d, nommées som l'in- 
fluence des corporations populaires, ont volé cou-, 
rageusement la. réforme de. ces mômes corpora- 
tions ; enfin , en 1841 , sous Espartero, les Cortès 
progressistes appuyaient le parti qui tmlaitàlaire 
dominer le régime militaire. 

Les opérations électorales, ainsi que je vous l'ai 
fait remarquer, sont remplies de formalités fasii'* 
dieuses. Il y a quinze jours qu'on a commencé à 
voter, et on ne sait pas encore le résultat définitif 
des élections dans toutes lés provinces. Le scrutin, 

qui se fait chez nous en deux ou trois joiurs, dure 

e 
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id oinq jours; en outre^ il se pasdû sept à huit 
jours avant que les délégués (kSOoM^teise féttttiS- 
j^tauxhef lipuda la provinee st pi^octameat les 
nètniDationa. C'ast doue pcotttatit un mois^^Furon 
i|ue Ib pays est tenu dans rinoertitude sur le ré- 
«ilttil d« ttMiiii ets«r la sort* des éleciiaiis. Oa 
Sftii néanmoins^ d'après des données presque cer*- 
laines. oonmiuàiquées dirscteaieni aux jouroaax 
par les délégués dm «lollégëS , 4]ité Is parti paHe*- 
wentaire a obtenu un grand succès et aura une 
n^orilé coDsidérable dans les Gortàs. C'est ce qui 
met en exaspéiation le parti ayaciicho-fran^ 
cisguilo , ou autrement dit cêntraliêta , qui ^ - 
voyant que les soulèvements partiels dans lés pro- 
vinces ne pourraient ptus etnpôcher la réunion 
des Ckn-tàs dans la capîtalé ^ tint que l'ordre y se^ 
rait maintenu, avaient voulu frapper un grand 
Qoup à Mlulrid même* 

Cependant toute prévision sur l'avenir serait 
impossible , car le dénoâment des événements ^ 
Espagne a lieu si souvent au rebours de toute pro^ 
babililéi Qui se serait attendu que Sé ville ^ la ifv- 
«^»eto.SéviUe, qui à fuitéohowt* devant ses mttps 
les elforts de Yan-Ualen et d*£sparlero, donnerait 
dete mois plus tard à la eause (to TeSHtilgeiit an 
téjuioignage éclatant de sympathie! En effet, le 
parti ajféêCucho^^repiMieano a obtenu pour la 
formation du bureau TOT voix, tandis qoe le parti 
parlementaire n'en a.eu que 46. D'un autre côté, 
Cadix /la démocraliqM Cadix, qui a été la dert 
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nière fidèle à l'ex*régent , donne un démenti écla- 
tant à ces sentiménte, et envoie aux CortèsMM. Lo- 
pez, Isturitz, Goncha, les adversaires les plus 
acharnés du pouvoir déchu , les hommes qui sont 
la personniCcaiion du nouveau gouvernement. 

La lutte véritable et décisive dans lesGortès sera 
entre deux partis interaédiaires, le parti parle* 
mentaire et ie parti francisquito-ayncucho. Le 
parti parlementaire a bien mérité du pays; c'est lui 
qui a donné l'impulsion à la situation actuelle: il a 
formé le premier des réuni<ms parlementaires , et 
a fait entrer, on peut dire, par son exemple, dans 
une voie légale, les diverses fractions de rUpposi^ 
tion. Les nouvelles des provinces arrivées à Ma- 
drid assurent A cp yi(rti un trkwpfae complet dans 
loi Slectibiis., ' * 

iQuelqups Jiommes biai^ iatentioanés, et dé^i* 
renx de voir .^âo rfispagneswlir d^riélat irré^ 
gulier, anarchique, où elle n'est restée que trop 
longtemps, croient que les ÇortèsittturesresseHt** 
bleront aux Chambres' françaises après 18S0. Le 
parti progressiste représente^ dans. leur opinion, f 
rancieniie gauche de Mil* Bafrot et Mungniu. Le 
partigarleyaen taire ^comparé au paru conserya* 
ifor» Poissf-t-il resler iiniv et «btenîr une majo^ 
fité aussi cojmp^cte et aussi dévouée que celle qui 

a donaéà Casimir Périer un si^onstant et si puist* 

sant appui J - . : ' 
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à 

MairU, fl6 MpMm IMS. 

BtoDTellet conspiratkas à 'HMlrid. Bkj^loskHi de la pooïlriire. ^ 
Décret du oiîiuslèfe l4>pçs<M>iUre les lévollÂ. ■ 

La haine des partis coalisés contre la paix pu- 
blique devient une sorte de rage. Il n*y a pas de 
iijoyeu, si lerrible qu'il soil , auquel ils ne recou- 
rent, dans l'espoir de renverser le goureroement. 
Un événement épouvantable vient de jeter Madrid 
dans la consternation. - 

Des bruits d'une nouvelle conspiration qui de^ 
yait éclater à un signal convenu , mais ignoré en- 
core, tenaient tout le monde dans Tinquiétude. Le 
gouvernement savait que des émissaires de Barce- 
lone et de Saragosse étaiwt arrivés à Madrid pour 
fomenter un mouvement analogue à celui de ces 
deux villes. 11 a pris toutes les précautions néces- 
saires et a fait surveiller activement toutes les me- 
nées des conjurés. Le 22 au soir , le général Nar- 
vaez a été instruit que les conspirateurs , réunis * 
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sur plusieurs points de la ville ^ se pro|pOiSi€at de 
s'emparer de sa personne et du poste principal de 
l'hôtel des Postes , bâtiment situé , comiue je vous 
Tai dit, sur la place de la Pueria dêl Sol^ et d'une 
lovme quadraugulalre. Aussitôt toute la garnison 
fut mise sous les armes, et les troupes bivouaquè- 
rent la Duitdans les rues. Quelques personnes, si- 
gnalées comme çhels de la conspiration , ont été 
arrêtées, entre autres M. DiégoPardo, ex-inten- 
dant militaire, le commandant Irice, du régiment 
de Lucbana, et les deux frères Gamindes, ex^lonc* 
tionnaires espartëristes. 

Tout ceci se paasait après minuit; Madrid dMr 
mait tranquillement et ignorait ces démonstra- 
tions militaires, lorsqu'à buit beiires et demie une 
horrible détonation a mis en émoi toute la popur 
lation. Une poudrière située à deux portées de fur 
sil de la porte de Bîlbao,sur la route de France, 
venait de sauter. On évalue à plus de trente mille 
livres la poudre que contenait le magasin», Toutes 
les maisons ont été ébranlées; celles qui se trou- 
vent les plus rapprochées du lieu du sinistré aqnt 
endommagées, et la commotion a étési vive qneduns 
presque tout le quartier les vitres ont été brisées et 
les meubles renversés* Le magasin contenait auw 
un dépôt de bombes qui éclataient successivement 
après la première détonation. Une pierre du poids 
de cinq cents livres a été lancée à une distance 
considérable. Un corps de garde a été ren- 
versé, et tous les soldats qui s*y trouvaient ont 4^4 
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ooAlnsioovés et- blasés. Le»^ cadàvrës (te dèét 
d-eolre , ainsi-que c«w d*tih ôfflcief d'afliN- 
iQvie et (l'un niallieurcuK enfant^ onl été retrouvés 
ioas les-décambi^ La 611e dtl^giiiHlien' du ma* 
gasin , morle la veille , avait été déposée sur son 
lU, aveo les miàim jeintes dans l^attitede de la 
prière, selon la coutume du pays; elle a été 
lancée en Tair et déposée à une assez grande di»- 
ianee dans on ebainp voisin , eù on Ta retrou<- 
vée encore dans la même posture. Tout l'enclos 
où était enfermé œ magasin a été eonvert d'nne 
poussière grisâtre , dans laquelle on a trouvé une 
tête séparée du tronc et des restes horribleir de 
corps humains presque eutièreraent carbonisés. 
On ne sait pas encore le nombre exact des victi- 
mes; on droit qu'il ne dépassera pas le chiffre de 
vingt ; car heureusement les artilleurs occupés li fa 
«confection des carloucfaes- ne s'étaient pa^encoré 
rendus à leur travail. . . 

La coïncidence de* cette explosion avec les pro- 
jets des 'conspirateurs a donné lieu à mille con- 
jectures. On prétend que ie plan des conjurés , 
à l'aide de cet affreux stratagème , était d'atti- 
rer les troupes de ce côté et de s'emparer de la 
Puerta del Sol, qui devait étl*e le but prind^ 
pal de leurs efforts. Aussitôt après cette explo- 
sion, des groupes de gens armés se rassemblaient 
sur la plaee d'Orienté et de Progi osso ; mais à l'ar^ 
rivée des troupes , ils se sont dispersés sans faire 
aucune démonstration^ - ■ ^ 
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Depuis cette catastrophe, ou est toujours 6ur le 
qui vive ^ la garnison resie sous les armes el les 
troupes ont bivouaqué dans les rues. Les journaux 
du parti de la coalition ultra^libérale , qui com* 
prend les ayaeachot oo espartétflstes , les francis-» 
quiloS) les centralistes et les républicains, ne ces*- 
âent'deiprovdqn^rilâ rébellion avec une violence 
extrême, et de répandre les rumeurs les plus^sî*' 
nisirat. C'est une tactique préméditée i ils ent «n 
bureau central de fausses nouvelles et de calom- 
nies contre le gouvernement. 

Le gouvernement, en attendant <pie lee Cortè$ 
puissent porter un remède excès des journaux 
anâfeliietési, est obligé de les laisser ftiire; car, en 
les traduisait devant le jury, il ne ferait qu*aug« 
menter le scandale. Los listes du jury sont fi»**' 
mées par ïayuntamientoj tout habitant qui paye 
100 francs de coalributioa est membre du jury. 
Sur une série de soixante-douze membres tirés au 
sort, le journal accui»é peut en récuser trente, et le 
ministère publie trente; il en reste dense qui pWK 
noncent l'arrêt à la majorité simple , et ce n'est 
même qu'un aiTél de mise en aceusatkm* Dans l'é» 
tat des esprits de Madrid , la classe des habitants 
qvi composent le jury est tout k fait opposée au 
gouvernement. 

M. Garnica, chef politique de Madrid , homme 
de Tancien parti exalté, ne déployant pas un «èie 
assez actif dans des circonstances aussi violentes^ 
tes foiiotiens de gMvernéur civil viennent d'6tre 
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données au gouverneur militaire, le général Ma- 
zaredo. C'est le général Narvaez qui a demandé 
cette mesure. Il s'est présenté devant le conseil 
des ministres; il a dit : < Des cris séditieux ont été 
proférés à Madrid; j'ai entendu de mes propres 
oreilles proférer ces cris : Vive Espartero ! mort 
à Narvaez! J'attache peu d'importance à ce der- 
nier cri ; un militaire doit savoir toujours faire le 
sacrifice de sa vie. Je sais d'ailleurs que les gens 
qui se permettent de proférer de tels cris sont payés. 
Mais faites bien attention que, si Ton commence 
par Tun de nous , il n'y a pas de raison pour que 
les autres ne soient sacrifiés également. Après moi, 
ce sera votre tour. Il est impossible qu'un état de 
choses aussi menaçant se prolonge, et je suis venu 
pour vous demander l'adoption d'une mesure qui, 
je crois, est indispensable aujourd'hui. » 

Les ministres, reconnaissantqu'il importait que, 
dans les circonslances actuelles, le général Narvaez 
eût l'autorité la plus illimitée à Madrid, ont décidé 
que l'on nommerait chef politique le général Ma- 
zaredo, qui est investi de toute la confiance de Nar- 
vaez, et qui de plus se dislingue par une rare 
énergie. Le général Narvaez s'est montré satisfait 
de cet expédient, qui met la capitale à l'abri de 
tout coup de main. 

L'enquête sur l'explosion de la poudrière conti- 
nue. Presque tous les individus arrêtés sont tou- 
jours au secret, ' '»)?tfîr. 
• La sécurité a bien de la peine à s'établir; hier, 
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à près de minuit, Fautorité militaire a encore mis 
les troupes en mouvement. Le général Concha s'est 
établi à la Pnerta del Sol pendant que le géné- 
ral rSarvaez parcourait les divers quartiers de la 
capitale* L'autorité avait reçu l'avis qu*aujour- 
. triiui, dans la matinée, un mouvement devait 
éclater. Le projet était de s'emparer de quelques 
églises et de sonner le tocsin. Le feu aurait été 
mis en même temps à plusieurs maisons dans des 
quartiers diamétralement opposés. Pendant que 
les troupes seraient dirigées sur les lieux théâtres 
de ces incendies partiels^ pour y porter des se- 
cours, les conjurés auraient mis le feu aux caser- 
nes : en un mot, c'était un plan infernal. U im- 
portait que Tautorité , pour déjouer ces sinistres 
projets , se mit en mesure de résister sur tous les 
points. C'est ce qu'elle a fait avec autant de préci*- 
sion que d'activité. Les églises ont été occupées 
militairement, et ie battant de toutes les cloches a 
été enlevé par précaution. Toutes les troupes sont 
restées sous les armes pendant la nuit. Les dis- 
positions avaient été si bien prises que les con- 
spirateurs ont dû renoncer à Texécutioii de leurs 
plans. 

Malgré cette fureur des partis et les dangers 
chaque jour renaissants , les ministi*es reculent 
devant la déclaration de Tétat de siège , comme 

contraire à leurs anciens principes d'opposition. 
Cependant la force des choses les a conduits à ful- 
miner contre les révoltés un décret de mise hors 
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la loi, dont je vous donne le texte, qui est assez eu- 
Tieux, provenant d'hommes qui avaient toujours 
combattu, dans les Cortè$,.]es mesures du même 
genre. 

« Les circonstances actuelles exigeant qu*on 

adopte les mesures les plus énergiques contre 
ceux qui, ennemis de la constitution et du trône, 
veulent soulever le peuple et séduire l'armée en 
excitant à la révolte sous divers prétextes, et en 
prenant le masqne d'un ifaux amour de la liberté, 
le gouvernement provisoire, qui, à tout prix, veut 
défendre ces objets si chers, et rétablir Tordre et 
le respect de la loi sur tous les points de la mo- 
narchie, ordonne au nom de la.r^ine ce qui 

suit : 

« 1^ Sont déclarés ennemis de la nation tous ceux 
qui ont pris part aux révoltes de Barcelone et de 
Saragosse , ceux qui les fomentent et les encoura- 
gent, et quiconque, sur d^antres points de la ndO;- 
narchie, se révoltera contre le gouvernement éta- 
bli, sous quelque prétexte et en vertu de quelque 
principe que ce soit. Ces individus seront pour- 
suivis et punis conformément à la rigueur des 
lois. 

« 2° Les généraux en chef des armées , les capi- 
taines généraux des districts procéderont immé« 
diatementet sommairement, conformément à l'or- 
donnance militaire, contre les individus qui font 
cause commune avec les révoltés, et leur appli- 
queront les peines établies. 
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« 3^^ Celte disposition est applicable à toute per- 
sonne de Tarmée qui , se fronyant sans autorisa* 
tlon dans un lieu en proie à ia révoile ^ n'aban- 
donnera pas snr-le-cbamp ce lieu pour se présen- 
ter à l'autorité légitime ia plus voisine. » 



LETTRE Xm. 



Madrid, 18 Mplenb» 18IS. 

Sottlèvement de Smgo»e. — Vidvires 4e Prim sur les insurgés 

de Barcelone. 

Saragosse esl en pleine révolte depuis le 15. 
Cette Tille, ou plutôt sa garde oationale, ta plus es- 
partériste de TEspagne par la composition de ses 
officiers, avait été la dernière à reconnaître ie ini- 
nisière Lopez* On devait s'attendre à ce qui ar* 
rive. La junte centrale y a été proclamée aux cris 
de Vive Ëspartero ! Deux bataillons qui formaient 
la garnison se sont retirés dans le fort d'Atalaya, 
ancien château de Tlnquisition. Le générai Con- 
cba va être envoyé sur les lieux. En attendant, le 
général Canedo réunit des troupes pour lormer le 
blocus de la ville. Les patriotes voulaient qù*on 
exécutât des sorties, mais la plupart des miliciens 
ne sont pas d'humeur à se battre d'une manière 
sérieuse. Leur prétexte est qfu'ils veulent bien dé- 
fendre l'entrée de Saragosse aux troupes du gou- 
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vemement par une attitude ferme, mais non pas 
faire la gnerte civile. Celle siDgulière subtililé 
montre bien que tout ce monde-là n'est bon qu'à 
crier et à faire ëmeaie dans lea nés. U est à AOlev 

que ni à Saragosse ni à Barcelone les troupes n'ont 
pris part au souièveoient, et que les habitants des 
campagnes , en Catalogiieeoaime en Aragon, res* 
tent tout à fait étrangers à l'agitation de leurs ca* 
pilales respectiTes; . . ^ 

L'attitude ferme et énergique du général Soria 
a désarmé rémeme à Bad^oz ; le>. gouvernement 
espère que l'autorité militaire fera son devoir à 
Séville, à Grenade, à Valence, et sur quelques 
poiiila de la Galiœ oà se sont manifealées des y€U 
léi tés de révolte. 

■ 

C'eal une chose rrâiarqnable que l'indifférence 

de la masse des populations pour toutes ces insur- 
rections* Les habitants se livrent tranquillement à 
leors occupations ^ à leurs plaisirs ^ et a» général 
elles ne servent qu'à distraire les désoeuvré el les 
oisîfa^ et à fadliter ks apécnlalioM des agenla 
d'affaires. On ne croirait pas que, depuis que les 
nmivellea dea proviaoes sont devenues plus alar^ 
mantes, la Bourse de Madrid a été beaucoup plus 
active ^ on a lait de grandes opérations, et les fonds 
publics ont monté conaidérablemenl. 

Il est vrai qu'aujourd'hui, peut-être pour la pre- 
mière foia , l'armée n'a pas pactisé avèe réments} 
elle a lutté contre elle corps à corps, et prendra, 
il faut Teapéreri sur l'anarchie , l'ascendant que 
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doit naturellement avoir une force organisée 
pour la défensa^do i'ordM et des insUttHipiiA lég^ 
les én pays. G\eét oh -^mptôtoe iunitmii qui fit! 
wir quel ordi^ieiid à id recomposer et à se oon* 

. -Le goaverneiiieia I fidèle à sa bannière d'union 
et de réocmeilistion des ptfdî, * compris qa'il ftik 
lait enfin donner un entier accomplissement à la 
fameuse convention de Bergara, que rtxi-ffégeiit 
semblait prendréà tàobe^^ékfder. Depuis quelque 
temps beaucoup d'officiers amnistiés par ce traita 
avaienlété.repiaoîés dans Tariiiét.. AajoorA'isai 4a 
Gazette publia un décret qui rétablit tous les 
fitiars de l'aMimne améa carliste dans les cn^ 
plois, grades et décorations dont ils ont été privés. 
Ces officiers I jesquà oe qu'ils soient définiiive- 
HMOt classés , recerront les trois cinquièmes de 
leur solde d^o^ le lieu de leur résidence .Cette 
mesuré , qui est le sujet des attaques tes plus vto^ 
lentes de la part des journanx espartérisles , a été 
provoquée, par.ûné réclamalio» énergique du gé- 
néral Maroio. On assurp qu'un grand. Nombre de 
ces officiers aTaien& nommé une jqnle peur sesH 

mettre leurs justes réclamations au gouvernement. 
Ils avaient déclaré qu'ils! ne. foulaient pas lever 
l'étendard de .ht réveille, mais que, si le gouverne*, 
meni ne leur rendait pas justice, ils donneraient 
tpuu but démission pour être libres d*agir eehm: 
leur conscience. La plupart de ces officiers étant* 
eriginairee des provineea basque^ où Ip. qoesiioii 
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ilm fuêrw a encore été daraièremint agiiéê,- le 
gouTernement a cf ir devoir prévenir sagement les 
conséquences d'ufte paraÂUodémoBtlratioQ) et leur 
a Onverl les mngs de J'armée*^ 

jdalgré l'état, d'bostilité flagi:aii4e de Tancieu 
(karti'MiaJ^9 ^ ministèm^ qui aart^ de aaa rangg, 

hésite à rompre avec lui poui marcher avec le parti 
eouatîtaiiûiinal modéré» Quoi qu'il en soit , le gou« 
TerlH«tat«6l dél^miné à faire téte à l'ornge , et, 
si la situation s'aggravait, à proclamer immédia-* 
taDMnl la majortié de la reine ^ à mettre en vi* 
gueur à Madrid la loi de 1822 , qui suspend Tac*» 
iioB des anioritéa civiles ^ et enfin à neer de loua 

3es moyens pour atteindre la réunion des Corlès, 
réunion quetouteslesoppositionsi €oaliséess*^iior- 
eeUt de rendre imposBiUe^. 

Un.reçoit de bonnes nouvelles de Barcelone. Les 
inaorgéa Tieniient d^tmbaitus parPrim et Wance 
à Saint ândré de Palomar, le 22 de ce mois* Le 
bcNsrg de Saint^ndfé de Palonar est situé à deux 

lieures de marclie de Barcelone, sur la grande 
route de Gironae et de Figoières (route de Perpi- 
gnan) , dans une poeilion aaasz eioarpée détendue 
par un ruisseau encaissée Les révoltés s'y étaient 
refra&cbéa ^ et Ton doit préstmer qu'ils y ont fait 
une vive résistance, puisque le combat a duré deu& 
jours. Cette durée proQve d'ailleurs la constance 

et le bon esprit des troupes du gouvernement. Les 

révoltés 9 naitres de cette position , interceptaient 

les communtaiiioM de le garnisen ivec tout lé 
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nord de la Catalogne, où ils comptaient ainsi 
étendre leur action sans obstacle. 

Ils occupaient les deux villages de Badalona 
et de Saint-Ândré. Attaqués dans ce dernier 
poste par le iNngadier Priai, ils n'avaient pu 
garder que la moitié du village et l'église, où 
ils. se défmdaient encore le 20 ; le fea continuait 

le 21. Les révoltés de Badalona avaient essayé de 
secourir ceux de Saint-André, mais ils n'avaient 
pu y réussir , le feu de la troupe de Prim les ayant 
* empécliés de passer le ruisseau de Besos, qui était 
grossi, et leur ayant tué de trente à quarante hom- 
mes. Ametler était malade à Badalona ei ibrtdé- 
goAié, ayant été trompé par la junie, à.ce qu'il dit. 

Le 22 , à cinq heures du matin , Prim et son 
digne compagnon d'armes Blanco ouvrent le ieu 
eotttre Sainte-André avec six pièces de canon. Aus^ 
- sitôt que les boulets ont renversé les principaux 
obstacles et chassé les vakmtaires des maisons , 
les troupes donnent Fassaut avec beaucoup de vi- 
gueur et d'élan. Les insurgés se défendent de mai** 
son en maison. Après trois heures de combat, ils 
sont forcés partout , leur déroute est complète, et 
ils s'enfuient dans la montagne en jetant leurs 
armes pour la plupart. Prim a payé de sa personne 
en brave. Lesoffioiers qui assistaient à cetteaflaire, 
qui, comme vous voyez, a été très-chaude, ont 
vu le brigadier Prim pénétrer le premier, au mi- 
lieu du feu , sur la place du village, avec ses aides 
de camp et ^es douze cavaliers d'escorte. Un chef 
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d*68cadron a élé lué à de lai. Son ami al ion 

frère d'armes, ]e capitaine Milans, a eu le corps 
traversé d'une balle ; on ne croit pas la blessure 
mortelle. Il y a ea près de deux ceiils hommes 
tués départ et d'autre. Deux cents prisonniers ont 
été conduits à la citadelle* 

Barcelone est serré de près. A la date du 25, 
plusieurs des bataillons attendus venaient d'arri- 
ver, et le blocus de la ville était complètement 
formé. On ne laisse pas même sortir pour trans- 
porter les morts aux cimetières extérieure. Le 
nouveau capitaine général, Sanz, qui n'ambition- 
nera certainement pas le suffrage des républicainSi 

sentira qu'il iuiporte de terminer au plus tôt Taf- 

faire de Barcelone , et que le gouvernement a be- 
soin maintenant des troupes ponr employer leur 
dévouement et leur Mélité à réduire Girone et Fi« 
guères. ^ 

La jactance des volontaires barcelonais passe 
toute croyance» Us ont imaginé un emblème à la 

fois terribleet burlesque pour exprimer aux yeux 
le courage invincible qui les enllamme et le proibnd 
mépris qu'ils ont pour leurs adversaires. Chaque 
volontaire porte deux décorations en étain , sus* 
pendues par un ruban ronge et noir, dont Tune 
figui^eune téte de mort avec deux os ensautoir, et 
l'autre une petite poêle à frire, emblème qui signi* 
fie : Nous périrons ou nous ferons frire nos en- 
nemis. 

Les gardes nationaux du Lampourdan , convo- 

7 
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({ttés par Ameiler , s'en étaient rdUmméÉ tÏÈei eu 
dès qu'ils avaientsu que les troupes restaient fidè- 
les au gouvernenient, et qu elles n'avaient pas fait 
eknèB cômtnttiie avec tes révélés, comme on le 
leur avait fait croire. Les populations n'ont pas 
voulu «on plus prendre part au mouvement, mon- 
trant ainsi combien elles sont fatiguées des révo- 
lutions. 

Depuis le 20, les révoltés de Barcelone avaient 
demandé qu on envoyât un parlementaire dans la 
citadelle, (A s'était rendu le commissaire de Is 
junte , Massanet ; mais on n'espérait aucun résul- 
tat de cette démarche, à cause des f&chenx antécé- 
dants dudit commissaire. 
' L'affaire de Saint*André a entraîné la disper^ 
sîon du corps insurgé, qui s'était établi en dehors 
de Barcelone, pour inquiéter les troupes du blo* 
eus et couper les communications avec la haute 
Catalogne. Après la déroute, chacun des chefs 
^èst retiré par une route diUKrente. Ametler court 
s'enfermer dans les murs de Girone j Martell et 
niera se sont sauvés dans les montagnes. Frhn , 
poursuivant ses avantages avec vigueur , est venu 
arquer à l'impTortete la ville de Halero , oh les 
rèhroltésont fait une très- viverésistanre. Les portes 
a^aut été aifoncées à coups de canon, la ville a été 
pi*îse d^assaat, et il y a eu malheureuseméntfln 
grand carnage , les centralistes s'étant déiéndos 
de rue en rue, jusqu'à un édifice où ils ont été 
cernés. . 
f 
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Prim va mainteMM Mfefo^iégc de Givofteilii 

colonne de Ri^rai repou&sëa à coupa d# iuèil fRb 
imbîlants 4« p^titei vîUet de ta iWQligiio ^ el 

serrée très-près par les troupe dû Prim , efcl 
ep^remant déiruil^ ou priioniiiiièt^ Rieva hm 
nicmc est pris; il a été conduit à la citadelle de 
Bar^eioM. MariaU i de acm oété^ a'élaîi. pr^sent^ 
devant Béuss pour faire soulever cette ville ; mais 
il a été rapouasa av^ ^énei'gîe lea habîtaMi. U 
se sauve maialMianlà Iravera las montagn^i^ dam 
J^a direction de Torto^e , traqué par paysans qui 
çQDiieiii la tocsin àaaa approohe, et qui regardent 
comme de^ bi i^aad^ le$ Jq^manceros ou corps 
francs d€t,9araaloifeL, iîi^'r:;^ -^v^" ^..f ^-hiSi 

Les centralistes occupent à Barcelone le fort des 
Âta^azanasi la porte dé mer^ une gianda caserna 
fortifiée ) et tous lea rempafrts derenoeitite* Us -06 
soji^t en outre retranchés, avec del'artiil^ie, dans 
le quartier de San«Jayme, qui l^oœfireBd l'hôtel^ 
de-ville, la cathédrale, l'évéché et autres grands 
édificesi. Mais toutes ces posîtioDs aontsona la canMi 

de la citadelle on sous celui du fort Montjouy ; ces 
49ll?lffWM ^vai<^nt d^jà conunencé leur feu contra 
Isa ^batteries des iïisurgés , mais il n'y a paS dd 
bombardameiit. Le feu des canoas at das obusiar^ 
qui est un faa diraot^ ne ^dpta que contré las M»i 
tïl^ft^ia^ais deS; ceotralAstes. Lss négociatîonq 
qu'on avait voulu entamer avec la junte, et les-Hiéf 
nagements qu'on a eus d*abord pour des ennemis 
aussi déclarés paraissent avoir beaucoup augmenté 
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le mai par la nécessité où Voû se trouve aujour- 
d'hui de déployer IMtes les rigueurs de la guerre 
pour faire triompher enfin le système de paix pu- 
blique proclamé par le cabinet Lopez. Les événe- 
ments prouveni assez que les principes républi- 
cains des révoltés de Barcelone étaient réprouvés 
par rimmense majorité des Catalans, restés sourds 
à tous leurs appels. Cette dernière circonstance est 
ce qui peut le mieux rassurer le gouvernement. 
On continue le blocus par terre et par mer. Le bà« 
timent"de guerre à vapeur flsabeUe // venait 
d'amener des renforts de Valence. Le port.de Bar- 
celone et le lanboorg maritime' de Barcelonettè 
n'ont pas cessé d'être au pouvoir des trdupes fidè- 
leS) qui continuent à se moiitrer animées du meiU 
leur esprit. La révolte de Saragosse paraît devoir 
ètrebientôt apaisée par la fermeté et Tesprit conci* 
liant du général Concha ; mais celle de Barcelone 
peut durer fort longtemps encore, à cause des 
grandes reclsonii^es dont les insorgésdisposent* On 
hésite à engager les troupes à travers des rues par* 
liMit barricadées et cr^elées. D'ailleurs elles ne 
sont pas encore assez nombreuses pour compléter 
le blocus d'une aussi grande ville 9 et on attend de 
nouveanx renforts. Heureusement que les excel- 
lentes dispositions des habitants de la campagne 
peràiettent d'attendre le dénoûment sans inquié- 
tude. 



Digitized by 



é 



LETTRE XIV. 

Madrid, 29 sepiemitre 

TeoUtivcs multipliées «le prmiiiÊCkmiifUQê, — TaoUque du fvtk 

inardiisle* 

Je croyais ne plus avoir à vous entretenir que 
de& déiibéraUons des afiâembléa$ législatives , des 
orages parlementaires, du jeu des partis, des in- 
trigues de la cour, et de ces misérables questions 
de portefenille, qui à chaque nouTelle législature 
agitent tant chez nous les ambitieux politiques. 
Copwdant je suis loreé de revenir encore sur les 
pronunciamicntos <(ni semblentdenouveau vou- 
loir faire le tour d'Espagne. «Ils me mettent d'ail- 
leurs mienx à mon aise que les éventualités el les 
manœuvres politiques dont toute ma perspicacité 
.ae sawait déqanvrir les profonds jnyslères. Làs 
nouveaux soulèvements confirment au contraire 
&sk toiis pointi» ia tbéorie que je vo«s Ai,ti{acée; 
c'est tonjoiirs la méa^ ei^aliation*, la méiKe tac- 
tique 4» tMi ^j^m^é»iêwi&mmkk^ak\iUt' 
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niés se sont montrées plus prévoyaales, plus 
décidées , et sur plusieurs points tout est rentré 
promptement dans Tordre. 

A Ségovie, uneconspirationmîlitaireaété étouf- 
fée dans son origine. Un sergent qui distribuait 
de l'argent aux soldats a été arrêté ; il les exhor^ 
tait 5 (lit-on, à proclamer Esparlero. Une commis- 
sion militaire a été nommée pour le juger. Ces com- 
missions, en Espagne, ne sont que trop expéditives; 
il a été condamné, et, sans doute, aussitôt fusillé. 
Une pareille conspiration a été aussi comprimée à 
Vittoria, dans un régiment de cavalerie; un offi- 
cier et quelques sergents ont été mis en jugement. 
A Badajoz, trois escadrons du régiment de Bour- 
jKin ont été soupçonnés de vouloir se prononcer 
pMiP la junte centrale. Le gottwrneur de oètt^ville 
les a fait sortir. On craint qu'arrivés sur un autre 
piint de leur destination ils ^'exécutent lem* 
projet. 

' Lbs événements de Zamora ont eu des résultats 
ploB graves et tout à fait caractéristiques dans h 
situation actuelle des esprits. On a su que le parti 
earliste, après avoir obtenu la majorité dans les 
élections, faisait des démonstrations hostiles contre 
les libéraux. On a prùtéré les eris 4e Vwa €ar- 
tos guinto et mueran los negros. Les ev&Me Vin- 
rent le lendemain avec des armes sur la place pu* 
.blique , et Mtaquireni les eaviieiee qu^ils eni mis 
-en fuke; quelques-uns ont été blessés. Alors a eu 
-lieat «M4èees eiila«e peHiiqMÉ âè se vélMt 
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qu'en Espagne. Le coinmandant des carabiniers, 
c'est-à-dire des douaniers, secondé par ie coaunaor 
dant de la garde nationale de la ville , 8*érige en 
pouvoir i^upréme» destitue le général., dissout 
VayuntamieniOy et ordonne la réinstallation dcts 
autorités qui existaient sous la régence d*{i$parr 
lero. Ensuite, de sa propre autorité t ce comniaur 
dant de douaniers se nomme commandant géu4- 
ral de la province. 

L'insurrection de Séville avait éclaté dans la 
soiiée du 24. Divers groupes s'étaient formée &uf 
les places publiques et dans les rues« Les troupes, 
ayant reçu l'ordre de balayer la grande place, Font 
fait sans hésitation, et les mutins ont été obligés àfi 
s'enfuir. Des patrouilles envoyées dans toutes les 
directions ont iini par disperser les groupes qui 
cherchaient à se reformer dans les rues étroites et 
tortueuses de la ville. La nuit, quelques coups 
fusil ont été tirés ; mais les troupes sont restées sous 
les armes, et Tordre a été complètement rélabli. 
Deux drapeaux, Tun blanc, Tautre noir, ont éi^ 
saisis; ils portaient l'inscription emphatique de 
Viva la libertady muer an los tiranos. P|ur 
sieurs individus ont été arrêté et livrés aux tdr 
buuau^s compétents. Dans ce nombre setrouvept 
trois jeunes Anglais, qui ont été mis aussitôt eu 

liberté; c'étalcui des négociants qui se rendaient 

de Bladridà C^4i^t et qui se trou vaiept par hasard 
dans les ru^s, il p^ratt que ce monvemeat a élé 
.^QitApy^ desi agents étrange à h ville, )«.e 
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chef politique, dans son rapport au gouvernement, 
déclare que les principaux fauteurs du mouYement 
ont été Los esparteristas puros. 

Cadix était destiné à être le foyer principal d'une 
insurrection militaire qui devait éclater en même 
temps dans le camp de Gibraltar et dans la mon- 
tagne de Ronda; mais le 23, dans la journée^ le 
chef politique, ayant été prévenu que les conspi- 
rateurs étaient réunis dans une taveme près de T A- 
lameda , les a fait arrêter. On s'est saisi du chef 
principal de la conspiration, du tailleur Soto, ex- 
capitaine de la garde nationale de Cadix , et le par- 
tisan le plus exalté de Tex-régent* Il venait d'arri- 
ver de Gibraltar, et se trouvait en compagnie de 
trois sergents delà garnison qu'il voulait séduire. 
Uenquéte a été aussitôt ordonnée sur l'affaire de 
ce conspirateur, et par suite deux autres sergents 
et plusieurs habitants ont été emprisonnés au fort 
de Santa-Catalina. On a trouvé plusieurs dépôts 
d'armes, et cinquante fusils ont été saisis dans une 
maison. 

Le régiment de cavalerie de Bourbon , que le 
gouverneur avait fait sortir de Bàdajoz^ voulait se 

prononcer, à son airivoe à Mérida , pour la junte 
centrale ^ mais les conspirateurs qui fomentaient 
ce mouvement ont été arrêtés avant de pouvoir 
accomplir leur dessein ; deux capitaines, le méde- 
cin du régiment et trois maréchaux-des^logis ont 
été traduits au conseil de guerre. A Léon, à Car- 
thagène, à Pontavedra et à Saatander lesEsparté- 
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ristes voulaient faire aussi éclater un pronuncin^ 
nUento. Quelques bandes gens du peuple onl 
parcouru las pêbb én proférani les cris de : Viva 
Espar terof viva lajunta central I mueran 
los Hranos ! Mailles aulorités ont pria des mesures 
énergiques contre ces perturbateurs, et la tran- 
quillité publiquen*a pas été sérieusement troublée* 

A Vigo la rébellion était sur le point d'éclater; 
mais le capitaine-général a obligé VayufUamienio 
à lui reiuettre les eanoM, les munitions et les fa- 
silsqui avaient été tirés du iort San-Prancisco lors 
du proiWfti^iiti0iM0f contre Espartero; il a im- 
posé par cette mesure à la milice nationale qui se 
montrait disposée à seconder le mouvement en fa« 
veur de la junte centrale. ^ . 

Le gouvernement, se voyant exposé aux atta- 
ques incessantes des conspirateurs, a déipîdé de 
donner à la (orce militaire une organisation qui 
pût la mettre à même d'agir avec plus de célérité 
et d'énergie. Ainsi Madrid vient d'être divisé en 
six districts militaires, chacun sous le commande* 
ment d'un colonel. 

Les émissaires de Barcelone et de Saragosse, 
n'ayant pas réussi à soulever les populations des 
villes principales en faveur de la junte centrale, 
lont tous leurs efiorts pour gagner les troupes. 
Des tentatives de corruption en tous genres ont 
été employées jusqu'à présent sans résultat. 

. La fermeté des chefs cit le bon esprit de la gar- 
nison ayant rendu sans elfet les proclamations et 
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recours à d'autres moyens. Tout militaire qui 
^rt des ca^rnes» avec permÎB&ioai en ville, ge 
trouve entouré par des embaueheoi^ et conduit 
dans les cabarets. Plusieurs d'entre eux , ayant 
reçu de l'argent^ Tant déclaré à kufs oifidiers, qui 
^ sont empressés d'en donner avis au capitaine 
géwraL Pour préveiiir Taffet de cette séduction , 
qui prend toutes les formas, le miuisièro tit al les 

troupes eu mouvemeut coiàiiuual) et ieaiaît chan- 
ger fréquemment de gamiiOD. 

La GamUe de Madrid a public un message du 
capitaine général de la GatalognOt qui confirme k 
déroute de Martell à Réuss ; le dé^aiiuement des 
individus suspects à Igualada} la marche du tn*i«- 

gadier Prim, comte de Réuss, sur Girone; l'ar- 
rivée de la cavalerie, et Tétat du blocus de Barce* 
loue, qui se resserre tonjonra de plus en plus. 

Le ministre de la guerre a lait publier un ordre 
du jour où il donne de grands éloges aux officiers 
et aux soldats de Parmée de Catalogne. Il vient 
d^envoyer, au nom de la reine , anx bataillons de 
Réuss, au régiment de Guadalajara, et aux 20« et 
61^ de ligne, la croix militaire de Seint^Ferdinand, 
qui ornera leurs drapeaux. Des pensions ont été 
accordées aux blessés et aux veuves des militaires 
tnés sur lechamp de bataille* On adonné en même 
temps des ordres très-sévères pqur punir avec 
toute ia riguenr des lois tes militaires qnî s'étaient 
révoltas ii €ord<)U6 et en Ësiramadure* On a anssi 
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doBBë i^onlre de faite juger, pavait ocMMrfls dt 

guerre, les insurgés de Catalogne etda Saragosse 
pris les armes à la inaiii* 

Dans quelques villes, notamment à Valladolid 
el à Zamora, le parU oarHstei secondé par le clergé*, 
s'est montré avec une bafrdiesse qui a excité beau-^ 
coup descandale-et de trouble. Le ministre de la 
justice vient d*adM»er une eirenlalre daiasi tous 
les diocèses, où il blâme avec énergie Finterven- 
tion active du clergé dans les élections, et les 
moyens qu'il a employés pour séduire et fanatiser 
le peuple. Il déclare que toute tentative du clergé 
contre les insLilulious du pajs sera sévèrement 
réprimée. 

Ainsi de toutes parts l'ascendant du gouverne-' 

ment et de Topinion publique 1 emporte sur la 
cruelle obstination des perturbateurs. Le principe 
d â\iiorité a reconquisses droits; les représentants 
de la nation vont côtaaestSSLlfi cours de leurs tra« 

vaux; il n'y a plus à désespérer du salut de l'Es- 
pagne* 

La conduite de la presse en ce moment n'est pas 
moins. digne de mériter votre attention que l'es- 
prit et le caractère des pranunciamientos espa- 
gnols. Les journaux de l'opposition, à Madrid, 
publient tous les jours, non les nouvelles qu'ils re- 
çoivent , mais celles qu'ils voudraient recevoir. Le 
but est évident : ce n'est pas légèreté ou manque 
de bonnes informations, mais tactique de leur 
part } ils yeulent par là stimuler Tardeur de leurs 
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ptrtfsiw dm jproyin^, et il arrive fioùvent qu*ils 

réus&ififient. Les anarchistes de province, lisant ceç 
fausses annonces de révolte^ croient que leur hoor 
neur est engagé à répondre dignement aux excita- 
tions de leurs amis de la capitale, lis ii'inspirent 
des épithèles d'héroïques, dont ils aont gratifiés, 
et de cette façon éclate souvent le pronuficia-- 
nUerUo^ auquel la veille personue ne songeait. 
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LETTRE XV. • 

' Midrid, 50 »e(»kiul»r« 1S43. 

ta jeane reine Isabelle U. 



Depuis quela jeune reine est de retour à Madrid 
de son excursion à SaiDl-Udefonse et à l^Esciirial , 
j*ai eu l'occasion de la voir dans les réceptions pu* 
Uiqneft et au Prado , oh elle Tient quelquefois se 
promener en calèche avec l'infante Louise sa sœur, 
et accompagnée d'une laii>le escorte. A son appro- 
che , tont le monde se déooaTre, les toitnres s'arr^ 
tent, les dames se lèvent et restent debout jusqu a 
ce qu'elle soit passée. Dans les fèms ei les réunions 
publiques, l^s portraits de la reine sont exposés à 
la Ténération des popnlalioDS comme les images 
des saints. -Quand elle va au théâtre, la salle est 
illuminée et ornée de riclies.tentures« Au moment 
où la reine paraît dans sa loge, rovchestre exécnle 
la marche royale, et l'assemblée salue Sa Majesté 

aveodescriseidesyiTatsd'enthoMiasme. Deslcfgii 
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et des galeries on jette desbranchesetdes guirlandes 
de fleurs, et on làcfaedans la salle des petits oiseaux 
portant de jolis rubans de différentes couleurs. Il 
est d'usage également de présenter à la reine^ à son 
arrivée au théâtre, sur des plats d*argent garnis de 
fleurs , le livret richement relié de la pièce qu'on 
joue, et le programme de la représentation im primé 
sursoie. En outre , selon Tancien usage, personne, 
pendant tout le temps de là présence de la reine au 
spectacle , ne se permet d'applaudir, et moins en- 
core de donner des marques de désapprobation. 
Tous les spectateurs , femaie:s et hommes, restent 
pendant les entr'actes tournés de face vers la loge 
royale. 

Sh. pT/$â^ttC0. en public , est 4oojoaE8 |iBe solen- 
nité popiilidiie, â«6li ^It^Ito aniKHioëe quelque» 
jçturi;» À l-avaMej son nom et celui de l'inianie Lui^ 
M, $a sttttr^ figurent sur les aiicUes an bas^deé 
noms des acteurs. Pour ce joui*^là les directeur^ 
attginmlaai le prix. des plaças} ear c'est cevle^ 
ment alors que la foule assiège les bureaux dn 
ibéàti^e^ autrement, etàileMeptiondeicoursieBde 
taureaux , les aiitmi f qnréieDtfttiaiii^ ne toot paa 
^rues par les babilants de Madrid. Aux repré- 
smtatîùQsbtt roniSaiKfàaVionfpralaeeîM^ toutld 
monde , les femmes et les hommes , les riches et 
tes pauvrefirse parent deitmrehabiiideiilttyiHohaH 
cun observe un maintien respectueux en pré^ 
Seace da la rayaulé^ ^qu^ique bien décbueda la 
p<^nl)eéi àmlm nuigÉMeenn deri'andiense numms 
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Aii0 espagnole* O» à rsprdBdalë hier le Mlit de 

la Gipsy. Les ballets imporlés de Paris sont repré* 
sentëe ici aTee beaqeoup plus de laisser-aller que 
chez nous j Jes costumes de £eoimes surtout sont 
plos Ugen, leurs ijneavemoals cAioré)|repfaiqae0 

sont moins gracieux, mais plus dégagés et plus 
hardis que sur ht grande seèiie de Aotre OpérsM 
Une Perisienne se voilettiit les yeux, |e crois ^ 
devABl les pirouettes des danseuses espagnoles^ 
taadie que, par un emitvaete que je ne sauraie 
m'expliquer que par la susceptibilité nationale, si 
notre Dolorès des Variétés dansait à Madrid eomnie 
à Paris , elle serait huée , tant on exige de la dé- 
cence et de la pruderie aatee avee esMîès pour les 
danses nationales. 

La royauté, ainsi que vous voyez, efit encore en^ 
▼iroBiiée^ en Espagne, d^Hnee^pèoede ciiite etd'nn 
prestige presque religieux. Ce respect pour la ma-* 
jeelé royale , qui est une habitude traditionneUe, 
ifihérrate au caractère espagnol, est d'autant plus 
surprenant qne les tararars aonc n général essen^ 

tiellement démocratiques. Il n'est pas rare enoôre 
aujourd'hui de wirdesgtandsd'ii4»pagne vivre 
un pied d'égalité avec les personnei foi eempo^ 
sent leur maison , des ssinistres tutoyer leurs em- 
ployés , des généran «euee^ver avte leurs Mbbr- 
donnés une familiarité contraire à Tespri^ de la 
discipline miliiaire. 

La reine est aimée comme reine et couime E^a^* 
gnole^ Im snfitiicée que depuis dût ans la nation 
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a faits pour sa cause , les espérances que son avé* 
nenent au trAne a auàeiléea, tant de sang répandu 

pendant sept années de luttes acharnées , tous ces 
motifs font que la nation s'est attachée à elle an-^ 
tant à cause de ses malheurs que par l'espoir d'ua 
meilleur avenir. Le peuple l'a Tue naître, grandir; 
il Ta vue entouréede toute la tendresse de sa mère^ 
puis orpheline et en butte aux ambitions des par- 
tis ; il Ta prise sons sa garde ^ il se rallie autour 
de son trône, et invoque non nom, dans toutes les 
crises politiques du pays, comme un gage de paix 
et de réconciliation. 

IsabeUe 11 est le symbole d'une époque de régé- 
nération ; la'personnifieatioti d'une ère nouyelle 
qui doit ouvrir au pays un avenir plus heureux. 
Son règne, destiné à tracer une démarcation pro- 
fonde entriB le présent et le passé, est pour les uns 
une garantie du nouvel ordre d'idées qui vient de 
remplacer les préjugés anciens; pour les antres, . 
c'est un bouclier contre les excès des novateurs et 
le fanatisme des utopies anarcbiquea» 

Aussi ta reine est-elle le sujet de toutes les con- 
versations , l'objet do toutes les attaations. On ré- 
pote ses paroles, on augure de Taveuir dupays par 
ses actions les pbis insignifiantes» 

Isabelle II atteindra sa treiiième année le 10 oc- 
tobre prochain. KUe est déik assez développée 
pour cet âge, et n'a plus cet air maladif qui don- 
nait à sa mère tant d'inquiétudes sur sa santé. 

Son front cet large et élevé^ et le bas dn visage, 
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assez projeté , tient de la race des Bourbons d'Ës- 
pagne. Ceux qui la soient dans Tintimitése louent 
beaucoup de sa gaité , de sa franchise expansive 
et bienveiUante. L4>nqu*elleparle9 sa physionomie 
s*animc et prend un air de dignité el de majesté 
qui rappelle les traiu de sa mère. Ses yeux bleus 
et d^une rare beauté ont une expression douce et 
mélancolique tout à fait en rapport avec les sen- 
timents de son cœur bon et accessiUe aux plus 
vives émolious. La veille du jour où on devait lui 
annoncer la cérémonie publique de sa prochaine 
majorité, la nourrice de sa sœur, paysanne des en- 
virons de Madrid , se présenta pour la féliciter^ la 
reine se jeta dam ses bras avec une vive émo- 
tion , et ne s'en sépara qu'avec des larmes d'at* 
tandrissement. 

L'affection la plus vive et la plus sincère a tou- 
jours uni les deux royales orphelines; l'infante 
Louise a pour sa sœur une tendresse de tous les 
instants qui établit entre elles deux une haruMmie 
tonchante. Tous les journaux ont reproduit la 
lettre pleine de sensibilité naïve que la jeune in- 
fante a adressée à sa sœur la reine, à propos de la 
prochaine déclaration de sa majorité. 

La reine Marie-Christine, à qui ses ennemis 
même ne peuvent refuser un tact admirable el un 
grand instinct gouvernemental , veillait avec une 
sollicitude extrême à Téducation de ses filles. Elles 
oui assisté à cùië d elle aux ovations les plus exal- 
tées des populations en délire , comme aussi elles 

8 



Digitized by Google 



114 



ont eonnu tes lédiiiona et It» révulles d* la Granfit 

de Barcelone cL de Valence, qui ont dû laigâerdans 
teurs jeunes cœurs dô douloureuse improssioas» 
L'affection d'Isabelle pour sa mèrè a iorvéca d'iilie 
manière exuaordiaairc ei incroyable au lempset 
aux éllbiis de ceax qui la teoaient soiift toar ta*- 
telle el sous leur garde peudaiU la régence d'£s- 
partero. 

Marie-Christine, par son exemple et par ses en- 
seignements) a inculqué à ses mies des senlimenis 
profonds de piété , qui leur font pratiquer avae 
une sincère dévotion les devoirs de la religion 
catholique. Dernièreinent ^ en reTenaot de la pro* 
menade) la reineet Tinfauie ont rencontré leSaint- 
Saoreoieiit qu'on reportait à la paroisse de Saint** 

Gilles. Elles descendirent immédialemcnl de leur 
voiture, ety accompagnées des dames d'honneur, 
elles aoivii*ent à pied jusqu'à rë(fliae, >oà eiiea 
restèrent à genoux jusqu'à ce que le Saiut-Sacre* 
aient fût rentré dans le tabernacle* A la sottie de 
la reine ei de sa sœur, les acclamatioDs les plus en-^ 
thousiaates, les cris Yiva la Reina ff l*lnf imta on% 
reieHiti parmi la foule édifiée de cet acte de piëlé 
des princesses. 

Depuis l'abdication de Marié^CfaristiM , la reine 
et sa 6:c£ur vivaientisoléesdanslcpalais^Letuleur, 
M, Arguelles, et le directeur de leurs éted^s^ 
M. Qniiiiana , et siniout quelques professeurs , no 
leur inspiraient que de la méfiance ou de Tantipa^ 
tbie*.L'ttn d'eux, M. Lujan, vint une fois leur 
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eipKqitm' qMlqliaft éréiieiiientB àé l^hltioiré de- 
Ferdinand VU d'une manières! exagéi'éd 6t si petl 
cooTeMble qna ta reine fut Saisie d'une atteque 

de nerfs et versa des larmes al)oiKlanie9. 

Dana les deux dernièreeannéeS) i^tti^ étiadeaonfr- 
été dirigées parliciiHireBieBt ter» Ifii musique et le 
dessin. La jeune reine^à laquelle on avaii loujours 
eaché le térilable motif de rëloiguemmt dé ftâ 
mère^ n*a maAqi;|é aucune occasion de manifestei* 
son altaobeinèm potr elle. C'est atee une prédis 

Itction marquée qu'elle apprenait les morceaux 
de musique qu'elle avait eniendus ldt*squ'eHes 
étaient ensemble, et dans ses premiers croquis de 
desain elle cherchait loujouni à raproduire les 
tniifs de sa mère, aans léur donner d'ault^ ressens 
biance que celle que son cœur vottlail deviner. 

Madame Mina» gmivmtanie des prineeaeee én 
temps d'Espartero, n'avait reçu elle-ménie que 
pea d'éduoalion/et a teejouM tdea loin dn mondée 
Honnête et vertueuse, elle a su écarter prudem- 
ment toutes les intrigues et les tentatives faites 
pour amener des relations inconvenantes eittre le 
hb de don Francisco et la reine , dont le scandale 
eAt servi Tambition de famille. Mais ne oeiinais^ 
^nt ni l'esprit de l'époque ^ ni les usages de Tan^ 
oîsmie cour^ ni lai droits coMtityiioniiels qu'ac-» 

corde la Charte du pays à la royauté , elle ne com- 
pmiait pas assefe les devoirs qu'imposait la haute 

destinée de ses royales élèves. Elle tt'nVBtl d'antre 

pensée que de leur inspirer des sentiments de piété 
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et de eliaritë et Tainour du trayail, compris plutôt 

dans le sens pratique que dans le but moral. 
Dans le retira f lieu de plaisance de la reioe, 

un petit terrain était consacré aux travaux ma- 
uuels de ces royales enfants. Madame Mina les y 
faisait travailler en sa présence, pioche à la main, 
croyant par là leur fai re comprendre de quelle ma- ' 
nière le peuple est obligé de gagner sa yie* Ce tra^ 
vail momentané n'était pour les princesses qu'un 
plaisir , qu'une récréation , et pour les courtisans 

un prétcxlc de les ilatter. Ils faisaient cultiver ea 
leur absence le jardin, qui prospérait rapide* 
ment , et Ja reine se faisait une joie d*en envoyer 
les produiiâ au régent et aux grands dignitaires » 
comme fruit du travail de ses propres mains. Dans 
le même retira se trouvait une petite chaunuère 
dite .Ca$a del pobre, maison du pauvi*e , meu- 
blée des ustensiles des simples paysans. Un mane^ 
quin couché dans un lit, représentant un malade, 
se levait et s'asseyait au moyen d'un ressort. La 
reine était souvent menée dans cette maison; on 
croyait lui donner le spectacle des misères et 
lies souiïrances des classes malheureuses, tandis 
qu'elle n'y allait que pour se divertir, et n'en rece** 
vait d'autre impression que celle qu'inspire aux 
bonnes et aux enfants de Paris la vue des marion- 
nettes. Les jeux et ces amusements enfantins fai- 
saient encore l'année dernière le passe -temps 
ordinaire de la retné, tandis que, à rapproche de 
sa majorité, on aurait dû porter son intelligence 
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yers les grandes affaires de l'Éiat, et en faire l'ob- 
jet de ses étndes et de ses médîtatiofis. 

La jeune reine reçoit avec la plus grande affa- 
bilité les étrangers qu'on lui présente. C'est ainsi 
qu'elle a fait l'accueil le plus gracieux à M. le vi- 
comte Daro et à M. Achille Fould , membres de la 
Chambre des Députés de France, qui lui ont été 
présentés par le duc de Glucksberg. M''''^ de iianta- 
Cruz a exprimé le regret que Sa Majesté ne pût pas 
parler français. Lafaute en (sst aux surveillants de la 
reine qui , par ordre d'Espartero , veillaient avec 
un soin tout particulier à ce que Sa Majesté ne 
s'occnpàt pas de la langue française. Mais elle ces* 
sera bien lot d'être étrangère à cette langue des 
cours et de la diplomatie. 

M. Olozaga, aujourd'hui directeur des études de 
la reine, s'efforce, dit-on, de donner à son éducation 
la direistion la plus propre à la familiariser avec 
l'exercice du rôle de reine constitutionnelle. Ën 
ce moment elle apprend la langue française, en 
traduisant tantôt le s actes pulilics des Ëtats cons- 
titutionnels, tantôt les discours prononcés par les 
différents isouvcrains de TEurope. M. Olozaga lui 
a fait traduire, par exemple, la réponse si ferme 
et si constitutionnelle du duc de Nemours au dis- 
cours peu convenable du maire de la ville du Mans. 

La reine, en général, montre une grande intel- 
ligence et beaucoup d'aptitude. On remarque 
surtout en elle un esprit d'observation et de conve- 
nance réfléchie qui sont de bon augure. Elle re- 
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pré^ta déjà avec digoiu^ iaalgrésou i^uoe âge. 
Dans les oooasions idemielles, dsini l«s joim de 
gala et d^ bem-^manos, coamie on dit à la cour 
d'Espagne, elle râiaptit son rôle oSMéi de reine 
.9Te€ situpliciléeldignité tout à la fois^elil est aisé 
de r^onnaitre à fm tenue en publk qu'elle aeut 
déjà les devoirs et hi respoosabUité morale que lui 
.impose «a haute destinée. 
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ll«dria»ti<ictol»ï«IM3. , 

ëaiU d« wulàreBMilt centralistes et espartëriitM. — iVMHmei»- 

miifUoi en Andalousie* 

Les populations du Midi sont les plus aidenlcs 
ot les plus lurbulentes; elles oui donne Irès-sou* 
vent le signal des rëTôlntioiis et des ittsurreotions 
qui ont affligé ce malLeureux pays. Le gouverne^ 
nmt lésa lOttJottrB traitées «vec insoueiance ai mé- 
pris j il est vrai que par lois la luoiadre domonsira- 
tion suffisait |>oup les comprioier. Actuellement 
les provinces de Séville, de Ronda, de Grenade, 
devaient jouer le rôle principal dans un soulève-* 
ment espartériste. Gibraltar en était le foyer et 
Tarsenal. Les plus zéiës pariisaiis de Tex^régent 
jr tmaient leurs «Hsciliabiiles et préparaient des 

moyens |»our une conflagraliou générale. Le plan 
des conspirateurs était de faire un grand et der* 
nier effort , le jour de la vérifleatîon du scmtiii 
daas les chefs-lieux des provinces. 11 leur impor* 
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tait (l^empécher les élections de s'accomplir, car 
la réunioQ des Corlès devait fortifier Faulorilé 
contre les soulèvements. Mais la Tigilance et Té-- 
nergie des cheis de Tarmée ont fait échouer leurs 
funestes projets* 

A Gordoue, rinsurrection a pris un caractère 
assez grave; quelques officiers du régiment pro- 
vincial (lu nom de celle ville , affiliés au complot, 
devaient donner l'impulsion au mouvement insur- 
rectionnel ; mais le colonel du régiment, Quesada^ 
fils du malheureux capitaine général de Madrid , 
si cruellement massacré après la révolution de la 
Granja, averti à temps, s'est aussitôt présenté à son 
régiment, et, malgré quelques coups de fusil qui 
lui ont été tirés par les conspirateurs, il a réussi à 
entraîner la compagnie de grenadierSj avec la- 
quelle il a désarmé les insurgés et arrêté les me- 
neurs. Les autres conspirateurs^ qui attendaient le 
résultat de cette explosion militaire, avaient déjà 
ameuté les populations ; mais un stratagème qui 
ne saurait réussir nulle part ailleurs qu'en Es* 
pagne a fait disparaître toute cette fantasmago- 
rie de soulèvement et a rétabli la tranquillité sans 
effusion de sang. Un simple lieutenant J'arlil- 
ierie a fait sortir deux pièces attelées de deux 
chevaux seulement, sans caissons ni munitions, 
et s'est mis à parcourir les rues* Cette démon- 
atratkm a suffi pour jeter la terreur parmi les 
perturbateurs, qui se sont empressés de regagner 
leurs habitations. . . 
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Le soulèvement et la boumission crAlmeria, ville 
importante de la province de Grenade, offre ausai 
un Uaii caractéristique du système insurrectionnel 
en Espagne* Cette ville n'avait pas un seul soldat 
de garnison; les patriotes grenaditis pensèrent 
qu'il iallait commencer le mouvement en la soule- 
vant, afin d'attirer sur ce point Tattention des an* 
tor liés militaires» 

Dans cette intention , ils y ont expédié un cer- 
tain M. LIauos , appelé le Cacique dti parti dé- 
mocrate. Aussitôt son arrivée, une soixantaine 
d'individus le nommèrent président d'une junte ré- 
volutionnaire qui s'est installée et a déclaré que la 
ville était prononcée contre le gouvernement. La 
junte a fait battre le rappel pour la réunion de la 
garde nationale, sonner les cloches, et a adressé 
aux habitants une proclamation pompeuse qui se 
terminait par ces mots : Auof armes donc , Al^ 
mériens^ gardes nationaua , Espagnols y et 
faisons connaUre à nos tyrans que dss hom- 
mes libres ne se laissent pas impunément 
enc/miner au char du despotisme. 

Le pre^nier acte des meneurs ftil de mettre la 
main sur la caisse du receveur. On croyait que, 
l'argent dépend, le pronunciamiento finirait de 

lui-même. 

L'insurrection de cettevilie a eu une grande im- 
portance , par ce motif qo^eile a décidé rexplosioo 
à Grenade. 

Les graves cj^iséqu^np^ que pouvait ent^ratner 
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l'insurrection d'une ville comme Grenade, seconde 
capitale de l'Andalousie, et l'audace remarquable 
dont les rëTollda ont fait preuve, m'engagent à 
entrer dans quelques détails sur celte affaire, qui 
présenta d'alllenrs nn taUeau de la lutte qoe son- 
tient aciuellement toute l'Espagne contre le parti 
anarcbique. 

Cette ville fut une des premières , oomme on se 
le rappelle, à se soulever contre Ëspartero; elle 
résista alors au généraux Alvaree, Yan Halen et 
Facundo Inianté, qui s'efforçaient de la réduire, 
et soutint énergiquement vingt fours de siège. Ce 
mouvement s'opérait à Grenade comme dans toute 
rSapagne par les effc^ œmmuns des modérés et 
des exaltés , coalisés contre les tendances despofi« 
ques de lex-régent. Mais, après la victoire, les 
exaltés ont voulu exclure leurs alliés des chargés 
municipales, des candidatures à la députation, 
enfin de toute participation aux^flaires, et les ré- 
duire à l'ilotisme politique où ils les tenaient depuis 
1840* Les anarchistes et les démagogues les plus 
furieux régnaient dans la ville , excités sans cesse 
par les agents des diverses factions bien connues 
qui conspiraient la ruine du gouvernement. Ils 
auraient déjà depuis plusieurs jours imité Barce- 
lone et Saragosse par une révolte ouverte ; mats 
la garde nationale était divisée. Lé 1^' et le 2« ba- 
taillons, qui sont ceux des quartiers du centre de 
la ville , se composent de petits marchands et d'ar- 
tisans, les nobles et les bourgeois étant depuis 
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longtemps exclus. Les S' et 4^ bataillons, le dernier 
siiPfODt, se composent de petits propriciaires ru- 
raux et de cultivateui-s {labrcidores) qui habileni ^ 
les quartiers reculés et les faubourgs. Or , ces deux 
bataillons sont du parti de Tordre et de la paix , 
tandis que le 1» et le 2^ soutiennent le parti ré- 
volulîonnaire. 

Les gens pour qui toute espèce de gouvernement 

est un ennemi public ne laissent à personne, 
comme on sait , la liberté d'agir ou de penser au- 
trement qu'eux. Il y eut donc une pétition , pré- 
sentée à la junte de Grenade par les deux premiers 
bataillovis , pour demander le désarmement du 4^ 
pour cause d'incivisme : on suppor lait le maintien 
du 3^ bataillon , pensant que Texemple donné sur 
le 4* rendrait Tautre tout à fait docile aux ordres 
des meneurs. Une fois ce point obtenu, on allait 
procéder à un soulèvement, sans s^nquiéter d*une 
ganiison qui serait intimidée sans doute par Tuna* 
nimité de la garde nationalè appuyée de Yayun^ 
taniienlo Mais le 4^ bataillon refusa de se dissou- 
dre, déclarantque, si on voulait lui ôter ses armes, 
en n*aTalt qu'à venir les èhercher dans le faubourg 
qu'il habite. On n'osa pas en tenter 1 épreuve. 

Cependant, il faut que Grenade se soulève. 
Quelle honte pour les agents secrets s'ils ne savent 
pas réussir avec d'aussi bons éléments de guerre 
civile! Le départ d'une partie des troupes de la 
garnison pour comprimer le soulèvementd'Almé- 
ria leur paraît une occasion favorable pour la reV 
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lisation de leurs projets. En effet, aussitôt lai ^^el 

le 2' bâtailiûDs de la milice fout battre la générale 
et prennent position au courent del Carmen , un 
de leurs quartiers. Le général est prévenu de ce 
qui se passe par deux officiers d'étal-major qui , se 

rendant auprès île lui pour leur serv ice habituel , 
reçoivent des coups de fusil dans la rue. Il fait 
aussitôt prendre les armes à sa troupe, et il établit 
son quartier général au couvent de San-Géronimo, 
où se trouvaient cent cinquante hommes du régi- 
ment de cavalerie d'Aliuansa. L'infanterie se com- 
posait de cinq à six cents hommes du régiment 
dcl Picy. Chacun des bataillons de la milice comp- 
tait près de sept cents hommes » assers aguerris par 
le long siège qu'ils ont soutenu et par leurs expé- 
ditions en Andalousie contre les généraux d'Ëspar^ 
tero. Le et le 4^ bataillons s'étaient rassemblés 
comme les deux premiers, mais sans connaître le 
but de cette prise d'armes. 

Voulant observer les formalités constitution- 
nelles, le généralrequiertrautoriléadministrative, 
c'estp-à-dire le cbef politique, de faire publier la 
loi martiale, publication qui est accueillie par des 
cris furieux , accompagnés de coups de fusil. Une 
colonne de quatre cents hommes avec cinquante 
cavaliers est envoyée contre le couvent del Car- 
pien , où nous avons dit que sont retranchés les 
insurgés. Cette colonne n'est pas plus tôt partie 
que le général , resté avec peu de monde sur la 
place de San-Géronimo , se voit attaqué par le 2^" 
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bataillon de milice, débouchanl an pas de charge 

avec beaucoup de résolution et en très-bon ordre» 
Le général répond à leur feu par ses fantassins, les 
fait rapidement charger par saréserve de cavalerie, 
et les met en déroute. Us Tont se rallier au Gaiv 
men. Là s'engage un combat li ès-opiniâtre. Les 
insurgés ne craignent pas de marcher au-devant 
de la colonne qui vient les attaquer. Mais enfin ils 
sont rejetés dans le couvent, où ils soutiennent le 
feu pendant plusieurs heures contre les soldats 
embusqués aux débouchés des rues ou dans les 
maisons voisines. Mais le et le 4® bataillons n'ont 
pas suivi les autres. Le 3^ se retire et reste neutre ; 
le 4^ prend parti pour la cause de Tordre public et 
vient se mettre à la disposition du général. Tout 
le reste de la population demeure impassible , cha- 
cun se renfermant dans sa maison jusqu'à ce que 
le parti vainqueur soit connu, comme c'est Tusage 
en Espagne , depuis que tant dé révolutions et d'in« 
surrections s'y succèdent périodiquement. Enfin, 
à neuf heures du soir, les deux bataillons en ré- 
volte, reconnaissant leur isolemeut, se voyant 
cernés et manquant de vivres, ont été^' réduits à 
déposer les armes. Ces deux bataillons se trouvent 
donc par le fait même désarmés et dissous. A dix 
heures la tranquillité était rétablie dans la belle 
ville de Grenade , si déplorablement ensanglantée 
par ses propres enfants , qu i sembleraient ne devoir 
songer qu'à jouir en paix de leur délicieux climat , 
de leurs monuments si gracieux, et du jardin im* 
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mense qui se déploie autour de leur villo sous le 
nom de Véga. 
Le même jour qu'on se battait dans les rues de 

Grenade , Âlméria faisaii sa soumission. saos com- 
bat , sans la moindre résistance, et sur la seule tue 
d'une colonne arrivant à ses portes, tant le soulè- 
vement y avait trouvé peu d'écbo , tant ses auteurs 
s'élaientfail illusion sur leur importance politique. 

A Barcelone, la situation est toy^aurs la même. 
La ville est strictement bloquée. Lés rolontairet 
ont entrepris contre la citadelle une. tentative au- 
dacieuse qui a échoué complètement. La terreur, 
la disette, la confusion sont à kur comble. La pro- 
vince tout entière se montre hostile au^ excès 
révolulioiiiiaires des Barcelonais. 

Saragosse est à la veille de faire sa soumission; 
le général Concha dirige avec une grande activité, 
les opérations du siège ^ le blocus est maintenu avec 
la dernière rigueur. 

Le plan des conspirateurs était de faire un sou*- 
lèvement général le jour de la vérification du ^cru- 
tin dans les chefs-lieux de provinces. Le gouverne- 
ment est sorti triomphant decette grande épreuve, 
et on ne d\)ute plus qu'il ne puisse traverser tran-* 
quillement les quinze jours qui le séparent de la 
réunion des Cortès, Les rapports de Barcelone et 
de Saragosse sont très-satisfaisants } on considère 
l'insurrection dans ces deux villes comme sans 
danger désormais. 

Les lettres et les journaux armés des provinces 
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apportent le dernier écho de la fameuse insurrec- 
tion qui devait , à jour fixe, bouleverser TEspagne 
tout entière. Partout Tordre a été rétabli,, les mou- 
Tements ont été comprimés, et force est restée au 
gouvernement. Dans quelques villes, comme à 
Xerezy le tirage au sort pour la conscription a 
occasionné quelques désordres qui eussent pu 
prendre un caractère plus grave, sans Ténergie 
déployée par le commandant de la force militaire. 
Il parait que, les membres de Y ayuntamiento 
ayant réclamé le secours de la garnison , un des 
alcades 5 bien connu pour ses principes républi- 
cains, déclara que,si Ton iaisait le moindre mal 
au peuple^ il se placerait à sa téte. Néanmoins 
le commandant de la troupe parvint à dissiper 
les groupas et à opérer quelques arrestations* 



Digitized by Google 



LETTRE XVII. • 

HidrU, 10 octobre IMS. 

L'anniversaire iïc la naissance de la reine Isabelle IL — Cérémonie du 
besa-manaê. — Pose de ia pn mière pierre du Palais des Cortès. 

■ 

La reine a accompli aujourd'hui sa treizième 
anoée. Le gouvernement a fait célébrer avec la 
plus grande pompe cet anniversaire. Dès hier soir, 

quatorze musiques, celles des différents régi* 
ments et d'autres musiques particulières, ont 
donné, sons les fenêtres de Sa Majesté, une sé- 
rénade prolongée. Ce matin , les ministres , toute 
la cour et les employés du palais (la servie 
dumbre) se sont réunis de bonne heure dans les 
appartements de la reine pour lui offrir leurs hom- 
mages. A midi , le corps diplomatique tout entier, 
les généraux, les évéques, les ofQciers de la gar- 
nison, et tous les corps constiiués de l'État se sont 
réunis au palais, et ont attendu dans la salle du 
trône et dans le salon dit de l'Horloge Tarrivée 
de la reine. 
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On ne salirait se faire une idëe pi^ise de la 
grandeur et du luxe qui ont présidé à la réception 
royale pendant le baise-main. La reine était, ainsi 
que sa sœur, vêtue d*une robe blanche avec bro- 
deries en or , et elles âTàient sur les épaules de^ 
manteaux verts enrichis de pierreries; des bril- 
lants de prix étineelaient dans leurs cheveux* La 
plupart des dames qui entouraient Sa Majesté, 
mesdamesde SantarCruz, deliedina-Celi, de Villa^ 
Hermosa, d'Albe, de Noblejas, de SaWâtierra, 
d'Abrantès, de Miraflorès, d'Ahumeda, portaient 
sur des robes blanches des manteaux Yérts , roses» 
grenats, brodés d'or; quelques-unes avaient des 
manteaux Ueu d'aznr brodés d'argent. 

La reine est sortie à midi et demi de ses appar* 
tements, et s'est placée sur le trône. Sa sœur , im-^ 
faute dona Luisa , a pris place à sa gauche , sur un 
gradin plusbas. A droite du Uàue se tenaient debout 
le tuteur, qui est le capitaine général Gastanos, et le 
comte Santa-Goloma ; à sa gauche, son aya (gou- 
Ternante), la marquise de Santa^rur,et toutes les 
dames de la cour sur un seul rang. Derrière la 
trône étaient les ministres » les généraux et des 
gens de la cour. • 

Cette cérémonie j qui n'est plus en usage dans 

la plupart des cours, m'a toujours paru très*im« 

posante. Je Tai vue dans deux monarchies bien 

opposées de principes et de tendances, en Russie el 

en Espagne. iNéanmoins, elle a conservé à la cour 

de Madrid un caractère plus majestueux et plus 

9 
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céréinmiiMS. Eti Bmtie, rimpéta^noertstêide- 
bouiî la première révéreiicc est rendue à l empe^^ 
reor, qnisetientàses o&té», àditutt, et les hon^* 
mes ne font que 8'iuoiiuer lëgèrenii^nt pour bai^ 
1er la main de l'imiiéfatfice. On ne baiie jasiiaia 
la main de l'empereur, tandis qu'en Espagne on 
baise aellede tûua les uambriâsdelaliamiiie royale, 
lift reine était assise sur son; trône ; imi le mMde, 
airaut le baise-main, a respectueusenieni ployé le 
gcnon datant elle« 

Le général Narvaez, en sa.qii^Uté de capitaine 
général, s'est avancé le premier ponr le baise* 
main; il a été suivi par tous les (^^^'néraux et beau- 
coup d'olliciera de la garnison. JLes corps conati*- 
tnés et les autorités cÎTiles se sont approchés 
ensuite pour remplir la même cérémonie , et ont 
rendu les mêmes honneoraà Finfanle Lnisa. L'in»- 
fanl don Francisco, n étant pas encore tout à iait 
rétabli de son indisposition , n!a pas assieté ; les 
autres membres de sa famille élaient présents. 

Le baise^$ntdn (enniné y la reine s'est Imée et 

«'est rendue auprès du corps diplomatique , qui , 
placé en iaoe da tràn^ , a été .témoin de toute la 
cérémonie. Elle a adressé à chacun des représen- 
tants des diverses puissances des paroles obli- 
geantes, avec unegrftee et un à^propos parfaits. 
Ën s'approchant de notre chai'gé d aliaireSt elle 
bi a demandé en français des nouvelles de la santé 
du roi et de sa famille. • 

• La reine a conservé pendant tout le temps de 
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la céremoiiie, quand tous les yem ont ëtëflxés sup 
çlie, |iQ air noble et digne,/ et «b^ aMiUideiràM 
9érî^a, him qu'elle idit d'un: saraolàM«fif et 
l^e s^lqt qi|^§lle iaU en inclinant; ilûiiceia«ni U 
tâl#]9^9t^iei: parles qu'elle «dnipief sont' afidoo» 

pagnes de gestes ei d'expreiiJbiojis d'une majesté 
6î;lliwi4^. MÎ M^oi^Ud qWâUe ^mpoia aux fer- 
sonnefi de $0n entoumge, qui s*étminent dë la'voiit 
&i UkfU 0(m{)r6udi'£.aéft perfion&age dans cas cér 
féiBuwie^ publiqqea..' ,r > » 

- A qMdlre^ lieur^fi at d«aÛ6 , la reine et i'iniante 
lia ao&ur ^t moiiiàia en oalèolie xlfoonrapte 

aller poser la première pierre du fulur palais dis 
(i^n^ràn- UjA détii^bemmi da. cavalerie ouvrait la 
Hiarcbe; les offioierë du palaU, en habit de gala, 
pi:écëdaienl la voiture d^ Sa Majesté. Les écuyeFS, 
}0 miipiair^.do la guerre et le générer Matvaee aé 
tenaient aux portières. Toute la livrée royale étail 
rifthmem irrltuet et let jeekeye fortaieiil uneTeela , 

àr^ntique jnode espagnole. Les troupes de ligne ^ 
lomaîeAt k baii^.de cbaqufi côté de« rues qoe tra^ 
yeraait le eoriégereyal. Las feeèircsatfea baltline 
étaient ieuiî (lavoi^iés de ridiea tentures, et un^ 
fovie imnaenee ee pâtesaail aav le pappage de 
Hajestë, qui répondait, en agitant gracieuseiuent 
la meiOt W lémoignageade;iieq^et de sympa- 
ihie qu'elle recevait sur son passage. 

llp(i4viUpn d'ijiiecûnalrtt^tiûa^umple, mais élé^ 
gfkmmmt orpé» ei an oantiv dnfoêl rfiait piMié 
trùne ^ avait été disposé pour raoeyoïr tid Majesté. 
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L'emplacement que doit occuper le nouveau pa- 
lais du. Congrès avait été couvert de riches tapis, 
où des plaees avaient été r^rvées poar la cour et 
les hauts fonctionnaires. D'espace en espace on 
avait âevë des espèces de niàts aii haut desquels 
on avait art)oré des bannières de Castille. 

En avant du trâne se trouvaient placés , sur 
des tables couvertes de velours, les objets qui de- 
vaient servir à la cérémcMiie. La reine et sa sœur 
ont été conduites à leurs places par les mmistrà 
et une commission aommée à cet effet. Le prési- 
dent du conseil a prononcé un discours analogue 
à la circonstance, la reine s*est dirigée ensuite vers 
l'endroit où se trouvait suspendue la pierre qu'on 
allait placer. Le ministre de l'intérieur a mis entre 
seMUains un cordon en or qui communiquait avec 
les cordes destinées à faire descendre- la inetté 
dans les fondations. On lui a présenté ensuite une 
tmeHe d'argent et du mortier contenu daus^mi 
plat du même métal, et Sa Majesté en a elle-même 
déposé une partie sur la pierre. Alors le mi^ 
nistre de Tintérieur a lu l'acte de la cérémonie, 
qui a été signé par tous les ministres et les té« 
moins désignés à cet effet. 11 a ensuite présenté 
à la reine une boîte ^n plomb dans laquelle elle a 
déposé difiérentes monnaies et un exemplaire de 
la Constitution de 1837, Tacle de la cérémonie, 
avec «ii «ni<;le de la loi , la truelle qui a servi à 6a 
Majesté , et les journaux de ce jour , et ensuite on 
a déposé une seconde pierre par-dessus. 



Digitized by 



m 

Après la cérémonie, la^reine et sa sœnr sont al* 

lée& au Prado, où elles ont assisté au déûlé de 
toutes les troupes delà garnison, commandées par 
le général Narvaez. 

La tenue des différents corps, ainsi que la pré- 
cision de leurs mouvements, ctaieni remarqua- 
bles. L'ordre le plus parfait et 1^ plus grande tran- 
quillité ont régné pendant toule la durée de cette 
iéte, La ville a été illuminée dans la soirée. 
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LETTRE XVml 

* • 

Madrid, lioctoiire M. 

Course Ue taureaux en Thonneur de la jeuue reiue. , 

Une grande féte nationale et populaire a préoe- 

cupé entièrement aujouicrhui les habitanls de 
Madrid. La politique, les émeutes, les insurrec- 
tions , tout a été ouÙîé. Uneseule pensée semblait 
animer la population de cette ville. Le combat de 
taureaux, la corrida de taras extraardinaria^ 
tel était Técho qui retentissait dans toutes les rues , 
dans toutes les oreilles. La reine devait assister 
pour la première fois aux courses , ce qui augmen- 
tait encore la curiosité et Tenthousiasme du peuple. 
Pendant deux jours le bureau situé prés de la 
Puerta del Sol a été assailli par une foule nom- 
breuse qui se livrait des combats à coups de poing 
et de bâton pour se procurer des bilUts. Les tau- 
reaux sont de première^ race et proviennent des 
troupeaux des ducsd'Ossuna et de Veraguas. Le 
produit de cette représentation extraordinaire est 
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consacré à la construction d'une église qu'on bâtil 
à Chambéri, petit TiUagfe à une demi-lidoe d» 
Madrid. 

Le apectaole a oomme&cé à quatre heura. La^ 

reine et l'infante Louise, accompagnées de tous les 
ministres et de leur suite, entrèrent dans leur loge 
ë rheure indiquée, il leur arrivée <^ les musiques 
placées sur deux points opposés du cirque ont joué 
la marche royale , et les vivat eniboosiastes de 
pins de douxe mille spectateurs qui remplissaient 
cet immenae amphithéâtre ont retenti de tontes 

parts. Toute la cuadriUa^ c'est-à-dire les ;?ica- 
dores^ les banderiUeros et les eâpadoê (m ma^ 
tadores^ habillés avec un grand luxe, dans l'ancien 
costume espagnol » ont délilé devant Sa Majesté*. 
Lesf9teiKlof*M, qui étaient à cheval , l'Ont sali]^ 
avec leurs lances ; les autres ont mis genou à ierr& 
en diànt leurs benneis; 

Je 11 ai jamais rien vu de pli|S animé que Taspect 
decetie foule échelonnéersiii^ des gradins en bois et 
en pierre, agitant la? mouchoii^ eL les chapeaux, 
freppant avec des b&tonsleiplancher, sautant par*» 
dessus lés barrières dans rintérieur dn cirque , et 
voGi/érant conli'^ les picadarês ou contre les tau- 
reaux. Chaque matathr^ lorsque la fan&re souq- 
uait la mort du taureau^ se nàettait à genoux devant 
1a reine et s'éeriait, eh agitent son épée: Brindo 
porla rcina^ porta libertad y por la nacion. 
Geqni signilie : < H vais tiier le taureau en Thmi- 
neurde la reine, d€la liberté et de la nation. » Haie 
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c'est tout ce que j'ai tu d'intéressant dans cet ama« 

sèment sauvage, aui^uel les gens du pays aUaclieut 
un si grand prix que, le jour d'une course extraor^ 
dinaire, les usuriers établissent des espèces de 
Bdonts-de-piété où ils donnent sur gages de l'argent 
ou des billets. 

On a déjà tant décrit le combat de toro^ que ceux 
qni ne l'ont pas vu peuvent s'en former parfaite- 
ment une idée. C'était, je pense, dans l'origine, 
une réforme des combats sanguinaires de gladia- 
teurs. Au temps du moyeu âge, un seutiment che- 
yaleresque s'y était mêlé, et aujourd'hui encore te 
combat de taureaux, au Mexique et au Pérou, a 
conservé un caractère plus digne et plus noble. Là 
les picadoreSy cavaliers armés de lances, com- 
battent véritablement contre les taureaux , c*est 
même une honte pour un écuyer que d'avoir son 
cheval blessé. Ici c'est le contraire ; les picadores 
sont des misérables qui risquent leur vie pour ga- 
gner quelque argent. Ils sont couverts de pied en 
cap de vestes et de pantalons bourrés qui les pré- 
servent des cornes du taureau ; les chevaux sont 
de rebut, vieux, usés, et ont les yeux bandés pour 
être plus facilement conduits au-devant du tau- 
reau furieux. Le spectacle qui excite au plus haut 
degré la satisfaction du peuple , c'est lorsque le 
taureau s'élance contre \e picador c et plonge ses 
cornes dans les flancs du cheval ; les cris bravo^ 
torol retentissent alors de toutes parts. MaisTen- 
thottsiasme est à son comble quand le cheval, quoi* 
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que blessé mortellemeiit, stinmlé- par les eris , les 
coups et les éperons , se relève et est de nouveau 
présenté au combat en traînant par terre ses en-* 
trailles et souvent les foulant à ses propres pieds. 
J'ai vu avec satis&ctîon que beaucoup de per80&<^ 
nés, et surtout des femmes^ détournaient les yeux 
avec horreur de cet affreux tableau. 

Le taurctou, épuisé de fatigue , le corps meurtri 
de blessures que lui ont faites les picadores et 
les banderiûeros , finit toujours par Tépée d'un 
seul matador j qui le tue avec plus ou moins d'a- 
dresse. Aittsi, ce qu'il y a de plus intéressant dans 
ce combat, rincertitude sur le sort des combat- 
tantjs, est ici prévu. Le taureau ne sort jamais vi- 
vant du cirque. Le matador agite constamment 
devant les yeux de l'animal un drapeau rouge, 
couleur pour laquelle on connaît son aversion , ce 
qui permet au matador de le tromper et d'éviter 
sa fureur agonisante. Aussi les accidents pour les 
hommes sont-ils extrêmement rares. Selon moi , 
il y a plus de courage et d'adresse chez un Cir^ 

cassien qui saisit et dompte un cheval sauvage, 
chez un Arabe qui fait la fantasia sur son cour- 
sier en pleine carrière, le me suis draiandé sou- 
vent quel enseignement, quelle utilité, quelle émo* 
tien, quel souvenir peut emporter le peuple de ce 
spectacle si peu eu harmonie avec les idées de no- 
tre siècle ; un souvenir de cruauté et de sang ; et 
cela est si vrai que, iorsqu'en Portugal on défendit 

que le taureau fût tué dans Tarène, les courses 
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perdirent tout leur attrait pour la population | 
mais cette mesure a contribué sans nul doute à la 

rendre moins cruelle et moins sanguinaire* 

Cet adoucissement des mœurs publiques est e&« 
core inconnu en Espagne. Je a oublierai jamais 
l'aspect qui s'est, présenté devant mes yeux » en 
1840, à Barcelone. Le malheureux Bahnas, capi- 
taine de la garde nationale» ayant été tué» la po^ 
pulace a tratnë ensuite dans les rues son corps en*- 
sanglantë^ comme on traîne dans le cirque le 
taureau lorsqu'il est tué» La même atrocité a eu 
lieu ranoée dernière à Valence avec le cadavre 
du chef politique de cette ville. Si jamais il y a un 
massacre dans ce pays, ce sera sans doute après 
une de ces courses sanguinaii^es. C'est à la sortie 
d'une course de taureaux que le peuple, la torche 
et le couleau à la main» a brûlé les couvents et 
massacré les prêtres à Barcelone» 

La reine ne s'est retirée que lorsque les courses 
ont été finies* U y a eu huit taureaux et une doB<« 
zaine de chevaux tués. Pendant tout le temps» 
Sa M^iesté s'entret^ait avec ki président du con- 

scil cl les minisires qui se tenaient derrière elle. Sa 

gouvernante est venue mémo prendre piaoe tout 
près de sa personne. La reine a conservé pendant 
tout le temps une altitude sérieuse^ elle a souri ce- 
pendant quand les matadors venaient lui adres- 
ser leur compliment. 
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LETTRE XIX. 



Madrid, 15 octobre 1845. 

Statistique générale des élcctioiif. 

Dans deux jours B*oiitreiit led Côrtès ; elles au- 
ront une grande importance constitutionnelle. Les 
éiectioiis Se sont faites avec tme liberté entière 
pour tous les partit; le ministère a gardé la plus 
grande neutralité ; quelques ohefo politiques ont 

été même accusés d'avoir agi contre les principes 
de leur gouvernement, et la circulaire du minis^ 
irederiiilértetir) Inspirée parlésmt^IlléAreii inten-* 
lions, n'a paru que le jour où les élections avaient 
comnieiicé, ettt'a pu , par conséquent^ exertïei^ &tt^ 
cune influence sur les électeurs. Les élections, on 
peut ledireisesontaccOmpliéBaVeeuneconscience 

et une régularité inconnues jusqu'ici. Les scèhes 
de violence, si familières dass d'autres temps aux 
progressistes exalléd) ne se presque pas pro<- 
duites cette fois. U n*yf mit ni des iKistonnàdôs, 
comme dans lea premien tMips de la régMM^ ni 
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des menaces el des injonctions faites aux élec- 
teurs pour les détourner de remplir leurs de- 
voirs électoraux, ni des massacres comme il y en 
a en jusque dans l'enceinte des assemblées élec- 
torales. Oa ne verra pas celle fois le scandale sans 
exemple que le ministère Rodil a donné aux derniè- 
res élections, en faisant iuscrîre à Badajoz, parmi 
les électeurs, tout un bataillon en garnison, et eu 
ordonnant aux soldais de déposer leurs votes dans 
l'urne du scrutin, comme une corvée à remplir. 
Dans rarène des élections les partis sont venus sous 
leurs bannières véritables. Le parti royaliste, ap- 
pelé tnanarguicfhreiigiaso, en abandonnant cet 
esprit de révolte et de faction qui a causé tant de 
calamités au pays, a hautement i^roclamé son pnv- 

gramme renfermé dans ces trois mois : Bcy, pa^ 

tria, ley. il est venu briguer les suffrages des 
électeurs, et pour la première fois il aura au Con- 
grès ses représentants. Le parti républicain, dont 
la plus grande force réside dans la Catalogne» 
ayant mieux aimé recourir aux armes que d'aller 
dans les collèges électoraux défendre légalement 
ses principes, n'aura peut-être pas un seul organe. 
. La conduite de ces deux portions extrêmes est 

digne d'attention. Dans quelques collèges , nolam- 
jgpient à Burgos, à ValladoUd, à Palenciai^^^ à^Za- 
mora , les républicains s'étaient réunis aNui^4tsi^ 
tés et ont fait des démonstrations hostiles contre 
les royalistes. Des groupes nombreux parcouraient 
les rues, proférant des cris de f^VLQvv^ v Alerlay 
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alerta^ libérales^ guerra à los carlistasy 
guerra à muerte. A GoadaBrama » ^ «ir d'an* 

1res poinls, les royalistes anciens ont fait cause 
cammune .avec Ic^ .ipodécés^ et il iaut dire, i 
ràonneiir du nom éspagnol, que nulle part on n'a 
TU œ scandale politique , ces coalitions, mous* 
trueuses des partisans du gouvernement pure-» 
ment monarchique et apostolique avec les adeptes 
avoués de la république. 

La statistique complète des élections serait dif* 
flcile à faire. On évalue le nombre des éleeteurs 
inscrits à six cent mille environ. Il y en avait 
treize mille dans la seule province de Madrid^ 
G*est presque trois fois plus d'électeurs qu'en 
France , où la population est trois fois plus nom-* 
breuse, el oii les richesses et les lumières sont bien 
autrement répandues. Aussi, à rexceptioii de quel* 
ques provinces, partout la moitié ou le tiers sea-* 
lemenl des électeurs ont pris part aux élections. 11 
est même à remarquer que, dans les provinces les 
moins avancées dans la civilisation , les élections 
ont été faites avec le plus de vérité. En Galice, 
dans la province dç Lngo, sur vingt-six milleeÎDq 
cent vingirquatre électeurs inscrits, vingt et un 
mille deux cent quatorze sont venus yoçèr: Dans 
la province des Asturies, sur vingt et un mille 
sept oents électeurs, quàtorae mille six cent qua«* 

tre-vingt-treize ont pris part au vote. 

Tout se dispose pour rouverture solennelle de 
cette session, appdée à terminer la révohuion en 
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Espagne. Déjà un décret du gouvernement, à la 
4ate d'hier, nomme présidwL du Sénat M« Ouïs» 
ii}ui a fâk Coule sa oftnrièredanBkidîplomatie* Il ap^ 
faptauait alors au parti du. progrès légal, et, en ce 
nittaMiit, il e-M réuni au parti parlemenlaira* lÀ 
duc de Rivas 0l le général Espeleta ont été nommés 
par le même dëeret vioe«{»réndant8» 

Hier on a procédé à l'organisation du bureau 
provisoire. M. Berlrand de Lis ^ un des vétérans 
dé la causa libérale anr Espagne, an lési le prési- 
dant d'âge. Quatre membres, des plus jeunes, ont 
été appelas à remplir les fonctions de seêrétaireS) 

coaime cela se pratique en France. 

L'Oppositiotti jusqu'à présent n'a. iaii i^ucuna 
manifestation. On ne aonnaii ni ses chefs , ni ses 
projets pour la session actuelle, Quelques mem.** 
braa seolement, appartanabt an parti prograaaîate 
exalté, se sont rémois hier pour s'entendre sur 1^ 
<ïonduite qu'ils doivent tenir dans la question de 

la majorité de la reine, ils ont été d'accord qu'en 
prolongeant, selon le teiLte de la constitution, ju»t 
qu'à quatorze' ans cette majorité, on ne ferait 
qu'ouvrir le champ au2^ intrigues de toutes les 
fafitiofis 9t de tentas les.ambitions. Us ont décî4é, 
en conséquence, qu'ils ne s oppo^raient point à la 
déclaration 49 la majorité iaunédiate dû4a reine; 
mais si le ministère manifestait ia moindre ten» 
dance rétrograde, ils ont résolu de s^ mettra alors 
à la téte des prammeiamiêntaê centralislai. 
. Aujourd'bni a m liau la première réunion des 
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députés dans la salle des conférences du Con- 
grès« Quatie-vingtâ membres eaviron , apparie-* 
nant à tontes les opinions, s'y étaient rendns. Après 
une discussion insigmiiaute, qui n'a porlé sur au- 
cune des grandes questions qui doivent être son* 
mises aux délibérations des Cortès, on a été d'a- 
vis qu'il fallait hâter , autant que possible, la 
coiiblituiion du bureau définitif du Congrès. On a 
choiâi sept loembres qui doivent être proposés 
ponr former la commission de vérification des 
pouvoirs. Us appartieniient tous les sept au parti 
parlementaire. 

Le 11 de ce mois, la ville de Léon a proclamé la 
junte centrale. Ce mouvément Isolé reste sans im- 
portance. Le gonverneiiient a fait aussitôt diriger 
sur Léon les troupes cantonnées dana la Vieille- 
Castille, . ' r 
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LETTRE XX. 

t 

Madrid, «ftottobnia». 

Ou?6rtaredesCortès. 

Aujourd'hui , à deux heures, a eu lieu l'ouver- 
ture des Corlte. La salle dite d^OrtenUt .destinée 
dans Torigine à servir de foyer au théâtre de ce 
nom, est actuellement le lieu de réunion des Cor tès. 
Le nouveau palais {Pàlaeio del Congreso) sera 
érige sur remplacement de l'ancien, sur la place 
de Cervantes, où Ton voit une statue en bronze 
élevée à Timmortel auteur de don QuichotlCy ap- 
pelé par ses concitoyens le Prince des hommes de 
génie de l'Espagne. Les plans primitifs de ce bâti- 
ment ont été approuvés par la reine Marie-Chris- 
tine, et les Cort^ avaient voté 4 millions de rëaux 
(1 million de francs) pour sa construction, quisera 
poursuivie avec célérité. La salle actuelle forme un 
quadrilatère long et irrégulier. La décoration ne 
rappelle que les fêtes et les bals masqués qu*on y 
. donnait ces dernières années A chacun des doux 
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bouts de la salle se trouvent trois tribunes ëtagées 
Tune sur l'autre, qui sont asses vastes pour con- 
tenir deux cent cinquante à trois cents personnes. 
Cette foule, composée d'individus de toutes les clas- 
ses et de tontm les opini(»is, se livre presque teiH 
joursàune agitation quidomine la plupart du temps 
la Toix des orateurs; aussi estnl très-difficile de sai^ 
sir les discours. Les orateurs espagnols emploient 
généralement dans leurs discours des métaphores 
poétiques et des phrases sonores qui produisent sur 
rassemblée un effet magique^ car le public espagnol 
est très-impressionable, et il est habitué à man^ 
festet' hautement sessentiments.Ilapplaudltparfois 
d'une manière théâtrale les orateurs dont plusieurs 
briguent plus la popularité des tribunes que les 
suffrages de l'assemblée. Les bancs occupés par 
lesdéputéssonttousplaeésde niveau, auliend^étre 
disposés en gradins. Us sont recouverts en velours 
rouge,à l'exeeptiondu bancministériel,quiest noir* 
Par cette raison on rappelle^/ 6a/ic*o wegfro,oupar 
dérision le banc des mppiiciés^ métaphore qui 
n'est que trop souvent une réalité. Tous les minis- 
tres étaient présents en habits bôurgeois ; le gé- 
néral Serrano seul était absent, à cause de son in- 
disposition. 

Toutes tes tribunes étaient remplies de bonne 
heure. Le public a assisté avec silence et respect à 
cette première séance d'une session qui doit con* 

solider la monarchie et organiser tous les pouvoirs 
de r£tat. 

10 
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Le ftoteuil de la présidenoe était occupé par 

M* jNecocliea, ilpyeu d'âge du Sénat. Il portait la 
coaUime d'évéque ; il t$t nommé au aiége d Oviédo, 

Domina tiou nou encore confirmée par la cour de 

Bim^* U^a aeovéuim provi^ok^a du Googrèa aa 
90Bi placés au bureau aunlessoua du président. 
Liée (idux Qorps législatifs étaient aaaia péle-mélQ; 
iça membrea du Sénat n'avaient paa revdiu leur 

Q09tume de céréno^onie, qui est ti èa-riche» mais très- 
embarraaaant, oar ila doÎTent porter le manteau à 
queue des anciens ordres dç chevalerie. Les dé- 
putés et lea aénateura présenta étaient eu babit 
noir, à rexception des militaires et des membres 
du barreau , qui portaient Tuniforme ou la robo. 
Les membres du clergé étaient en babit ecdésias- 
tique. L aspect de rassemblée en général m'a paru 
très^-Tarié, mais peu imposant. J'ai remarqué sur* 
tout un grand nombre de jeunes geus qui ûgu- 
raient pour la première fois dans Teneeinte légis* 
lative. En effet, parmi les députés présents à 
Madrid) il y en a une quinzaine qui n'ont pas 
encore trente ans. 

La séance ouverte, le président du conseil , 
M. Lopez , est monté à la tribune, et a lu le décret 
par lequel le gouvernement provisoire, au nom de 
la reine Isabelle U , déclare ouvertes les Cortès. 
Après la lecture, il a ajouté ces mois : 

«Les Cor lès de 184S sont ouvertes, eoniur* 
€ mément à la constitution de la monarchie. » 

Après cela 9 le président des Ciortès a déclaré 
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que la séance était terminée, et toul le monde s'est 
retiré en silence. La foule nombreuse qui remplis- 
sait les avenues du palais et la place d'Orienté n'a 
lait aucune manifestation et s'est retirée tranquil- 
lement. L'ordre n'a pas été troublé un instant. 

Cinq députés français, MM. le vicomte Daru, 
Fould, Poisat, Mauguin et Garnier-Pagès sont 
venus à Madrid pendant mon séjour. Ils ont été 
tous Tobjet de la plus bienveillante attention de 
la part des hommes politiques de toutes les opi- 
nions. Les membres du Congrès ont i n vité MM. Mau- 
guin et Pagès, qui sont encore en ce moment dans 
cette capitale, à assister à leurs délibérations; ils 
les ont même admis à la salle des conférences où, 
comme chez nous, les députés seuls peuvent se 
réunir. 

Cette fraternité entre les membres des corps 
sonverams des Ëiats amis et constitutionnels m'a 
paru d'un très>bon goût et d'un bon augure pour 
les rapports à venir entre lès deux pays. 
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LETTRE XXI. 



Madrid, 16 octobre 1M5. 

SUlistiqoc et eomposition des Gortès. 

Le Congrès aclucl est le résultat de la coalition 
parleaieutaire qui renversa Espartero et qui se 
compose des anciens modérés et des anciens éxtl* 
tés de 1 840. Reste à savoir si ce parti ne se divisera 
ppinU En attendant, il a la majorité. L'Opposition 
compte dans ses rangs les esparléristes purs, les 
ayacîicAçs ^ les /rancisquitos, les progressistes 
radicaux et un certain nombre de républicains. 

Les modérés ont jusqu'ici montré beaucoup de 
sagesse ; ils s'étaient entièrement effacés loi*s des 
élections, laissant aux progressistes les plus conci- 
liants, les plus éclairés, le soin de proposer les 

candidats et Je diriger ks L'iedions. Us n'ont mis 
en avant ni leurs principes ni leurs hommes^ ce- 
pendant , telle est la force des choses qu'ils ont 
obtenu à eux seuls quatre-vingts nominations en- 
viron^ c*est-à"-dire>plas d'un tiers des députés au 




Digitized by 



149 



milieu de toutes les fractions dont se compose le 
Congrès, et qu'ils présenteront ainsi une phalange 
forte et compacte. La force des progressistes peut 

être évaluée également de soiiiante-dix à quatre- 
vingts voix. 

A moins d*une occasion exU aDrclinaire, TOppo- 
sition exallée, qui ne compte pas plus de trente à 
trenté-«inq voix, n'osera pas déployer dans le 
Congrès cet esprit de violence et d'anarchie qui a 
produit récemment tant de scandale dans les pro* 
vinces. Un grand nombre de partisans de Tinfant 
don Francisco se montrent déjà peu disposés à 
suivre dans tous leurs débordements Icuri alliés 
ayacuchos^ exaltés ou républicains. 

Le Congrès se compose de deux cent quarante et 
un membres; mais quelques élections restant en- 
core à faire, ii n'y aura guère plus de cent vingt 
à cent trente Députés pour prendre part aux pre- 
miers travaux législatifs. 

L'aristocratie est représenté au Congrès par 
trois grands d'Espagne: le duc d'Abrantès, le 
comte de Lalaing y Balazote et le comte de Parsent, 
ainsi que par cinq à six nobles ayant titres de 
. Castiile. Tous les ministres actuels, à l'exception 

du général de Fi ias^ nommé sénateur, ont élé élus 
députés. Le président du conseil, don Joaquin Ma- 
ria Lopez, a été nommé par trois province». 11 ap- 
partient à l'ancien parti exalté, ainsi que ses deux 
collègues, MM. Gaballero et Ayllon, ministres de 
l'intérieur et des finances. Neuf ex^miuistres, qui 
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ont été mx affliirM depuia le rétabliflBemeDt dn 

gouvernement constitutionnel par Ghi isiine, font 
parité du Congrèa. L'armée compte quinze nomU 
nations, dont sept généraux, paraii lesquels on re* 
marque le ministre de la guerre Serrano, deux fois 
élu^Narvaoz^ Concha, Aspiroz, Mazaredo, qui ont 
tous joué le premier rôle dans la campagne contre 
Espartero et dans les événements qui ont sutTÎ. 

La classe moyenne est représentée par une 
trentaine d'avocats, six hommes de lettres, Aowk 
deux journalistes, cinq banquiers, quatre né* 
gociants, un industriel^ propriétaire d'une fabri- 
que (le papier, un notaire et un pharmacien. Une 
masse de plus de cent membres se compose pi*es- 
queeda parties égales de propriétaires ruraux etde 
fonctionnaires de toutes les classes en service actif 
et en disponibilité. On voit que, dans ee Congrès 
ainsi composé, les intérêts matériels ne sont pas 
suffisamment représentés, et que les intérêts poli** 

tiques y prédoniinent. 

Les seuls homm^ qui. «tissent à une longue 
habitude des affaires un talent oratoire remar- 
quable appartienaent au parti parlementaire* En 
première ligne Viennent don Franctseo Martinet 
de ia Bosa et don Xavier fstnritz« Le premier, qui, 
comme on sait, a séjourné longtemps en Francs 
et en Angleterre , a fait une étude approfondie 
des gouvernements repiénentatift ; > îi. est doo^ 
d'une éloquence brillant*^ et persuasive, einpi einle 
de franabiae et de booue foi» M. IsturiiSi csm 
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ferme, esprit ëdairé et judicieux, possède le Uih 

lent et les qualités les plus cminentes d'un chef 
de parti. M. Xavier de Burgos, créateur du mi*» 
nistère de fomento^ c'est-à^lire de i'instruotion 
et des travaux publics, qui n'avait pas existé da 
temps de Tabealutisme^ est le premier autear de 
la loi sur l'organisation et les attributions dos 
préfets {insèmetUm para ia$ subdelegados 
de fomento)j qui a eu une grande vogue dans 
le pays. Ënân don Sébastien de Olosaga et don 
Manuel Cortina ^ obefs de la coalition au deiv 
nier Congrès, qui s'étaient opposés si énergique- 
ment aux projets ambitieux de Fex-régent, sont 
déjà babiiués à dominer les assemblées légisUu- 
tîves dans des moments difficiles. Us connaîseent 
parfaitement le jeu des partis et la lactique parle- 
mentaire; M. OloKSga surtout^ fin, délié, éloquent^ 
s'est rendu puissant par sa parole et par l'habileté 
de sa conduite. M. Cortina a reçu les suffrages de 
tous les partis c|ui ont pris pati aux élections èé 
Séville, parce qu'il fut inscrit dans les deux can- 
didatures modérée èt parlementaireî.Dàns la ppo- 
vince de Madrid, il a été élu par les modérés. 
Ainsi, il a un pied dans chacim des deux camps, 
et on peut prévoii qu'il restera, au fond, toujours 
exalté. Tels sont les deux hommes qui paraissent 
destinés à la présidence du Congrès. 

Parmi les anciens ministres élus, M. Mon est 
très-estimé dans son parti ponr sa liante capacité 
financière et pour l'énergie de son caractère. 11 a 
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été ministre des finances du cabinet d'Ofalia. 
M. Castro y Oroscb, ancien ministre de la justice, 
s'est fait remarquer par la facilité étonnante de 
son élocntion el par la lucidité deses idées. M. Pi- 
ta-Pizarro, malgré l'excentricité de son caractère, 
est considéré comme un homme politique habile 

« 

et résolu. 

Le parti parlementaire compte encore dans ses 
rangs des hommes de grand mérite, qui marque-- 
ront probablement avec distinction dans cette 
importante session. Le marquis Casa-Irujo, ex- 
député modéré, a été un membre des jilus actifs du 
comité électoral de Madrid. M. Donozo-Gortès, 
aussi ancien député modéré, est un des plus cé- 
lèbres écrivains de l'Espagne. 11 a été professeur 
de droit public à l'Athénée de Madrid et s'y est 
fait une grande réputation. M. Donozo-Cortès est 
fondateur de plusieurs journaux et revues qui ont 
obtenn une grande vogue. Don Yicente Sancho, 
doyen des libéraux espagnols i a été secrétaire 

de la junte provisoire qui s'était formée à Madrid 
pour la réunion des premières Cortès, en 1820. 
C'est un des membi*es les fim influents des pro- 
gressistes. Il a été nouQimé par Espartero ambassa- 
deur à Londres, où il a été maintenu par le mi- 
nistère actuel. MM. Gonzalès Bravo et MoreQo 
Lopez, deux jeunes avocats, se sont acquis une 
célébrité nu'i itée comme oraieurs au dernier Con- 
grès. Don Juan Bautista Alonzo, sous-secrétaire- 
d*Êtat au ministère de l'intérieur^ a été nommé 
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par trois provinces. Don Mariano fioca de Togo- 
rès, poêle, est frère da dic de Rooa , grand d'Ë&< 
pagne; Bravo Murillo est un savant jurisconsulte» 
Parmi les écrÎTaîiis politiques , MM. Sartorius et 
Zaragoza se sont fait connaître comme publicistes 
distingués, et dgonent de grandes espérances à 
leur parti. H. Sartorius est le directeur de Tffe- 
ratdo, le journal le plus accrédité de Madrid, et . 
rédigé avec un talent remarquable. Enfin on re- 
marque aussi M. Nocedal , rédacteur en chef de la 
Gazette de Madrid, et M. Gonsalo Moron, direc- 
teur de la Revue d Espagne. 

L'opposition progressiste exaltée a vu succom- 
ber dans Tarène électorale ses chefs et ses hom- 
mes les plus remarquables. Elle n'aura ni M. Âr- 
gnellès, l*orateur infatigable, devenil fatigant 
sur la fin par sa fécondité intarissable et par la 
longueur démesurée de ses discours ; ni M. Gala-^ 
trava, ancien chef des progressistes, esprit grave 
et austère; ni le général San-Miguel, homme de 
passion et d'une exaltation poussée jusqu'au dé- 
lire i ni don Antonio Gonzalès, le premier prési*. 
dent du oonsal de» ministres formé sous la ré- 
gence d'Espartero; ni M. Infanté, ami et conseiller 
intime de res-iégent ; ni le capitaine général Ro- 
dil, dernier ministre de là guerre j ni le fameux 
Mendizabai, qui fut nommé dépoté en 1836 par 
sept provinces. 

Les homiQes de ce parti qui se mettent en avant 
sont nifligniflanta par lenrs qualités peraonnelles 
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et par leur pett d'importance dtns le pays. On re«' 
marque parmi eu& le marquis Tabueruiga, qui a 
émigré en France et en Angleterre et a figuré 
dernièrement dans rinsurrection de Grenade; 
M. Crook, arocat également compromis dans la 
même insurrection ; MM. Ovejero eiOchoa, deux 
nouveaux députés, très*jeunes et très^xaltée dans 
leurs opinions. En général, on craint que les mem- 
bres de Topposition progressiste exaltée ne soient 
plus enclins à descendre à de basses intrigues 
pour semer la discorde qu'à aborder ii anchement 
des questions importantes et à se montrer an 

grand jour de la discussion publique. 

Il reste évident que le parti modéré a obtenu un 
triomphe éclatant; les anciens chefs du parti, les 
bommes les plus connus par leurs opinions ont été 
élus. Le pays est allé au-devant d'eux et leur a 
donné un témoignage non équivoque de ses syai- 
pattiies. Ce n*est pas du reste la première fois que 
la nation se manifeste aussi solennellement en fa* 
veur des principes raisonnables et monarchiques ; 
déjà, après la révolution de la Granja, les éle^ 
tiens faites en vertu de la constitution démago- 
gique de lâl2 avaient donné des Gortès modérées. 
Aujourd'hui que le même résultat se représente, il 
faut espérer qu'éclairé par le malheur, instruit par 
rexpérience^ te parti modéré saura user avec mé* 
nagement de l'influence iégiiime qu'il peut exer- 
cer sur les destinées du pays, ^t qu'il s'unira 
étroitement avec ses amis, les progressistes sages, 
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pour former uu gt aad parti oalional, uu parti ino« 
narchiqoe constitutionnel* 

Demain les nietiibtes du Congrès tiendront uae 
réunion non offîcidia dans la Lycée, afin de s'en» 
tendre sur le choix des commissaires pour la vé«* 
rîfication des pouvoir». Clotte <^niiion se pro^ 
longe sovfent en Espagne vu mois, et Tannéa 
dernière elle a duré près de quarante jours. Mais 
eette année on déaire hàler la moment de la con^^ 

stilution des Goi tes, et on espère pouvoir en dix 
on quinze jours nommer le bureau définitif. 

La liste des sénatenra n'est pas encore tout à 
fait arrêtée. Sur les cent soixante membres dont 
le Sénat se compose, il est dontenx que plus de 
soixanle-dix à quatre-vingts puissent prendre part 
aux premièrea délibérations de cette assemblée.. 
Plusieurs provinces n'ont pas encore envoyé les 
triples listes de candidats sur lesquelles le gouver* 
nement lait son choix. La composition actuelle du 
Sénat n a pas satisfait entièrement tous ceux qui 
voudraient Toir jdana un corpa destiné à maiitfe- 
nir réquiiibre entre le trône et les représcnlants 
dn pays les hommes d'une grande illustration eti 
d*un mérite éprouré. Aucun membre, il est Trai, 
de la fraction, ayacuclio, dévouée à i'ex-régent ^ 
n'a été nommé; on ne rm% fias figurer parmi lea 
candidats au Sénat, ni M. Marliaui, espartériste 
fongueux, et organe avoué des intérêts anglais » 
ni Gomez Becerra^ Tancien président du Sénats 
le dernier président du oonseil d*£s|iarterQ ; ni 
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M. Ueiios, 6x-iûteiidant du palais , qui a fait des 
discours Irès-inconyeDaâts et très^nsolents croire 

la famille des Bourbons et les parenls de la reine ; 
ni le général âéoa&e, qui a commaodé lariaéô 
espartériste à Ardos contre le général Narvaes ; 
ni enfin le trop céièhreLinage, ce secrétaire inspi- 
rateur de Tex-régent; néanmoins la proportkNi 
des partisans du progrès rapide et violent est 
beaucoup plus grande au Sénat que dans le Gon-- 
grès. La plupart des uicmbres de rancienne mi- 
norité qui votèrent, en 1840, en faveur de la tu- 
telle de Marie-Christine , ont été éliminés et rem- 
placés par des hommes nouveaux inconnus dans 
le pays. Le Sénat ne compte qu'un petit nombre 
d'hommes qui aient été déjà aux aiïaires , et Ton 
n*y voit ancnn orateur d'un talent éminent. > 

Parmi les orateurs appartenant au parti modéré, 
se trouvent au pr^ier rang le duc do Prias et le 
duc de Rivas. Tous les deux grands d'Espagne, ils 
m sont illustrés dans les lettres, l'un comme poëte, 
rantre comme historien el auteur dramatique. Le 
duc de Frtes a été président du conseil et am- 
bassadeur es France ; il est eii ce moment pre» 
mier regidor de Madrid, On remarque aussi 
dans le même parti le marquis de Falces, qni a 

rempli déjà avec distinction les fonctions de chef 
politique à Madrid ^ M. Garelly , magistrat éclairé 
et énergique que Marie-Gfarbttne avait nommé 
ministre de grâce et justice, lorsqu'elle prit les 
rênes du gouyernenènt pendant la maladie de 
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Ferdinand VII; M. Carrasco, défenseur courageux 
des droits de MarieChristine dans le Sénat de 
1840; Castanos, duc de Baïlen, tuteur de la reine; 
le marquis de Valgornera, ministre de Vintérienr 
en 1838 avec le duc de Prias; il est très-instruit, 
et s'exprimeaveciaoilité et élégance; lemarquisde 
Miraflorès, ex-<unbaBsadenrà Londreset en France, 
signataire du traité de la quadruple alliance; 
M. M08CO8O Âltamira, homme d'État supérieur et 
très-eonsidéré dans le pays par son désintéresse- 
ment ^ la droiture de son caractère et rélévation 
de ses sentiments : il a été ministre de rintérieur 
avec M. Martinezdela Aosa, et présidentdu Sénat 
en 1840; If. de Galvet, jurisconsulte distingué 
du barreau de Madrid : il a été secrétaire de la liste 
civile de la reine. Le comte de Santa-Goloma, ma- 
jordome du palais; le marquis Sau-Felicès, grand 
d'Espagne, qui a figuré déjà avec distinction dans 
la Chambre des Procerès; le comte d'Altamira, 
ducdeMortemart, grand d'Ëspagne, appartenant à 
une des plus anciennes et des plus notables famil les 
d'Espagne ; M« Onis, qui a été déjà deux fois mi- 
nistre des affaires étrangères, d'abord |wir intérim 
en 18â9, en attendant l'arrivée de M. Ferez de Cas- 
tro du Portugal , ensuite dans le cabinet formé 
après 1 insurrection de Barcelone en 1840 : il a eu 
pour successeur M. Ayensé del Qistillo, actuelle^ 
ment secrétaire particulier delà reine Marie-Chris- 
tine ; les généraux Sanz, commandant en cbel Tar- 
mée de Catalogne ; Ezpeleta , qui a commandé en 
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obef , et FigueraSi défenaettr de Séville contre 
ytn«Haleii et Eipartero) Faillirai Rivera, un dea 
meilleurs max ins que possède TEspague ; l'évéque 
Xaranoon , trèa<>coiiiidéré par aes lunièm et aei 

qualités personnelles; enfin MM. Jordade Sanlau- 

dréu et le mai'quia de .fiemiaa , l)aiiquiers à Mar 
drid. 

Les séuateurs progressistes les . plus émiuenls 
aont : le capitaine général Palafox^ duc de Sara* 
gosse j le général Loreuzo , que le gouvei oement 
vient de remplacer dana le commandement du 
camp de Gibraltar, et M. Campuzano, diplomate 
trèfr*connu à Paris et à Vienne* La Navarre et les 
provinces basqueaontan Sénat un défenseur émî- 
nent de leurs fueros: c'est le coiM^e deMonteron, 
nommé par la proYince de Biacaye. 
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LETTRE XXII. 

4 

MaOriil, i»4»clobroiMS. 



La grande question qui préoccupe en ce moment 
tous les esprits est la question de la majorité de la 
reine. Le ministère désire qu^elle puisse être réso- 
lue par les Certes le plus tôt possible; il espère 
qu'elle mettra un terme à ragitation qui règne 
encore dans quelques provinces. Mais les Cortès ne 
sont pas en nombre; depuis dix jours qu'elles sont 
ouvertes, elles n'ont pu se constituer définitive- 
mem* Le ministère presse Far rivée des députés; 
maislesunspar esprit d'opposition, les antres faute 
de moyens d e transport, ne se sont pas encore ren- 
dus à Madrid. Ihi reste, tous savez qu'en Espagne 
on ne voyage qu'à cheval ou dans les voitures pu- 
bliques ; et il y a beaucoup de localités où les dili- 
gences ne vont qu'une ou deux fois par semaine. 

En attendant, les députés présents se sont réu- 
nie eu séance publique pour la nomination de ia 
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commission dite de las actas, chargée de l'exa- 
mea des pouvoirs. Cette séance a été remarquable 
par raccord parfait qui a régné entre tous les mem- 
bres. Dans une réunion préparatoire, on avait déjà 
choisi ceux qui devaient être proposés pour la vé- 
rification des pouvoirs. L'assemblée les a élus tous 
à l'unanimité. Trois d'entreenx, MM. Bahamonde, 
Roca de Togorès et Moron, appai lieiment à l'an- 
cien parti modéré. Les quatre autres, MM. Gar- 
nica, Madoz, Montalban et Herrera, sont des 
progressistes. M. Garnica a été chef politique à 
Madrid , avant que le général Mazaredo fût in* 
vesti de ces tonctions. Une autre commission de 
cinq membres a été nommée pour vérifier les pou- 
voirs des sept dépuiés composant la première 
commission. Celle-ci a commencé aussitôt ses 
travaux , et a déposé son rapport dans la séance 
même, en approuvant Télection de ses collègues) 
sur laquelle la Chambre aura demain à statuer. 
On croit que la vérilicaiiun des pouvoirs se fera 
cette semaine. Cette rapidité d'opérations serait 
sans exemple dans les fastes conslitutionnelles des 
Cortès espagnoles, qui tiennent beaucoup à toutes 
ces formalités préliminaires. 

Le ministère , pour donner une sanction plus 
solennelle à la question de la majorité de la reine, 
qui est sans précédents dans les travaux parle- 
mentaires des Cortès, a réuni aujourd'hui en con* 
seil exil aoi d inaire les notabilités des deux Cham- 
bres. À ce conseil assistaient tous les ministres, 
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le duc de Rivas el M* Garelly, sénateurs; MM. Nar* 

tincz de lu Kosa, Isturitz, Gonzalez Bravo, Corlîna, 
Madoz et le comte de Las. Navas^ députés. Après 

une longue discussion, il a été décidé que le minis- 
tère présentera aux deux Chambres sknultané<- 
ment une camnmmeaiion, où il exposera la né- 
cessité de proclamer sans délai la majorité de la 
reine , comme étant rexpression de la Tokmté du 
pays. Il demandera que cette résolution soit votée 
dans les deux Chambres réunies^ où la jreiae yien< 
drait ensuite prêter serment. 
, Le ministre progressiste de Tintérieur , M. Ca- 
ballero, semble prendre à tâche d'imaginer des 
mesures toutes contraires à Tesprit de la silualion 
actuelle. Je vous ai dit qu'il avait eu la malencon* 
treuse idée de laire célébrer l'anniversaire de la 
révolution qui a détrôné la reine régente. 11 s'est 
mis ensuite à vouloir réorganiser la garde natio- 
nale de Madrid à peu près sur le même pied et 
avec les mêmes élémenis ré^lutionnaires qui ont 
nécessité sa dissolution. Heureusement que la con- 
duite scandaleuse des exaltés, danscetie occasion, 
a obligé le gouvernement de renoncer à la me- 
. sure. 

VayunUmUenio devait commencer avant-hier 

cette réorganisation de la garde nationale* La pre- 
. mière compagnie avait été convoquée à cet effet 
à riIolel-de-Ville. Elle devait procéder à la nomi- 
nation de ses oiliciers. Celui qui a été présenté 
comme candidat au grade de capitaine a été hué 

11 
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ptff le» asgifttfl&is. Plusienri d'êttire eut ont dé-* 

claré hauteaienl qu'ils sont ayacuchos^ c'est^- 
dird espartéristei ^ et qu'ils ne Veulent pas faire 
partie du la garde nationale organisée par le gou* 
vernemeni actueL Un plus grand scandale aurait 
pMi-4tre en Heu , car la foule oommençaii à en* 
vabir les appartements intérieurs de Yayunta^ 
mientù^ lorsqtie Tautorité, pour éviter des scènes 
fâcheuses, a ordonné de fermer les portes et a con- 
gédié tout le monde. Les modérés pensent que d'ici 

à quelque temps la gaidc nationale ne peut être 
rétablie sans danger pour l'ordre publicé 

Le mouvement de la ville de Léon est réprimé. 
Le gouvernement avait envoyé le général Seno- 
àaln, qui commande à Valladolîd ^ avec toutes les 
forces disponibles, pour étouffer cette insurrec- 
tion. Les villes d'Astorga et de Bagnesa lui ont 
fourni des volontaires contre les centralistes de 
Léon. Tous ces mouvements paraissent avoir des 
ramifications dans la capitale. On a opéré quel- 
ques arrestations importantes, entre autres celle 
de M. Echau, qui a été rédacteur de la GaMtîe 
* officielle sous le gouvernenicni précédent. 

Pendant qu'on apprenait la soumission deLéoAf 
on recevait de la Oalioe la nouvelle que le général 
espatériste Iriarté, venant de Londres, a débarqué 
à Vigo, et que cette ville s*est prononcée cotttro le 
gouvernement; mais les insurgés ne sauraient s'y 
maintenir, ils sont en très^petit nombre. On croit 
qu'lriarié sera obligé de quitter la ville, et qu il 
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€»aiera de tenir la campagne sor la frontière de 

Portugal. Dans ce cas, on espère le rejeter bien- 
tôt bar» du territoire espagnol. Ësparlero s'ima^ 
gtne follemeiit inipirerqoelqne intérêt àla nation; 
il songe à reconquérir le pouvoir* Mais, en pré- 
M&oe dei Cktfièi réafiiei^ toutes ces tentatives de 
ilésordre ne pourront plus trouver d*éeho dans le 
p«ys ni embarràaeer le gouTemement. 

L'insurrection règne toujours à Barcelone, et 
la ville continue à être bloquée. Ametler se forti*- 
ûe à Ginone ^ où il est assiégé par Priai et Blanco. • 
Les colonnes échappées à la déiouie de Sainte- 
André de Palomar, et qui s'étaient jetées dans les 
montagnes, ont été successivement détruites par 
les marches forcées^ par le manque de vivres et 
parla poui suite acharnée des paysans. On apprend 
aujourd'hui que les débris de la colonne expédi- 
tionnaire d'insurgés barcelonais, commandée par 
Martell, ont mis bas les armes à Tortose et fait 
leur soumission au gouvernement ; Martell 8*est 
sauvé à Figuières. Déjà la colonne de Riéra avait 
été détruite et son chef fait prisonnier. Une autre 
petite colonne vient d'avoir le même sort à Vie. 
La Catalogne est donc délivrée de factieux. Mal- 
gré les mensonges des chefs de la révolte, la nou- 
velle de la soumission ou de la déroute complète des 
colonnes expéditionnaires a pénétré dans Barce- 
lone, et ceux qui dirigent rinsurrection, craignant 
la colère populairement cru devoir pallier ces mau- 
vaises nouvelles en promettant à leurs satellites 
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régal i te dus fortunes. C'est ainsi qu'ils ont pu 
xaaiuteuir et augmenter rentbousiasme atroce des 
anarchistes; maïs à quel prix ! en manquant à 
toutes les lois, en violant ce qu il y a de plus res- 
pectable. Cette populace brutale s'est emparée des 
Liens et des maisons des négociants et des ar- 
mateurs, a pillé les magasins les mieux approTÎ- 
sionnés , et menace de tout dévaster. Voilà ce que 
ron appelle liberté à Barcelone 1 Les journaux 
ayacuchos de Madrid appellent tyrans , apostats 
et absolutistes tous les bommes opposés à un ré- 
gime qui, sous le nom de liberté, fait peser sur 
toute une population la tyrannie la plus excessive 
et la plus grossière. 
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LETTRE XXm. 

MaUrid, â uovcmbre 1845. 

Proj»Qsitiûii sur la u^oiUâ Ue la iciue. — Une séaoce da CoBgrp 

espaguol. 

Dans la séance des Cortèa du 36 octobre^ l6Bii>* 

nistère a présenté simultanément à chacune des 
deux Chambres la propositioD offiolelle de- décla<- 
ration de la majorité de la reine. Ce document a 
été furéaeiité au Sénai par M. Frias, ministre de la 
marine ei sénateur, et au Congrès des députés par 
M. Lopez, ministre de la ju&tice, président du cou*- 
jeîl et député. En voici la fin : 

« Lorsque le gouYernemeut provisoire annonça 
.qu'il proposerait aux Corlès de déclarer majeure 
Sa Majesté la reine Isabelle II, lespi^ovincesont ac- 
eueilli cette pensée avec une approbatioii u»»- 
nime. 11 ne s'est pas élevé une seule voix contre la 
déclaration annoncée ^ même au milieu de la fré- 
nésie de ceux qui ee sont révoltés. Tel est le res* 
peciqu'emporte avec soi le sentiment général d'un 
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peuple qui regarde son innocente reine comme la 
meilleure garantie du bonheur iiaûonal, et comme 
le gage le plus sûr de la paix qu'il a conquise, dans 
uue cruelle guerre, sous l^étendard delà liberté. 
Les innombrables votations électorales qui ont 
adopté celle devise, comme une condition imposée 
aux nouveaux députés et sénateurs, sont une 
preuve non équivoque de l'adhésion à la déclara- 
tion de lâ majorité de la reine. 

« Le bon sens espagnol ne permettait pas de 
suivre une autre mai clie, car nous avions sous les 
yeux les fruits amers qne donnent les pouvoirs 
éphéiiières, et les conséquences des ambitions im- 
modérées qui s'élèvent à Tombre des minorités. 
Sflrait«il prudent anjourd^hui de s'engager dans 
de nouvelles luttas personnelles, toi^ours plus 
dangereuses, et dans lesquelles les représentants 
dupaysdéploiraient inutilement leur patriotisme, 
jquand le pjrs lui-même demande inslamoimit un 
gouvernement fort , c'est-à-dire slriclement légal 
et impartialement juste 7 IrionsHMUs eooore nous 
enfoncer dans les disenssiôna nomâriqnes de un, 
de Crois on de cinq régents, dans la dispute d'at- 
tributions complètes m restreintes , et dans la 
question de responsabilité et d'irresponsabilité, 
enfin dans la lutte de candidats que personne ne 
désigne nettenuiiL, et tout cela pour une période 
de quelques mois? Que la Providenoe et notre ixm 
sensdélivfent l'Espagne de ^tnblables cahmilés! 
Le gouvetnement, pénétré de ces sentimfints ^t 
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persuadé qu'ils sont partagés par les géuateurs et 
l6f députés, ùdèlf» ialêrprèteâ da vc»u public, re* 
garde commo un devoir pour lui de déclarer oûi^ 
cielleinfini aux Gorlès qu'il croit que le momenl 
est venu de déclarer la majorité de Sa MiQeilé la 
reine Isabelle IJ. p , 

Grairaitroii qu'uM propoailion ausaî raiaoniiÉ«> 
ble et aussi urgente pouvait rencontrer des oppo^ 
sauts assez estravagattls pour y trouver w motif 
de mettre les ministres en accusation? C'est 

pourtant ca qui est arrivé daua la ^ncâ d'au*- 
jovrd'bui. ' 

J'ai assisté à cette aéance , annoncée comme 
la première entrée en campagne de rOppoiition, 
qui se compose de quelques meuibies les plus 
e&altéa, n'ayaol encore ni plan de conduite ni 
aucun clief avoué. Un dépuiei inconnu s'est of^ 
fart oomme orateur de cette petite iraction, et a 
fait aujoord'hni sa déclaration de guerre. Ce dé^ 
puté est M. Baraabéu , nommé par la province 
4'AUcante« (Teat nn bemmede trente<inq ails en- 
viron; il est, dit-<^, homme de cœar èt.de ré- 
eoltttion, mais oempléiaMent étranf er anv cmiV6- 
nances parlementaires, et incapable de soutenir 

une diacnasion au mïn 4'uue assemblée légial»- 
tive. Il a élé agent de M, Mendizabal eh 1835, eu 
Andalousie, chargé deaemer des principes aiyn^bî- 
quee dana Tairmée contre la reine Christine* Loqs 
du dernier soulèvement contre Ëspartero» il était 
aimj^a contrélebr dee ûftances à Béuse, où il a 
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proclamé un des premiers la majorité de la reiue 
Isabelle II , ce qui loi a valu d'élre iK>mmé inten- 

daiiL militaire, place qu'il occupe en ce moment. 
La proposition qu'il a déposée hier est conçue en 
ces termes : 

« Je propose la mise en accusation du minis- 
tère, pour avoir présenté une motion tendant à 
faire déclarer la majorité de la reine^ contraire- 
ment à l'article 56 de la Constitution. » 

Le ministère av^int consenti , dans la séance de 
ce jour, à répondre à Tinterpellation annoncée 
par M. Bernabën, une foule immense se pressait 
dans les tribunes publiques et dans les Uibunes 
réservées, comme au jour d*un spectacle ezr 
traordinaire. Aussi était-ce une véritable repré- 
sentation théâtrale; car il il y a en des applandis- 
-sements, des cris confus et des sifflets. 
* M. Bernabéu a prononcé avec un calme imper- 
turbable, mais avec une incohérence étonnante, 
un discours ou plutôt une déclamation entremê- 
lée des injures les plus grossiètes et les plus insul* 
tantes. Le Congrès a fait preuve assez longtemps 
d*une grande patience ; mais lorsque Toratenr s'est 
laissé aller jusqu'à menacer tous les rois et celui des 
-Français en particulier, età traiter lesministres de 
misérables, en disant qu'ils ont souillé leur banc 
avec de la boue, de l'opprobre et du parjure, des 
éclats de rire prolongé sont partis de tous les 
bancs, et les tribunes réservées ont partagé l'hila- 
larité des membres du Congrès. Il n*y avait iudme 
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dans les tribunes publiques, où l'orateur coin p lait 
évidemment des amis, que de trè^rares applau- 
dissements, 

11 iaut toujours tenir compte du public dans les 
séances du Congrès espagnol, car il y joue mir^te 
qui influe beaucoup sur les orateurs. Plusieurs 
d^entre eux ne parlent qu'en yoe de lui plaire et 

semblent briguer ses suffrages. Il est dilBcile de 
faire sortir les interrupteurs des tribunes, à 
moins de les fitire éTsener complètement, ce 
qui serait parfois dangereux; car Texaspération 
d'une telle masse d'individus, exaltés par le di»* 
cours d*un orateur furibond, pourxait causer un 
grand désordre. L'orateur est désoenda sans avoir 

pu achever son discours, au milieu des marques 
non équivoques du mécontentement-général et da 
désappointement du petit nombre de ses amis. U 
est évident que le plan des anarchistes était, par 
des attaques violentes contre le ministère, de pro- 
duire un grand effet au dehors et d'encourager à 
la résistance 1^ villes soulevées. 

Le président du conseil a répondu à l'orateur 
par une improvisation vive et chaleureuse. M. Lo- 
pez s'exprime avec une facilité étonnante; son lan- 
gage, riche et alx>ndant, plein de métaphores poé- 
tiques , produit sur nne.assemblée espagnole un 
eliet magique, dont on ne saurait se faire une idée 
exacte chez nous, oà on s'habitue de plue en plus 
à un langage d'affaires , à une concision et à une 
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netteté dans Im idées qui exolneiit toute pbraeéo^ 

Jogie surabondante. 

L'ordre da jour a fait justice de la violente iiw 
terpellation de M. Hernabéu, et cette séance a servi 
à constater de nouveau la force de lamajorîtéi 
ainsi qu'à procurer un triomphe de plus à Télo 
quence de M. Lopez. 

On est persuadé qne le dépnté d'Alieante a éié 
pou^é par d'anciens che£s du parti exalté^ qui n'o- 
sent pas rompre en inreavec leaystèmede eonoi«- 
liation , mais qui i\q sont nullement corrigés , et 
voudraient recommencer les beaux jours de la ty«* 
rannie popuiairo, qui réduisait toute la classe 
éclairée de la nation à rilotisme politique. 
• Les ministres actuels, dit-on ^ sont déterminés 
à déposer leurs portefeuilles aussitôt après lejtL- 
roM/nento ou serment de la reine. 11. Olosaga est 
le candidat de la majorité pour la présidence du 
Congrès'; il sera anssitAt appelé par la reine pour 
former le ministère. On n'est pas tout^ lait d'ac- 
cord sur les collègnes qu'il devra s'associer. 

M. Olozaga a annonce à ses amis politiques la 
prochaine arrivée daM. Bresson, ambassadeur de 
France, et du minlstl^ anglais, M. Bnlwer. On at- 
tend aveet^eancoup d'impatience les nouveauj^ ro^ 
présentants de la France et de rAngleferr». On 
fonde sur eux les plus grandes espérances. On ne 
A^tm pas qu'il ne lear soit iMsile de se mettre en 
dehors de coteries qui chercheront à les compro- 
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nieitre et à les enlraîner dans leurs querelles et 
leurs animosiiés. Il est à remarquer que, pendanl 
que le cabinet des Tuileries et celui de Saint-Ja- 
mes, parfaiteoienl secondé par i esprit loyal et 
conoiliatit de lord Cowley, fbat tous tes efforts 
possibles pour se rapprocher, pour s ejicendre, afla 
de maintenir le principe constitutionnel en Es^- 
pagne, d'assurer Tordre et la paix dans ce mal- 
heureux pays, quelques individus obscurs, sans 
mission aucune, se divisent en deux partis français 
ei anglais, se font uue guerre acharnée, se mêlent 
de tout, se dénoncent mutuellement , et trouvent 
souvent beaucoup de crédit auprès des autorilés 
et des hommes influents du pays. Cette tourbe 
d aventuriers, de spéculateurs ruinés, d'ambitieux 
de tous genres, est une véritable plaie pour VEs- 
pagne; elle dispose souvent de la publicilé et fait 
répandre les bruils les plus absurdes et les plus 
capables d'envenimer les relations de TEspagne 
avec les pays étrangers. Rien ne s'accrédite ici 
plus facilement, à chaque diificulté politique bu 
commerciale, que l'idée d'une guerre entre la 
France et l'Angleterre, dont l'Espagne serait le 
théâtre et Tenjeu. Aussi la tâche de la diplomatie 
est en Espagne très-difficile et très-épineuse, et 
exige de la part des représentants de la France 
et de l'Angleterre une grande habileté et beaucoup 
de circonspection. 
La veuve du général comte de Belascoaïn , don 
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Diégo de Léon, fosiUé par Espartepo, a été nommée 

dame d'honneur deSaMaj^sté la reine-mère Marie- 
Christine. Cet hommage royal ^ rendu à la mé- 
moire d'ua des caractères les plus nobles et les 
plus chevaleresques de Tarmée espagnole, a été 
reçu par lopinion publique avec un assentiment 
général. 
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LETTRE XXIV. 

* 

MMrid, 4 nofOBbfe 1815. 

Altercation entre MM. Nanrattel Las Navas.— État de Tinsurrection. 
Difcussion préliminaire sur la déclaralioiidfl tomiyorilédela 
reioe. — Bapport de M* Itortiiitt de U Itoea. 

Les Cortès ont accompli arec calme et célérité 
les travaux prélimioair^ de cette session. L'exa-- 
men des pouvoirs a été terminé dans Tespace de dix 
jours. Il n'a donné lieu à aucun scandale et n'a 
poini soulevé de discussions irritantes. Seulement 
une altercatiou enlre le général Marvaez et le 
comte de Las Navas a occupé pendant quelques 
jours l'attention du monde politique. Le dernier 
avait attaqué dans le Congrès les autorités mili- 
' taires , parce que des soldats avaient déchiré avec 
leurs baïonnettes des pamphlets grossiers affichés 
au coin des rues. Le général Marvaez a pris la dé- 
fense de l'armée à cette occasion , et, à la sortie du 
Congrès, ayant rencontré dans les couloirs de la 
Chambre le comte de Las Navas, lui a adressé des 
paroles vives et assez provocantes. Un duel devait 
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s'ensuivre; mais un jury composé de membres 
du Congrès s'est interposé entre les deux adver- 
saires el a empêché que la querelle fût vidée les 
armes à la main. 

M. de Las Navas est le même qui marcha sur 
Madrid avec Tarmëe des prononcés de TAnda- 
lousie, armée de trois à quatre mille hommes, 
avec laquelle le gouvernement voulut bien parle- 
menter. C'éuii en 1835, année du massacre des 
moines et de la formation des premières juntes li- 
bérales de soulèvement, à Tépoque où M. Mcndi- 
â&abal renversa le ministère du comte de ïoreno. 
Le comte de Las Navas joua alors un grand rôle 
dans rinsurreciion. 

Une particularité curieuse, c*eât que ce général 
en chef des prononcés n'avait jamais çlé militaire. 
Je vous citerai dului^ à joetle oocastoU) une aneodote 
qui prouve avec quelle indifférence, en Espagne, 
chaque parti sauge à faire fusiller ses adversaires 
politiques* Le comte de Las Navas^ tâle andalouse 
des plus ardentes, et libéral exalié jusqu'au délire, 
racontait un jour en ces tennas, ut atw beaucoup 
de sang-iroid, l'épisode suivant de son expédition 
de 1836^ plusieurs annéés apiiès;l!évéaement : 

« J'étais bien résolu^ disait-il, à marcher sur 
Madrid pour obtenir à main aite#e les conditions 
que nous avions décrétées dans la junte suprême 
de r Andalousie* Apprenant que.Msndizabai venait 
d'être placé à la tète du gouVei^woient ^ je m'à^- 
rétai à JHanssnarès pour attendre mes renforts et 
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olKfVer là mirobe dol affaires. HéadiBabal était 

mon ami; maii on le nommait miaiitra^ et dès 
lOrs il ma dev^Aàil anqidct.. Ajoutez que lea pro« 
noncés, me voyant suspendre ma mai clie) m'accu^ 
saieni déjà de vouloir m'arraugar ayea la cour» 

Dëlerniiné à confondre des soupçons aussi odieux 

k mon honneur , je réaoliia de luira . AisiUar un 

procurador de la Chambre des députés que 
Mfflidizabal m'envoyait pour me iaira renoncer 
à mon projet , et dont l'arrivée prochaine noof 
était annoncée par les journaux. Je n étais pas 
embarrassé d'un prétexte; je comptaia le faire 
fusiller comme embaucbeur des patriote^ pour le 
compte de la tyrannie. Mais voyez, ason désap»» 
poititement! Ce dépulé m'arrive en compagnie d'un 
de mes plus intimes amis, un brave oolonel, aussi 
progresaiate que moi. Je confiai mes intentions à 
cet ami, persuade qu'il serait de moh sentiment $ 
maiS) an oontratre^ il ne pouvait conaeAtir, disaiti> 
il , à me laisser fusiller un homme venu avec lui 
H aow aa aaiive^fiirde ; et malgré tontea mes in^ 
stances il ne voulut jamais me céder la lèLc du 
ptocurador* Vous penses comme je dus è&re conr 
trarië de ce oontre<^temps, car j'avais absOltt«ent 
besoin de faire fusiller quelqu un pour assurer ma 
iréptttati<m9 eaaltef Tardenr de mon monde et ter- 
rifier les esiututistcs. Dès que je ne fusillais per- 
sonne, mon attitude hostile ne signifiait plus rien, 
et je finis par traiter avec Mendi/.abal. » 

Que ditee^votts de ce grand libéral gui n'avait 
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aucnn scrupule de faite fusiller nu dépoté aux 

CortèSj sans forme de procès, et qui se regardait 
comme nul s'il ne fusillait pas? Pourtant M. de 
LasNavasest un homme du caractère le plus bien- 
veillant; aussi je crois qu&a cette 4>ccasion il se 
vantait, et qu'il n'aurait pas accompli un acte aussi 
sauvage. Les Andaloux sont un peu vains en pa- 
roles 9 et ils passent pour les Gascons de l'Espace. 
11 résulte seulement décelait que, dans les mœurs 
politiques du pays, un homme du monde, un 

homme bien né peut raconter, sans craindre la 
réprobation, qu'il a faitfusillei* ou manqué, à son 
grand déplaisir, de faire fusiller des hommes d'une 
autre opinion que la sienne. - 

Des interpellations adressées dans les deux 
Chambres au ministère sur la situation des pro- 
vinces n*ont pas eu de suite. L'insurrection n'in*- 
quièie plus le cabinet et n'alarme plus l'opinion 
publique. Les villes se soulèvent sans but ni motif, 
et rentrent dans Tordre à la première démonstra- 
tion sérieuse du gouvernement central. Saragosse 
est soumise; une capitulation a élë conclue entre 
les autorités municipales et le générai Coucha, qui 
a montré dans cette occasion beaucoup d'habi- 
leté et de modéi aiion. C'est presque par un stra- 
tagème qu'il est parvenu à entrer dans la ville re- 
belle. Après avoir établi avec une grande activité le 
blocus et fait quelques démonstrations énergiques 
, contre la place, il montre tout d'un coup des in^ 
tentions pacifiques et accepte un armistice j la . 
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suspeiision du blocus permettant aux cultivateurs 

de sortir pour faire leurs vendanges, les chefs et 
les principaux moteurs de Tinsurrection sont par- 
venus à s'échapper; c'est ce ({ue désirait le gé- 
néral Concba. Voyant la ville délivrée des meneurs 
les plus furibonds, il a fait des ouvertures de paix 
qui ont été reçues avec empressement. C'est ainsi 
que l'ordre a été rétabli dans cette ville, qui voulait 
d'abord , à Texemple de Barcelone, faire une ré- 
sistance désespérée. Le général Goncba n'a eu be- 
soin (le recourir ni au bombardement, ni aux 
attaques de vive force. 

Le général Iriarté, comptant sur une conflagra* 
lion générale, débarquait, comme je vous Tai dit, 
à Vigo, en Galice. Le gouvernement vient d'y en* 
voyer le général Cotouer avec des forces suffisantes 
pour comprimer dans sa naissance le nouveau pro- 
inuwiamiento^ qui n'a pas trouvé d'écho dans 
la province et se trouve circonscrit à cette seule 
ville. 

L'insurrection reste toujours confinée dans les 
murs de Barcelone, de Girone et de Figuières. 

Le Congrès s'est réuni dans ses bureaux pour 
nommer la commission qui doit examiner la pro- 
position du gouvernement sur la majorité Je la 
reine. Celte première discussion, sur une aussi 
importante question , a eu un caractère de solen- 
nité et de modération qui est de bon augure pour 
la discussion en séance publique. 

Tous les coinmissaires nommés sont favorables 

\% 
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au projet de loi. Trois appaptiennent au parii mo^ 
déré : ce sont MM. Marlinez de la Ro«a, Isiôrilx 
ei Posaila ilerrera; les quatre autres, MM. Gonza- 
lez Bravo, Quinlo, OlÎTan et Mados^ dont des piXH 
gressisU's de diverses nuances. 

M. Gortina a d'abord été nomnié commissaire 
dansson bureau à l'unanim lté; ma», malgré riii«> 
sîstance de ses collègues, il a décimé cet iiooneur. 
Au fond, il est opposé à la mesure, en sa qua- 
lité de chef des exaltés. Il a déclaré que , dans 
les ciroonstanoes présentes» il comprenait la né-- 

cessilë de pior lamcrla majorité de la reine, et 
que c'est le seul moyen de sauver le pays et de 
sortir des embarrM de la situation actuelle; mais 
il a ajouté qu'il aurait de la répugnance à prendre 
part à la discussion sur une question qui ne lui 
parait pa^eu liarmonie avec la Consliiulion, qu'il 
ne la votera queeomme nécessité nationale, etqne 
pour celle raison il refusait de iaire partie de la 
commission. 

Dans le siiième bureau^ la question a été trai- 
tée, avec plus d'étendue; M. Goaaslez Biavo, pro* 
grossiste modéré^ très^influenl et très*considéré 
daoa son parti, a exprimé avec énergie et netteté 
une opinion remarquable qui a été aocMillie avec 
faveur. Quand même, a4-il dit, il y aurait à cette 
question deux issues^ c*est-*à-dire la possibilité de 
trouver un régent digne et capable de se placer à 
la hauteur des événements et de répondre à la 
coAfance de la nation, il a'en voterait pas moins 
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la majorité de la reine; car irpeoia que TEspagne 
eat éminemment monarchique, et que la royauté 
anrail toujours plu» de prestige dans le pays 
qu'un régeni) quel qu'il fût. M. Gon/^alez Bravo^ 
qui accompagnaU le général Serrono à BerceloM 

dans la dernière campagne conlre î^spaiiero, a 
ajouté qu il avait été témoin de Tenthousiasme du 
pays pour liabelle 11^ m qn*il est formemetit con- 
iraincu qtie Timmeme majorité de la nation dé* 
ftire Tivemenl la voir en poeseesion de rautorilé 
royale^ Il a terminé en disant que ce n'est pas seu- 
lammt le meilleur, mais Tunique moyen de seu«- 
ver le pays. 

MM. Sartorius, directeur de XHeraUlo^ Nocé«* 
dal, directeur de la Gazette of'fioiêUe de Ma- 
drid^ Carrascû et Castro ont parlé dans le même 
sefi8« 

Le seul membre qui se soit prononcé complète- 
ment contre la majorité de la reine est le marquis 
TabuernigU; qui a été un des membres princi- 
paux de la junte de Grenade* MM^ CoUantès el 
Grook, également ultra-progressiste, ont fait dee 
réserves sur celte question#£n général ^ on espère 
que quelques membres seulement se déclareront 
contre le projet du gouvernement, qui obtiendra 
uidie éclatante adhéaiolD. 

La commission s'est réunie aussitôt; elle a 
nommé M. Msrtinea de la Roee président ^ et 
M. Got)zaIez Bravo secrétaire. 

iie Sénat a nommé également sa coinmissio» 
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pour le même objet ; elle se compose de MM. Gsk 

reili, duc de Prias, lévéque Taïaucon, Canipu- 
xaBO et Gamboa, auxquels, diaprés le règlemenl^ 
doivent s'adjoindi e le président du Sénat et un des 
secrétaires. M«. Campuzano est le seul membre 
progressiste. 

La commission du Sénat, dont M. Garelli est 
rapporteur, approuve complètement le projet de 
loL Un seul membre. M, de Campuzano, dont 
rexcentricilé d'opinions dans tontes les eircon-- 
stances est bien connue, se sépare de ses collègues. 
Il proposait de faire nommer par les Cortès un 
conseil suprême de gouvernement auprès de la 
reine, composé de trois membres et de deux sup- 
pléants, qui déciderait de toutes les questions sou- 
mises à la décision royale, jusqu'à ce que la reine 
ait accompli sa quatorzième année. Cette propo- 
sition n'a pas été accueillie avec faveur, et ne 
trouvera certainement pas, lors de la discussion 
générale, une seule voix pour l'appuyer dans le 
Sénat. La commission du Congrès, quoique com-« 
posée par moitié de modérés et de progressistes, a 
été unanime pour Taéoption du projet de loi. 
M. Martinez de la Rosa, chargé du rapport, en a 
donné lecture à la commission. Dans quelques 
jours 8*ouyre la discussion solennelle. Déjà un dé- 
bat incident s'est engagé dans le Congrès sur 
cette question, et, malgré Texcitation du dehors 
et Tesprit turbulent Je quelques membres, le mi- 
nistère a obtenu un succès complet qui me fait 
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augurer que laquesiiou de la majorité de la reine 

sera résolue sans orages el sans difficulté. 

Je pense que vous ne lirez, pas sans intérêt le 
fragment suivant du beau rapport de M. Martinez 
de la Rosa. 11 est impassible de résumer avec plus 
de justesse et dans un style plus élégant la situa* 
lion de l'Espagne après dix années de révolu* 
tlon. 

« La déclaration de la majorité de Sa Majesté est, 
suivant la commission, la seule solution que préi- 
sente la situation actuelle. On ne peut revenir sur 
ses pas sans exposer r£tat à des réactions et à des 
périls sans nombre ; on ne peut marcher en avant 
au hasard et en aveugle sans aventurer la paix du 
royaume, sans s'exposer k mille baâards, et sans 
donner naissance peut-être à une nouvelle guerre 
civile. La déclai:atioa de la majorité de la reine 
délie facilement le nœud qui semblait indisso* 
lubie; cette déclaration détruit les prétentions 
sans fondements d*un prince qui a osé disputer le 
sceptre ^ elle CQupe dans leur racine les espérances 
que pourrait conserver peut-être sur une terre 
étrangère celui qui exerça provisoirement le pou- 
voir suprême, et qui ne sut pas se conduire avec 
sagesse ni se défendre avec dignité. Par ce moyen 
eniln on. étouffe les clameurs des partis illégi* 
times, on fait tomber les armes des mains des 
hommes aveuglés, et Ion entre dans la. voie lé-^ 
gale tracée par la Constitution, à l'ombre tuté- 
laire du trône. 
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< Le moyen que le gouvernement provisoire in- 
dique et que la commission propose aux Chambres 
n'est pas un moyen nouveau ou inusité. Dans tous 
les temps et chez toutes les nations, on y a eu re- 
cours pour éviter les maux inhérents aux minorités 
des souverains; il n'y a que quelques années que, 
dans deux monarchies, on s'est servi de ce moyen, 
dans un cas semblable à celui où nous nous trou- 
vons, et il a réussi dans ces deux occasions. Sans 
sortir de l'Espagne, il ne manque pas de princes 
qui ont pris les rênes de l'État avant d'avoir at- 
teint l'âge désigné par la loi; ils l'ont fait avec le 
consentement des Cortès, et la nation l'a approuvé 
par des marques de joie non équivoques. 

« Que le Congrès actuel suive la même voie, et 
qu'il soit assuré qu'il sera salué par les bénédictions 
unanimes du peuple. Jamais ce peuple n'a senti 
plus qu'aujourd'hui le besoin du repos. Dix ans se 
sont écoulés depuis la mort du dernier monarque, 
et c'est à peine si depuis lors l'Espagne a joui d'un 
seul jour de paix et de bonheur. Une guerre dy- 
nastique acharnée et sanglante, une révolution 
politique, à peine terminée, de fréquentes révol- 
tes et des bouleversements que l'on ne doit rap- 
peler que pour en efifacer toute trace, ont fait tour- 
ner les yeux de la nation vers le trône, et lui font 
désirer ardemment l'heureux jour où elle le verra 
occupé par l'auguste fille de nos rois. » 



LETTHE XXV. 

* 

Scission du parli progrtMile. tf («etion de M. Olozaga à la presi- 

deocc du Congrès. 

De* disa^sions intestines viennent d'édater an 
sein du parti parlementaire, à Toccasion de la no- 
miDation de M. Olezaga à la présidence du Con» 
grèia dee députés. 

Le Congrès devait procéder à la formation du 
bureau déflnitif. Gatle opération a donné lieu à 
«ne luUe. La coalition sous la bannière de laquelle 
s'est faite l'insurrection contre Ëspartero parait 
définitivement rompue^ 

Hier, dans la matinée, une reunion du parti 
modéré a eu lieu obes M. Garrasco, chef de l'Op- 
position au Sénat pendant la régence d'Espar- 
tero. H a été déeidé que lé pnésident du Congrèè 
élu serait considéré coniaie chef du futur cabinet, 
et que les quatre candidats pour la vice*présidence 
entreraient dans le ministère. Ainsi M. Olozaga, 
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proposé coiume candidat à la présidence du Con- 
grès, devait être président du conseil ; le général 
Mazaiedo était destiné à la guerre; M. Pidal, 
membre de la Cour suprême et magistrat distin- 
gué, à la justice; M. Gonzalez Bravo à l'intérieur, 
et M. Alcon, professeur de chimie à I Lniversité 
de Madrid, à la marine. M. Cantero n'a pas été 
proposé pour la vice-présidence, mais on savait 
que le portefeuille des finances lui était destiné. 
11 est Tami intime de M. Olozaga. 

Cet arrangement, arrêté sans la participation 
des membres de FOpposition progressiste, a blessé 
leur suscepiibiiilé. Aussi se rendirent- ils, très-mal 
disposés, à une réunion générale convoquée à 
huis-clos dans la salle des conférences du Congrès. 
Ils ont considéré la décision prise chez M. Car- 
rasco comme un défi. La candidature du général 
Mazaredoy entièrement dévoué au général Mar- 
vaez, leur portait surtout ombrage. M. Gonzalez 
Bravo passait à leuis yeux pour appartenir au 
parti modéré, et H. Alcon, selon eux, ne pouvait 
pas l epi ésenter sulEsamment ie parti progressiste 
dans le nouveau ministère, 

M. Jsturitz a ouvert le débat. Il a dit que dans 
la question de la présidence du Congrès se trou- 
vait comprise nécessairement celle de la prési- 
dence du conseil j que par conséquent le Congrès 
devait réfléchir avant de faire le choix, d'autant 
plus qu'il était convaiacu qu'aussitôt que le Con- 
grès aurait déclaré la majorité de la reine le mi- 
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iiisière se verrait dans robligaiioD de dissoudre 

les Cortès, pour pouvoir dominer la situation. 
M. Pidal a dit qu'il fallait se borner uniquement à 
élire le président du Congrès, sans s>'occQper de la 
présidence du conseil. M. Madoz, un des mem- 
bres les plus ijiflorats de TOpposition, a formulé 
son opiaion en ces termes : « Si la nomination du 
bureau doit constituer une candidature pour le 
ministère, je demande que les candidats viennent 
avant tout s'expliquer sur la situation et sur leurs 
proj#ls de gouyernement; si au contraire la con* 
stilution du bureau ne doîi être faite qu'en vue de 
la direction des travaux du Congrès, je vote pour 
ceux qui jusqu'à présent se sont le mieux acquittés 
de ces fonctions, M. Gortina à une époque ré- 
cente, c l xM. Isluiiu à une époque déjà ancienne 
(en 1839). > 

Cette opinion a produit une vive sensation dans 
l'assemblée. M. Gortina s'est levé et a demandé 
qu'on voulût bien ne pas penser à lui en ce mo- 
ment. M. Gonzalez Bravo a fait une motion con* 
cluante en demandant que^ quelle que soit la di- 

versité d'opinions, une fois la majoiité déclarée 
en faveur de tels ou tels candidats, la minorité 
s'engageât à voter pour les mêmes candidats en 
séance publique* L'Opposition exaltée^ se voyant 
ainsi acculée dans tous ses retranchements, a pris 
le parti de se séparer ostensiblement du parti par- 
tementaire* Vingt et un membressesont levés et ont 
quitté la salle des confé.rcnces, la minorité décla- 
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rant qu'elle soutiendrait la présidence de M. Cor- 
tina, et que, si elle ne réussissait pas, elle reste- 
rait en dehors de tontes les combinaisons. Là* 
dessus on s'est séparé. L'Opposition a forme sa 
lisle de candklats ainsi qn'ii suit : M* CorCina, pré- 
aident; MM. AU on, Garnica, ancien chef poliiique 
de Madrid ; Garrido, ancien chef poiitiqoe à 
ville, cl Crook, comme vice-présidents. 

A la séance d'aujourd'hui, cent dim-buit mem- 
bres étant présents, M. Olosagan^aëtë nommé pré- 
sident que par soixante-six voix; M. Cortina en a 
obtenu quarante-trois el M. Çantero sept. Les 
vice-piéîjidçuts ont été nommés dans l'ordre sui- 
vant : MM. Alcon , Maaarado, Pidal et Gonsalez 
Bravo. Le premier aëté le candidat des deux partis 
de Tancienne coalition* 

Les quatre secrétaires nommés sont : MM. Roca 
de Togorès, iNocedai, ex-rédacteur de la Gazette; 
Salido, littérateur distingué, et M. Posada Her- 
rera, professeur de droit administratif à Tuniver- 
sîlé de Madrid , tous appartenant au parti parle- 
mentaire, c'est-à-dire au parti Ûlozaga. 

Le résultat de toutes Im menées d« ces deux 

jours a donc clé la dissolution de la coalition et 
la déclaration de guerre entre les deux ciieft de 
Taneienne opposition, MM« Olosaga si Cortina, Le 
premier a hautement manifesté Tinteiition de ne 
pas se charger da rorgadisatioE du nouveau mi- 
nistère; mais il ne saurait l'éviter, car ce serait 
f^oaettre ka destinéeadn pays entre les naaiM des 
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modérés seuls,- ou céder la pince an système révo- 
lutionnaire représenté par M. Gortina. On croit 
pourtant que M. Olozaga acceptera la mission de 
composer le cabinet. Ce ministère sera pris moitié 
parmi lesmodéics et Fiioitié parmi les progressis- 
tes les plus sages. On croit généralement que le 
nouveau cabinet se bornera à obtenir un vote de 
confiance pour les impôts et les finances de r£iat, 
et ensuite dissoudra les Gortès. 

^Eq présence des faits qui se sont passés , de la 
surexcitation qui agite les esprits , et du peu de 
force qu'ont les partis appelés à dominer la situa- 
tion future , on ne peut regarder encore l'Espagne 
comme sortie de la crise violente qui la tourmente 
depuis six mois. 
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LETTRE XXVI 



Madridi 6 novembre 1843* 

Discussion gënrjahi un Congres dos Disputés sur la question de la nux- 
jorité d Isabelle II. — Horrible alleolat contre le général Nai vaez. 

La discussion sur la majorité de la reine a com- 
mencé hier au Congrès. Une affliience immense 
de toutes les classes de la société remplissait les 
tribunes publiques et les tribunes réservées. Il n'y 
a que trois jours que TOpposition s*est organisée , 
et déjà une scission manifeste s'est déclarée dans 
ses rangs. La fraction la plus exaltée, et qu'on ap- 
pelle par dérision fraction pattUca^ voyant qu'elle 

ne saurait plus empêcher que la question de hi 
majorité de la reine fût soumise aux Gortès, a 
cherché à jeter de la perturbation dans les débats 
et à retarder la solution de celle importante ques- 
tion. Deux propositions ont été déposées hier , à 
rouverture de la séance, sur le bureau du prési- 
dent ; l'une, de M* Ochoa^ qui demandait que le 
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Congrès réfûAi de délibérer snr la communica* 
tion du gouvernement relative à la majorité de la 
reine; Tautre, de M. Grook, député de Grenade, 
tendant à engager le Congrès à déclarer vacante 
la régence du duc de la Victoire avant d'entrer en 
discussion surlamajoritédelareine.Touleslesdeux 
ont été rejetées ; la première par quatre-vingts 
voix contre vingt-quatre ; l'autre par soixanle-qua- 
tor;se contre trente et une. 

La discussion snr la communication do gouver- . 
nement à l'ordre du jour n'a commencé qu après 
deux heures. Trois orateurs ont parlé contre , et 
trois pour le projet du gouvernement. Le public, 
je vous l'ai dît, joue un rôle dans les discus- 
sions, et les journaux ne manquent pas de 
rendre compte de tous les faits et gestes des 
spectateurs placés dans les tribunes, dont les 
manifestations inconvenantes ne seraient souf- 
fertes ches BOUS par aucun parti* Néanmoins 
j'ai observé aujourd'hui que le public, quoique 
vivement impressionné, a conservé une altitude 
grave et décente, comme s'il était pénétré de Tim- 
portanc^ de la question agitée. Ën général même, 
les orateurs qui ont parlé en faveur de la majorité 
ont été beaucoup plus applaudis que leurs adver- 
saires. Il faut, du reste, leur rendre justice : ils 
ont traité la question avec plus de talent et de 
clarté que les orateurs de l'Opposition. La discus* 
sion a été remarquable, et si les Espagnols em- 
ploient encore trop de métaphores et de phrases 
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sonores, leurs argumeMs ne manqucmi p«is de force 
%i â*à*prop08. marquis Tabuerniga, dépaié de 
Grenade, qui a fait déjàpieuve de s>es opinious ul- 
lra-progresais(es , a parlé dans un esprU roYOlo^' 
tionnaire. Le passage où il disait que la régence 
dQ llarie^Cbristine n'a commencé à éire iuoeaie 
au pays que lorsqu'elle fol enlettrée déa cônaeit» 
lers qui veulent à présent s'emparer de sa iiile a 
été le seul qui ait valu à Toralewr qoek|ttee tp*- 
plaudissemeius daus uue des iribunes publiques. 
On sait cependant que Marie-^riatÎAe u*a cmk* 
mis aucun acte inoonaiitulionnel ^ et la loi des 
ayufUande fêtas, qui a occasionné sa chute^ a été 
proposée par un miitiatère conatitutioniiel , et to- 
tée par les Cortè^ légalement constituées. On a re- 
marqué le disceara de M« Doneto-Corlèa. L'era- 
teur a cité plusieurs e&euipies tirés de l'histoire 
sur la dédaration de la majorité dee aAoieos roia 
d'Espagne, qui ont produit une impression fa- 
vorable sur l'assemblée* U. ûanoao^Cortès , cé- 
daat aux oopteila de ses 'amie, a omis la pai^ 
tie la plus dramatique de .son discours, dirigé 
contre la régence d'Espartero, qui aurait pu sou* 
lever quelques orages parmi les membres du Con- 
grès. La diacussioa, an aurplas, m roulant que 
sur un thème unique^ s'est terminée aujourd'hui. 
M. Lop^a a U. Mai tinea de la Bnsa oiitfait en quel- 
que aorte assaut d*éloqoenGe et de talent peur sou- 
tenir celte grande mesure. On voyait avea un vîf 

iinéréieeiioreieurey dinaée depuis dii. au», se reiH 
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coiilcer pour la premiàre fois sur le laème terrain. . 

Uo ftUentat a été oomnûs hier contre k TÎe 
général Narvaez. 11 se rendait à buii heures en 
voiture an théâtre du Cirque, où on jouait le bal- 
let de GiseUe , et auquel la relue a assisté. Loi s- 
que la voiture fut arrivée au coin de la rue de la 
Lune, des individus, placés sous les piliers de Té- 
gli$e San-Martin, ont fait simuUanémeni une dé- 
charge contre la voiture, au moniem où celle-ci 
se détournait dans la rue dei Desengano. La voi- 
tUre, qui allait au trot, continuait de s'avancer^ 
lorsque, à vingt pas de là, plusieurs coups de fusil 
et de trahuoùê (eapingole) ont été encore tirés sur 

le général, l^es assaissiiLS, qui porlaienl tous de 
longs manteaux et de grands chapeaux espagnols , 
se sont enfuis. Les premiers ont pris la rue delà 
Lune» où se trouve situé l'hôtel du général; les 
autres se sont dispersés dans la rue del Homo. 
Âuc ua d'eux n'a été pris. Quelques pas après la se- 
conde décharge , le général a fait arrêter la yoi^ 
ture. L'aide de camp qui était avec lui, le com- 
mandant Baoeti^ a été atteint d'une balle derrière 
le crâne; il a été transporté dans une maison voi^» 
sine^ mais il donnait peu d'espoir. 

Un des amis du général^ M. Bermudes GastrO) 
historien et litlérateur distingué, qui se trouvait à 
côté de lui dans la voiture, a été légèrement blessé 
au froht. Quant au général, il n'a pas été atteint. 
La voilure a été percée de part en part par les bal- 
les qui ont été tirées presque à bout portant ^ les 
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rues étant très^élroiles sur le» points où rallental 

a été commis. Le général s'est rendu à pied, avec 
M* Bermudes Castro, au premier poste d'infante- 
rie établi dans le couvent de San-Basilio, dans la 
rue €lel Desengano^ et de là il a envoyé un ser- 
gent pour prévenir de ce qui éUit arrivé Sa Ma- 
jesté et les ministres qui se trouvaient au théâtre. 
Quelques instants après, il s'est rendu dans les ca- 
sernes du régiment de la Princesse, qu'il a mis 
sous les armes ; des patrouilles ont été envoyées 
dans toutes les directions, mais la ville est lesiée 
tranquille. A neuf heures, le général s'est rendu 
au théâtre pour rassurer ses amis par sa présence ; 
il a assisté dans sa loge à toute la représentation ; 
on a remarqué sur son habit et sur ses gants des 
taches de sang. 

L'attentat contre le général Narvaez ayant été 
exéculé avant la déclaration de la majorité de la 
reine, on pense généralement que, si les assassins 
avaient réussi à le tuer, une révolution sanglante 
aurait éclaté aussitôt. Plusieurs députés avaient 
reçu des lettres anonymes où on les avertissait d'être 
sur leurs gardes ^ l'un d'eux a été menacé à' avoir 
Ut tête coupée^ et cependant il appartient à la 
fraction exaltée du Congrès. Ou les engageait sur- 
tout à donner leur démission ; on voulait évidem- 
ment empêcher le vole sur la majorité de la reine. 
Hier même, douze d'entre eux avaient déjà déposé 
leur démission, qu'ils n'ont retirée que sur les in- 
stances de M. Gortina et d'autres memhrés in- 
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fluentsdu parti progressiste. Celte mesure, ren- 
dant le Congrès incomplet aufait aussi empêché 
le vote. 

L'attentat d'hier prouve assez que les conspira- 
teurs, et tous les ennemis de la paix de TEspagne, 
regardent le général Narvaez comme le plus ferme 
soutien et comme l'âme ou du moins le bras éner- 
gique du gouvernement. Après les assassinats par 
voie de machine infernale, on n'avait pas encore 
vu des groupes de meurtriers, échelonnés de dis- 
tance en distance, assaillir un homme public à 
coups de fusil avec une aussi criminelle audace. 
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LETTRE XXYU. 



Proclamation de la majorité de la reine par les Corlès. 

Aujourd'hui , à deux heures, les Corlès se sont 
assemUëesdans la salle du Congrès (Chambre des 
députés) pour voter la majorilé de la reine. Une 
affluence plus grande encore que les autres jours 
remplissait la salle, les alentours, la place et jus- 
qu'aux rues adjacentes, attendant ayec curiosité 
le résultat de cet acte solennel qui doit ailermir la 
monarchie en Espagne* Tous les ministres étaient 
présents ; les sénateurs et les députés se sont placés 
péle-méle et sans distinction d^opinion, hien que 
dans la dernière discussion du Congrès on remar- 
quât déjà que les députés des opinions extrêmes se 
plaçaient, comme en France, aux deux extrémités 
de la salle, et que ceux qui veulent organiser le 
parti du juste*milieu se groupaient avec leurs 
amis sur les bancs du centre. 



La séaoce d'aujourd'hui a été vraiment iinpo^^ 
sania et solennelle t il semblait que les partis, ou-» 

bliant leurs prétentions et leurs vieilles rancunes, 
fussent unis, pour ce jour du moins, par une seule 

pensée î celle de donner au pays ei à l'étranger un 
témoignage de leurs sentiments de concorde et 
d'attacheméftt à la monarcbie constitutionnelle. 

L'assemblée est présidée par M. Onis, président 
du Sénat. La proposition présentée parle gouver^ 
nement provisoire et discutée dans chacune des 
deuï Chambres, sur laquelle les sénateurs et les' 
députés ont eu à voter en commun, est conçue en 
ces termes : 

te Les Corlès déclarent majeure Sa Majesté la 
reine Isabelle U. » 

La séance étant ouverte, le président annonce 
que préalablement on va dresser une liste des sé- 
nateurs et des députés présents. L'assemblée se 
trouve composée de 76 sénateurs et de 133 députés. 
Total des sénateurs et des députés réunis, 209. 
Le président annonce ensuite qu'il va être pro^ 
Cédé à la déclaration de la majorité de Sa Majesté 
Isabelle II , par vote nominal et public. 

Le résultat du vote donne 193 voix en faveur 
de la proposition, et 16 seulement contre. En con- 
séquence, Sa Majesté la reine Isabelle II est dé- 
clarée majeure. La séance est levée. On entend 
de toutes parts retentir les cris de Vive la Reine! 
Vive Ut Constitution I vive l'union! 

Je ne saurais vous peindre rcnlhousiasme élec- 
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trique et universel qui a éclaté lorsque le président 
a proclamé la majorité d'Isabelle II. Tout le monde 
s'est levésponiaiieiiiciit; les sénateurs, les députés, 
les tribunes publiques en masse ont crié Viva la 
Reina! avec des transports extraordinaires et dif- 
ficiles à'décrire ; un grand nombre de sénateurs et 
de députés jetaient même leurs chapeaux en l*air. 
Une salve d'artillerie a annoncé à la population 
de la capitale l'heureuse solution de cette question, 
la plus iinpoi tanteque les Coi lès aient eu à décider 
depuis rétablissement du gouvernement constitu- 
tionnel en Espagne. Puisse*t-elle être le terme de 
leurs maux et de leurs dissensions! 

Aussitôt après la déclaration de la majorité de 
la reine, le général Narvaez s'est avancé vers 
M. Madoz , membre des plus influents de Topposi- 
tion progressiste, et Ta embrassé en pleine séance. 
Cette scène a vivement ému l'assemblée. Je dois 
ajouter qu'en outre des salves d'artillerie, toutes 
les clocbes de la ville ont clé mises en branle à 
toute yolée, et que cette grande solution politique, 
jointe à l'odieux assassinai tenlé contre le général 
Narvaez , parait avoir désormais gagné au nouveau 
gouvernement la population de Madrid. 

Trois membres du Congrès, MM. le marquis Ta- 
buerniga , Crook et Norato, qui ont voté contre la 
majorité de la reine, ont prononcé avec chaleur 
quelques paroles, déclarant au nom des seize mem- 
bres dissidents, et avec une vive émotion partagée 
par toute l'assemblée, que, s'ils avaient volé contre 
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la majoi'iié, selon leur couscience, dès ce moiueût 
îl 8*ouvraU pour eux une ère nouvelle de rëoon<» 
eilialioii , et qu'ils se disaient hautement les plus 
fidèles sujets deJa reine. Ils ont annoncé également 
qu'ils iraient féliciter Sa Majesté de l'heureux suc- 
cès de la déclaration de sa majorité* Leurs paroles 
ont été couvertes d'applaudissements. 

A la sortie des sénateurs, une foule immense a 
crié Vive Nùurvaez!\A général a adressé au peuple 
une courte allocution qui a été très-applaudie^ la 
foule a encore crié : Vive Narvaez! 

A trois heures, le président du Guiigi cs, x\I. Olo- 
zaga, a repris sa place au fauteuil de président 
pour dire que la Chambre avait à nommer uncdé- 
putation chargée de féliciter Sa Majesté. Plusieurs 
députés demandent que Ton ne nomme pas de dé- 
putation, mais que toute la Chambre se transporte 
auprès de Sa Majesté. La plupart des députés qui 
ont voté contre la majorité appuient cette propo- 
sition. Le président fait observer que le règlement 
ne lui permet pas de faire ce qu'on lui demande, 
mais que tous les députés pourront accompagner 
ladéputation. La Chambre décide que tous les dé- 
putés se réuniront à la députation. 

Le président dit ensuite d'une voix forte : «A da- 
ter de ce jour, le régime constitutionnel doit com- 
mencer à être une vérité en Espagne. Le ministère 
sera averti de ce qui vient d'être fait, afin de 
prendre les ordres de Sa Majesté. » 

Le président lève la séance et annonce que les 



député seront coiiToqués à domicilé pour la pr»- 

chaine séance. Tous les députés paraissent coi> 
lents de la résolution adoptée. 

Après-demain, la reine ira en cérémonie prêter 

€en serment ( hacer eL juramento). 

Depuis Tépoque de la première Isabelle qui ré- 
gna avec tant de gloire dans le XV' siècle, TEs*- 
pagne n*avait pas vu la cérémonie d'une reine al- 
lant prendre possession du trône devant lesGortès* 
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LETTRE XXVm. 

» 

Réception du Congrès et du Sénat par la reine Isabelle. — Juramenio 

de la reine aux Cortès. 

Aussitôt aprèsle vote de la majori téde la reine, la 

ville a pris un air de fête et de solennité. De toutes 
parts des musiques de régiments^ entourées de sol«- 
dats portant des torches allumées et accompagnées 
d'une foule immense, parcourent les rues, exécu^ 
tant des sérénades sous les fenêtres de la reine, 
des ministres et des principales autorités. La jeune 
reine est Tobjet, en ce moment, de toutes les con- 
versations, son nom est dans toutes les bouches; 
on suit , on observe tous ses regards, toutes ses pa« 
rôles; on sMnforme des moindres faits qui la con- 
cernent ; on veut augurer de Ta venir du pays par 
ses premiers actes. 

Hier, à une heure, tous les députés se sont réunis 
dans la salle des ambassadeurs pour lui présenter 
leurs félicitations. La reine est entrée à une heure 
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et demie et s'est dirigée vers le trône, auprès du-» 
quel les ministres, les dignitaires de TÉtat et la 
maison de la reine ont pris place debout. LMn- 
fante sa sœur s'est assise à sa gauche sur un trône 
moins élevé. Tous les députés , qui s'étaient levés 
à son arrivée, se sont assis aussitôt après. A toutes 
les époques les Gortès espagnoles ont toujours 
eu le droîi de s'asseoir en présence de leurs souve* 
rains. 

M. 01 07 nga s'est levé, et, s'éiauL avance de quel- 
ques pas vers le trône, il s'est exprimé ainsi : 

■ 

■ Madame, les députés ont l'honneur de se pré- 
senter devant Votre Majesté pour lui offrir le res- 
pectueux hommage de leur dévouement. Après 
avoir discuté d'une manière libre, mâre et solen- 
nelle , la grave question de la majorité de Votre 
Majesté, ils ont voté d'après leur conscience , mais 
ils ont lous unanimement demandé à se présenter 
à Votre Majesté pour lui offrir une loyale coopé- 
ration comme députés et comme Espagnols. Celte 
coopération est d'autant plus nécessaire que de 
récents événements ont prouvé combien il est 
dangereux, dans les États régis par le isystème re^ 
présentatif, que le gouvernement suprême nes^ac* 
corde pas avec la majorité des Chambres. » 

ê 

La reine a lu une réponse. Intimidée au commèn- 
cernent, elle s*ost rassurée bientôt, et a lu avec une 
expression et une gravité vraimwt remarquables; 
elle n appuyé avec force sur le passage relatif m 
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gûuvernemeqt coinstimtiouiiel , faisant connailre 
par là qu'elle sentait viTemenl ce qu'elle lisait. 

Voici le résumé de ce qu'elle a dit : 

« Messieurs les députés, je suis heureuse de me 
voir pour la première fois entourée des reprësen* 
tants de la nation, et de recevoir les hommages du 
dévouement dont tous m'assurez de sa part. De- 
main je prêterai serment devant les Cortès. J'es- 
père qu'avec leur loyale coopération je pourrai 
contribuer de mon côté au bonheur de la nation, 
qui le mérite bien^ par tous les sacrifices qu'elle a 
faits en faveur de mon trône constitutionnel. » 

Après avoir prononcé ces paroles, la reine s'est 

levée, et, lorsqu'elle eut descendu les marches du 
trône, M. Olozaga et tous les. députés en masse ont 
quitté leurs places et scsout avancés vers elle. Une 
scène vraiment louchante a eu lieu alors : la reine 
s'est adressée d'abord à M. Olozaga, en lui de- 
mandant de lui présenter plusieurs membias du 
Congrès. Celui-ci lui a nommé M. Martinez de la 
Bosa, président de la commission,pour la loi sur la 
mayorité ; M. Gonzalez-Bravo , secrétaire, et plu- 
sieurs autres des membres les plus importants du 
Congrès. Les députés ont fait cercle autour de Sa 
MajcsU-, qui a causé avec eux de la manière la plus 
simple et la plus expansive. Beaucoup pni voulu, 
par quelques paroles, protester de leur, dévoue- 
ment, de leur affection à sa personne. En aperce- 
vant M* Cortina^ la reine l'a salué partiqul^è^Qf 
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ment et lui a demandé des nouvelles de sa santé* 
Leehef des progressistes a pris la main de M. Crook 

en disant : 

c Madame^ voici M. Crook qui , obéissant à sa 

conscience, a voté hier contre la loi rlc voii e ma- 
jorité; mais il a ému rassemblée en demandant à 
se joindre au Congrès ponr venir vous porter ses 
hommages et ses félicitations. — Oui , a dip 
M. Crook , Votre Majesté n'aura pas de sujet plus 
fidèle que moi. » M. le marquis de Tabuerniga 
s*est approché, et a également prolesté de son dé- 
vouement à la reine. Sa Majesté, après avoir salué 
rassemblée, s'est retirée chez elle. 

Le Sénat, qui est venu plus tard, a été introduit 
auprès de Sa Majesté. 11 lui a rendu les mêmes 
hommages. Sa Majesté s^est entretenue avec le 
président, M. Onis, avec M. le duc de Rivas, M. le 
duc de Prias, le général Narvaez et les autres sé- 
nateurs qu'elle connaissait déjà. Le président lui 
a demandé la permission de lui baiser la main. 
L'infant don François de Paule, sa femme et les 
deux princes ses fils avaient été reçus avant cette 
cérémraie. 

Aujourd'hui, la reine a prêté serment dans la 
salle du Sénat. Dès le matin , on peut le dire , la 
ville avait revêtu pompeusement sa robe de céré- 
monie; Tusage veut en Espagne que, les jours de 
gala ou de fête nationale, toutes les maisons soient 
tendues de draperies ou d'étoffes précieuses ; cel- 
les des pauvres sont simplement revêtues de cou- 
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vertureB en laine on de drap^ blancs, ainsi qn# 
cela se pratûinedans le midi de la France, lors de 

la procession de la Fète>Dieu. Les rues principa* 
les ressemblent presque à des salons improvisés ; 
tous les établissements publics et les hôtels de la 
grandesse sont décorés de tapisseries portant leurs 
blasons. Les palais du prince Medina-Celi^ du duc 
de Villahermosa étaient garnis, presque dans toute 
leur étendne, de tapis d'un travail exquis, sur les« 
quels se dessinaient, en foriue gigantesque, les ar« 
moiries de ces familles, jadis puissantes en Espa«> 
gne. J'ai compté jusqu'à cinquante de ces tapis, 
ayant chacun une grande hauteur y sur la façade 
principale du palais immense du comte d'Onaté. 
L'bôtel-de*>ville se distinguait aussi par ses ten«» 
turcs aux couleurs nationales rouge et jaune. 
Sur le balcon principal, on avait dressé un trône 
en velours sous un dais richement orné, que sur- 
montait une couronne soutenue par deux anges en 
or, et le portrait de la jeune reine était placé soM 
ce ilai$. Pendant toute la journée , deux hallebar- 
diers du palais étaient en faction aupri^de ce 
portrait, de même que, dans certains pays, le jour 
du Vendredi*Saint , dans les églises, on met des 
gardes d*honneur auprès du tombeau du Christ. 

A deux heures, une salve d'artillerie et le son 
des clochee de toutes les églises ont annoncé la 
sortie de la reine de son palais. Les sénateurs, les 
députés, le corps diplomatique et toutes les auto* 
rites constituées se trouvaient rassemblés dans la 
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êalle du Sénat, préparée pour la cérémonie, et au 
fond de laquelle s'élevait le trône. L'infant don 
Francisco et sa famille occupaicai une tribune 
préparée pour eux. Quelques sénateurs et queU 
ques députés portaient Thabit bourgeois habillé; 
tous les autres étaient en uniforme. Les étrangers 
présents à Madrid assistaient à celte solennité; un 
de nos députés, M. Garnier-Pagès , était dans la 
loge diplomatique 9 où il se trouvait seul en habit 
bourgeois. 

La reine a fait sou eaiiée précédée de quatre 

hérauts d'armes en niauleaux. rouges, et a pris 
place sur le trôue; sa sœur, l'infante Louise, s'est 
assise à sa gauche, sur un siège préparé. Le pré- 
sident du bénat, M. Unis, s*est dirigé vers Sa Ma* 
jeslé avec les quatre secrétaires du Congrès, et a 
mis devant elle le livre ouvert de la Consiiluiion. 

• La reine, ayant placé sa main droite sur l'Êvan- 
gile, a lu d'une voix forte et bien accentuée le ser- 
pent conçu en ces termifs : « Je jure par Dieu, ot 
sur le saiiiL Evangile, de garder et de faire garder 

. la Constitution de la monarchie espagpole , pro- 
mulguée à Madrid le 18 juin 1837, d'observer et de 
faire observer les lois, et de prendre toujours en 
considération, dans tout ce que je ferai, le bon- 
jbeur et la prospéi;ité du pays. 

c Si je manquais ep tout ou en partie à ce que 
j'ai juré, on ne doit pa^ lu'obéir, et, au contraire, 
oe qui serait >en violation de mon serment sera 
nul et sans valeur. En faisant ainsi, que Dieu me 
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soit en aide et qu'il me défende, et sinon qu*il m'en 

deuianUe compte. » - 

Pendant le sennent de la reine, lout le monde 
est reslé debout. Lorsqu'elle l'a eu prononcé, les 
cris : \iva La veina Isabei secundal ont éclaté de 
toutes parts avec un grand-enthousiasme. Un jeune 
député s'étant écrié : Yiva la ConstiLucion! la 
sallea repris et a répété : Viva la reina Isabei II l 
Viva la reina constilucional! De nouvelles sal- 
ves d'artillerie ont annoncé la ûa de cette céré* 
nionie, et la reine est reiuonlée en voilure pour 
aller passer la revue des troupes réunies sur le 
P^rado. Une foule immense occupait toutes les rues 
sur son passage, et Ta accueillie avec les démon- 
strations de la plus vive sympathie et d'une vérita- 
ble alfeclion. Le soir, la ville a été illuminée. 



LETTRE XXIX. 



Itodrid» lé norembre IMI. 

Betnite4u niniMère Lopez. — Embarras de U sitaattOD. 
— SoumifliioD de BarceloBe. 

Le ministère Lopcz déclare que sa tache de gou- 
vernement provisoire est lerminée depuis la pro- 
clamation de la majorité de la reine. Il va falloir 
s'occuper de la composition d'un ministère. On a 
proposé à M. Lopez la présidence du conseil sans 
portefeuille; mais il persiste dans la résolution 
qu'il a prise. Les trois partis dont se compose en 
ce moment le Congrès ne sont pas encore tombés 
d'accord sur la composition du nouveau cabinet. 
Les modérés et les membres dn centre voudraient 
que M. Olozaga se cliargeât de former le minîs^ 
tère, comme cela a été convenu ; mais ils ne sont 
pas d'accord sur les cuilegues que celui-ci devrait 
s'adjoindre. Le parti de l'opposition progressiste 
avancée /c'est-à-dire celui de M. Coriina, préfé- 
rerait conserver le ministère actuel. 



La reine a donné aujourd'hui un grand banquet 

auquel ont assisté, outre les ministres, plusieurs 
sénateurs, et députés. La reine se trouvait assise 
entre M. Onis, président du Sénat, et M. Olozîiga, 
président du Congrès. M. Lopez, président du con- 
seil, était placé en &ce de la reine. On a remar- 
qué Tabsence du général Narvaez, qui s'est excusé 
à cause de sa santé; mais le motif véritable est 
que le général Mur vaez se trouve en désaccord avec 
le ministère, à qui il a même offert sa démis- 
sion. Quoique la icino ait invité le cabinet Lopez 
à rester en fonctions, on croit que la démis*, 
sion présentée par le général Narvaez hâtera 
le changement du ministère, d autant plus que 
M. Lopez persiste toujours personnellement à se 
retirer. La reine a gardé entre ses mains les dé- 
missions de tous les ministres actuels, et ne les a 
coniirmés que provisoirement dans leurs fonc- 
tions. 

La question ministérielle sera résolue définiti- 
vement dans quelques jours* L'impulsion poiiti-* 
que est donnée par le parti du centre on du juste^ 
milieu^ qu'on appelle ïçijovûu Espana, la jeune 
Espagne* Ce parti s'est réuni avant-hier chez 
M. Gonzalez-Bravo, au nombre de cinquante-deux 
députés. On a résolu dans cette réunion les trois 
questions suivantes : 1** le ministère né peut pas 
continuer à rester au pouvoir ; 2° il ne peut pas se 
reconstituer; 9^ M. Olozaga, étant Thommedela 
situation, doit être chargé de la formation du mi- 
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nistère, en s'associant un seul membre de l'ancien 

cabinet, le général Serrano, ministre de la guerre. 
La réunion a nommé une commission composée 
de MM. Gonzatez-Bravo, Roca de Togorès et No^ 
cédai, pour porter au nom du parti ses vœux et 
son programme à MM. Olozaga et Serrano. Le pra>* 
gramme a été déjà expliqué dans la salle des con- 
férences; il établit en principe que la révolution 
est terminée; mais le parti exige que le gouverne- 
ment s'occupe avec activité et énergie de la réor- 
ganisaiion politique, administrative, financière et 
judiciaire du pays. 

lia guerre civile est terminée. 11 n'y a plus , à 
l'heure qu'il est, une seule ville en Espagne, ex- 
cepté Girone, où l'autorité de la reine ne soit re- 
connue. Le gouvernement a fait publier aujour- 
^ d'bui deux bulletins extraordinaires, l'un de Bar- 
celone , annonçant une suspension d'armes pour 
traiter de la reddition de la ville, l'autre relatif à 
la reprise de possession de Yigo et des forts par le 
général Coioner. Les chefs de Tinsurrection de 
Vigo se sont sauvés à bord d'un bateau à vapeur 
anglais. La milice nationale a été désarmée. . 
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MaUnU, i:» novembre 1843. 

Crise ministt^ricHc. — Anecdotes tic cour. — La luarfjuise de Santa- 
Ci u«. — M. Olozaga, — Le général Serrano* . 

Il n'y a que quelques jours que la reine est en- 
Il ée dans la plëiiixudo de ses lonotious royales^ et 
déjà elle se trouve dans la nécessité d'exercer la 
plus haute et la plus dillicile des prérogatives que 
la constitution lui accorde: la formation d'un mi- 
nistère. 

La reine 9 si jeune eiicore, et dont l'éducation 
politique a été complètement négligée, ne connaît 
assez ni les affaires ni les hommes qui iigurt^ut sur 
le premier plan ponr fixer son opinion et avoir 
une volonté. Obligée de prendre avis des person- 
nes qQi lentourent, elle est en butte aux ambi- 
tions individuelles qui lourbillonnent autour du 
pouvoir suprême, avec plus de passion que par- 
tout ailleurs, dans cette Espagne où les emplois 
publics sont Tunique moyen de fortune. 

14 
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Depuis la chute d'Ëspartero, deux partis se soat 

Ibrmés à la cour de Madrid, cl ont voulu, chacun, 
e&ercer excIusiTement sur l'esprit de la jeune 
reine leur influence et leur suprématie. A la tête 
de celui qui est le plus en faveur auprès du trône 
se i rou ve la marquise de Santa-Cruz, veuve de Tan- 
cien majordome de Ferdinand 3 d\e fut nommée, 
avant la mort de ce roi, aya, c'est-à-dire gouver- 
nante des jeunes princesses; elle a donc vu la reine 
naître et grandir sous ses yeux, et, comme con- 
fidenle de ses premières pensées, elle a remplacé 
auprès d'elle ses parents. Amie de Marie-Christine, 
quoiqu'elle se fût peu mêlée des intrigues du pa- 
lais et des affaires politiques, elle s'habitua , par 
Fexpérience des événements dont elle fut témoin, 
surtout depuis rétablissement du gouvernement 
constitutionnel, à bien juger les hommes et les 
choses. Sage, éclairée, prévoyante, sincèrement 
attachée à la reine , qu'elle aimait comme sa sou* 

veraine et presque comme sa lille, elle chercha 
d'abord à la préserver des pièges tendus à son 
inexpérience par ses ministres et ses conseillers, 
et à lui conserver la popularité, ce tout-puissant 
prestige. C'est dan^ce but qa'elle voulait retarder, 
autant que possible, toute crise ministérielle, tout 
mouvement politique qui forcerait la reine à user 
de sa prérogative royale avant d'clre familiarisée 
avec les formes du gouvernement consUtuliondeL 
M, Olozaga, celui qui a le plus contribué au 
renversement de la puissance d'£spartero, est à la 
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téte du second parti. NoiAiaé directeur des éludes 
de la reine, il devint un véritable maire do par- 
lais, et eut soin d'entourer sa royale élève de pro- 
fesseurs ei de serviteurs qui lui étaient acquis. 
M. Olozaga^ homme d'environ quarante ans, d'une 
figure assez agréa,ble, s avait pas réussi à gagner 
J«s bonnes grftees de la reine, et j1 avait déplu à 
tous les anciens personnages de la cour, à cause 
de ses manières prëtentieufes et affectées, et énr^ 
.tout par son iuanque d'éducation primitive; ce- 
pendant il partit pour la France comme ambassà^- 
dcur, plein d'illusions sur §a position à la cour et 
dans le pays. 

Pendant son absence, un des ministres apparte- 
4iant au parti progressiste, dont M. Oiozaga se 
Considérait comme le chef, acquit un grand cré-* 
dit à la cour. Le générai Serrano, jeune, brave 
et beau cavalier, avait, par eu Mnduite loyale et 

chevaleresque, obtenu l'afTection bienveillante et 
restime toute particulière delà jeune reine. 

A son retour à Madrid, M. Olozaga distribua 
des promesses à tout le monde; à la cour, il pro- 
mit le prompt retour de Marie^bristlne commè 
.tutrice de sa seconde lille, Tinfante Louise; aux 
modérés, il parla de ses intentions toutes gonteV- 
neraentales; il leur promit d'appuyer la loi des 
4iyuntamientos de 1840, loi dont iLs'était montré 
l'ennemi le plus déclaré sous la régéfice de Marié- 
Christine^ aux progressistes eniin, il donna les 
protebtaliqna bea pins grandes de son dévouement 
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au hommes imporlaats du parti et de son entière 

confis^Qce en. eux. 
Mais les promesses de M. Oiozaga ne trouvèrent 

crédit nulle part, ni à la cour, ni dans les Cham- 
breisi; et^ ce qui est remarquable, les progressistes 
furent ceux qui montrèrent le plus de défiance. 

Cependant la siluation du pays avait changé; 
les nouvelles Gortès se trouvaient divisées en denx 
camps d'égale force, peu enclins à la conciliation, 
et secrètement portés.vers la lutte. La nomination 
du président du Congrès était chose importante; 
M. Oiozaga ne doutait pas d'être nommé à une très- 
grando majorité, et ainsi désigné à la couronne 
comme président du nouveau ministère. Le fait 
réclaira sur sa position : il ne fut nommé qu'an 
second tour de scrutin, et à une faible majorité. 
Dès lors il considéra Texercice du pouvoir comme 
au-dessous de lui, et s'attacha à conserver sa po- 
sition de président du Congrès et d'ambassadeur 
en France. De cette manière, il espérait rester 
nenti^e entre les partie, se faire rinterprète des 
intentions des deux puissances, la France et TAn- 
glelerre, qui exerçaient une si grande intluence 
sur les destinées de FËspagne constitutionnelle, 
et se rendre maître, par cette double position, 
de la situation ainsi que du miniistère qui gou- 
vernerait le pays. Ce furent les motifs qui le li- 
sent abonder lopt à fait dans les idées du parti 
intime de la reine, qui voulait conserver, du moins 
pendant quelque temps, le cabinet Lopez. 11 tra-* 
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vaillait donc sincèrement à maiiiieuir ce cabinet 
au pouvoir, et lui conseillait de se compléter par 
la nomination d*un ministre dos affaires étran- 
gères, dont le porleleuille était occupé par inté- 
rim. Mais deux causes vinrent précipiter la crise 
ministérielle que la cour et lui voulaient retarder. 
Ce fut d'une part la résolution inébranlable de 
M. Lopez, présidciil du conseil, de se retirer du 
cabinet; de Tautre, l'insistance du parti modéré» 
qui, se trouvant presque en majorité dans la 
CbambrC) voulait être représenté convenablement 
dans le nouveau ministère. 

Le général Narvaez, l'homme le plus éminent 
de ce parti, se chargea d'être l'interprète de cette 
prétention auprès de la reine. En conséquence, 
il se présenta an palais pour prendre le santo 

de sa souveraine, c'est-à-dire le mot d'ordre, qui 
est toujours un nom de saint, et, après lui avoir 
baisé la main selon l'usage, il lui dit : « Madame, 
Votre Majesté a-t-elle pris une résolution relati- 
vement à son ministère? — Je veux' rester avec 
mes m inistres, » lui a répondu sèchement la reine, 
et elle s'est aussitôt retirée dans ses appartements. 

Le général i^arvaez se trouva blessé de ce que 
la reine n'avait même pas daigné s'expliquer avec 
lui ; ayant, en sortant du cabinet de Sa Majesté, 
rencontré la marquise de Santa-Cruz, il lui dé- 
clara que, se6 ennemis personnels restant au pou- 
voir, it ne voulait plus occuper un poste dans le- 
quel il exposaitsa vie toUs lés jdurà. 11 ajoUtà qu'il 
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donnait immédiatement sa démission* La démia^ 

sion en effet a élé envoyée dans la journée. 
Le soir même on a pu remarquer l'absence du 

général au dîner de la reine, comme je voua di- 
sais dans ma précédente* 

La réception si froide du général Narvaez par la 
reine avait eu uui>econd molii. La veille, le général 
avait manqué en quelque sorte aux convenances 
de la cour : après un repas de corps des officiers de 
la garnison, il les avait conduits en masse au par- 
lais vers neuf heures du soir; il avait obtenu de 
Sa Majesté un baise-main où Ton s'était livré à des 
transports et à des cris d'enthousiasme peu con- 
venables d'ailleurs, et que la malveillance aurait 
pu mal interpréter. 

Cependant la détern^ination du général Nar«^ 
vaez causa de vives inquiétudes à la cour. D'une 
bravoure à toute épreuve, très-aimé de la garni- 
son de Madrid, c'était lui qui tenait tête à Témeuta, 
toute prête à gronder de nouveau, puisque déjà 
Tauniliaire le plus puissant des séditieux , Tan-» 
qienne garde nationale, réclamait, sous l'égide de 
L'Opposition, une prompte et complète réorgani- 
sation. D^un autre côté, la reine avait particuliè- 
rement confiance dans le général, dont elle ap*« 
préciait le dévouement sincère et les éclatants 
services rendus à sa cause. 

Elle s'est donc décidée aujourd'hui à mander le 
général Serrano pour lui offrir la présidence du 
ûonseil. Le général a déeimé eetle foveut, en pr6^ 
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t^daul que le CSongràs, ayant uomaië M. Oloxaga 

son président, Tavait en quelque sorte désigné 
pour la présidence du conseil des ministres. C'est 
alors que la reine, après aToir insisté sur son offre 
. au général , lui a fait pari d'uae ciirconstaace qui 
paraissait lui avoir laissé des regrets. 

M. Olozaga, dam une conférence qu'il avait eue^ 
avec la reine, lui avait fait écrire, à titre de son 

anciendirecteurdeséludeSjUne lellreàson adresse, 
dans les termes les* plus familiers et les plus in- 
eonvenants. L'adresse portait : il mi querido Olo* 
mga^ à mon cher Olozaga. La lettre commençait 
par ces mots : Mi querido amigo, mon cher ami. 
Ce langage, tout à fait iuusilé dans réliquette des 
cours, a d'autant plus scandalisé toutes les per* 
sonnes qui en ont eu connaissance, que M. Olozaga, 
malgré ses quarante ans, a conservé celte galan- 
terie de jeune homme que sa position rend pour 
le moins déplacée. La lettre n'avait d'autre but 
que d'adresser à M. Olozaga les remerciements 
les plus flatteurs et de lui donner les témoignages 
les plus vifs de la reconnaissance de Sa Majesté, 
pour la grande pari qu'il a prise à la déclaration 
de sa majorité. 

Le général Serrano, après avoir blâmé ce pro^ 
cédé, a conseillé à Sa Majesté d'adresser immé- 
diatement, pour en atténuer la portée, des lettres 
écrites dans le même but et dans la même forme 
aux doyens de l'armée, les capitaines généraux 
Palafox et Castanos, ses anciens tuteurs. Il n'eu a 
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de faire mander M. OloKaga pour lui confier la for- 
lualioii il'uii iiiinislèr(% ajoîiiaiiUjuc, dans le cas où 
ce dernier refuserait, il promettait à Sa Majesté 
son concours loyal et empressé. Il est donc resté 
convenu, après celie conférence, que M. Olozaga 
serait mandé au palais, le lendemain à midi, et 
qu'il serait sommé de répondre séance tenante, en 
termes précis et catégoriques, s'il voulait ou non* 
composer le nouveau ministère. 

Telle est la première phase de cette crise minis- 
térielle, (jui sera, soloa toulcb Its probabilités, 
terminée cette semaine. 
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LETTRE XXXI. 

Madrid, -U novembre 1843. 

M. Olozaga premier miuistre. — Di t lils sur la crise. — M. Caballero; 
ses dernières mesurer iniuistérielles. 

La folrination du cabinet vient d'être conclue; 
celte solutiou n'a satisfait aucune ambition ni dés- 
armé aucun parti, et, au lieu de calmer les es* 
prits, n'a fait que remuer toutes les passions poli- 
tiques. C'est un ministère de parti. 

M. Olozaga, en acceptant la mission déformer un 
cabinet, ne s'était pas d*abord décidé a en éire le 
chef. Il avait fait observer à la reine <|uMt fallait, 
avant tout , s assurer si la résolution du ministère 
Lopez était sincère et irrévocable» M.Oidzâga mit 
d'abord tous ses soins à le retenir au pouvoir, et, 
après une longue conférence, il était parvenu à. 
décider tous les ministres à rester, à rexception 
de M. Lopez, président du conseil, chargé du dé-' 
parlement de la justice. Le portefeuille du minis- 
tère des affaires étrangères étant aussi vacant, 
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deux ministres restaient à nommer. M. Olozaga 
offrit de prendre pour lui les affaires étrangères, 
à condition que M. Gortina accepterait la jusiice. 
Mais ce dernier ayant décliné cette offre, M. Olo* 
zaga se vit obligé ou de renoncer lui-uicme à 
toute participation dans la formation du minis- 
tère, ou (le le composer tout entier sou5 sa prési- 
dence. La lâche était diiBcile. 

Dès le premier jour de la crise, les membres pro- 
gressistes avaient ouvert chez M. Madoz une réu- 
nion dans laquelle ils avaient résolu de s'opposer 
à toute combinaison qui ne serait pas purement 
progressiste. Cette réunion , qui ne se composait 
que de soixante-sept députés, était une minoriié, 
mais une minorité compactOi décidée, et par cela 
même imposante. 

Les modérés, divisés en deux iractions, parais» 
saien t indécis : une fraction, qui comptait une tren- 
taine de modérés purs, se tenait en réserve, prête 
à agir selon les cii^conslancea, et ne voulant en- 
traver la marche d'aucun ministère qui procéde- 
rait par des mesures d'ordre et de modération. 

MM. Mariinez de la Rosa, Donoso-Cortès, Pidal , 
Mon , étaient les hommes les plus marquants do 
ce parti. L'autre fraction des modérés, appelée 
jeune Espagne^ plus nombreuse , puisqu'elle 
comptait dans ses rangsime quarantaine de mem* 
bres, tenait ses réunions chez M. Gonzalez-Bravo, 
qu'elle aTaît élu comme président. Là on était 
d'avis de combattre le miuistèreLopez et d'engager 
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M. Olozâga ù foroier ud mmisière de coalition, 
ou plutôt de concîllatioD , c'esuà-dire un cabinet 
coBoposé moitié de modérés el luoitié de progrès- 
aiatei de& moins prononcés. 

Pendant que cette crise en se prolongeant jetait 
la scission dans les partis et laissait en proie à Tin- 
quiétude les hommes politiques les plus émtnents^ 
le ministre de Tintérieur, dont les tendances ré vo* 
lutionnaires sont parfaitement connues» M. Cabal- 
lero, lançait d§s décrets qui auraient pu préci- 
piter le pays plus avant encore dans le désordre 
dont il avaii tant de peine à soi tii . L'un de ces 
décrets ordonnait le renouvellement des munici*^ 
palités d'après la loi en vigueur, c*est-4*dire d'a« 
près celle de 182^, qui rendait impossible le pou- 
voir central, et que tous lee ministères qui se sont 
succédé dejjuis celte époque se sont efforcés de ré- 
former. L'autre décret concernait la réorganisa-^ 
lion de la garde nationale, qui avait ëlé formée 
de la manière la plus arbitraire. Dans plusieurs 
villes en eiïet, et notamment à Madrid ,1a majorité 
des compagnies était cotaposée dliommes que la 
loi en excluait, etce vice d'organisation avait puis* 
samment contribué aux pronunciamiantos es* 
partéristes ou centralistes de Grenade, de Léon , 
de Vig0| et avait ëlé aussi la principale cause de 
la longue résistance de Saragosse el de Barcelone. 

Ces deux décrets ont produit la plus vive sensa- 
tion et ont alarmé le pai*ti modéra» d autant plus 
qu'on venait d'apprendre que le minittèie vouiail 
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faire désarmer le 4*^ balaillon de la garde natio- 
nale de Grenade, qui, vingt jours auparavant, 
avait défendu la reine et les institutions* 

Cependant le Sénat menu ait une ferle opposi- 
tion contre leâ nouveaux décrets, et allait adopter 
une propo.silion pour laisser les choses in statu 
quOj lorsque M, Caballero lui-même est venu dé- 
clarer qu*il suspendait l'exécution des deux dé- 
crets, et qu*ii s*en rapportait pour cette question 
importante à la décision du ministère qu'on était 
sur le point de iormer. 

Mais il était trop tard ; l'effet avait été déjà pro* 
duit. Uayuntaniiento, où les progressistes étaient 
en majorité, s'est déclaré on permanence et a ré- 
clamé rexécution des décrets. Le peuple s'est pro- 
noncé pour la municipalité; un rassemblement 
considérable s'est formé et s'est porté vers le pa- 
lais en proférant des cris séditieux ; la garde de la 
reine a fait son devoir en dispersant les émeu- 
tiers, et le sang a coulé. M. Olozaga, voyant alors 
qne la crise ministérielle en se prolongeant pour- 
rait amener des complications et des embarras in- 
surmontables pour le ministère, quel qnll fût, 
pressé d'un autre côté par la reine, par les partis, 
par les Chambres, s'est décidé à composer immé- 
diatement te cabinet et à faire part au Sénat de sa 
decisiou. 11 a déclaré eu outre que le premier acte 
de son ministère serait d*exposer franchement 
aux Chambres son programme; de présenter aus- 
sitôt une loi pirovisoire sur les^ ayuniamientos^ et 
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de .veiller à ce qu'aucun corps de la milice na- 
tioiiale, dissous après les dernîe^s événements^ ne • 
fût réarmé avant que le ministère eût pris des 
mesures conyenables. Enfin M* Olozaga, craignant 
que riniluence des personnes de la cour ne con- 
trariai ses vues et que les ministres démission- 
naires n'y trouvassent encore du crédit, demanda 
à la reine de n'avoir plus avec eux aucun rapport 
polilique. 

C'est après ces préliminaires qu'il est parvenu, 
ce soir, à composer son ministère. La liste en pa- 
raîtra demain dans la Gazette officielle. 

Les nouveaux ministres sont tous progressistes 
etamisparticuliersde M. Olozaga^ aussi a-t-on dit 
qu'il avaitchoisi ses collègues dans ses TertuUias. 

Ainsi donc la coalition, celle ancienne réunion 
des modérés et des exaltés, qui avait fait con- 
cevoir tant d'espérances au pays, se trouve en- 
tièremeut dissoute. 

Deiix membres du dernier cabinet, le général 
Serrano, ministre de la guerre, et M. Prias, mi- 
nistre de la marine, conservent leur portefeuille. 
Les trois au 1res collègues de M. Olozaga sont : 
M. Luzuriaga, ministre de grâce et de justice : c e- 
tait un conseiller au tribunal suprême de justice, 
ancien président de la Cour royale de Barcelone, 
qui jouissaitde beaucoup de crédit sous le gouver- 
nement du i^égenl, dont il était un des amis les 
plus assidus; M. Gantero, ministre des finances, 
riche banquier de Madrid, ancien président du 
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Trésor; il a quiué ^ place lors de Tinsurrec- 
lion contre Espartero; c'esl un intimi^ ami de 

M. Olozagâ, (loin il a toujours suivi la lortune po- 
litique ; enfin M. Domenech, premier alcade de 
.Madrid, ministre de rinlérieur. Ce dernier a tou- 
jours été considéré comme un de» chefs du parti 
exalté. ]a' d( uiier ministère, de simple juge de 
première instance, Tavait élevé à la charge de 
conseiller du tribunal suprême de justice. 

Telle est la composition du nouveau cabinet 
que M* Olozaga, après de nombreuses conrérences, 
vient de coustituci- pour t établir le calme Uaiis ie 
pays si longtemps désolé pftr la guerre civile, et 

pour s'occuper de la réoi gaiiisaiion de Tadminis*- 
tration ainsi que de raffermissement de la société, 
si fortement ébranlée. 
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LETTRE XXXII. 

Micirld, SA noTttnbre ita. 

Les municipalités de TEspagne* 

M. Olozaga venant de porter au Sénat un projet 
de loi sur l'organisation des municipaliiés, il n'est 
pas sans intérêt de connattre l'histoire de cette 
institution dans ia Péninsule, les abus de l'ancien 
ordre de choses et les excès du système actuel. Les 
ayuntamientos jouent un si grand rôle dans 
la révolution espagnole) depuis dix ans, qu'on 
peut les regarder comme le plus grand obstacle à 
rétablissement d'un véritable régime constitu- 
tionnel. 

La loi des ayuntamientos est la plus grande et 
la plus vitale question pour l'Espagne; elle ré- 
sume en elle le présent et Tavenir du pays. L'Es- 
pagne ne pourra jamais rétablir Tordre chez elle 
ni entrer dans la voie des réformes qu'exige Tétat 
de son administration et de ses finances, sans res^ 
treindre Taction des autorités municipales, qui se 
mettent en opposition systématique avec les pro- 
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jets du gouvernement et les décisions des Cortès. 

Le pouvoir municipal est très-aiicîen en Es- 
pagne; il a eu des phases différentes^ et ne res- 
semble en rien aux pouvoirs municipaux des au- 
tres pays. Ailleurs, il a succédé au régime féodal, 
il s*est élevé à Tombre de la royauté, sous sa pro- 
tection, avec son appui , et a combattu contre les 
prétentions seigneuriales. En Espagne, il prend 
son origine dans les institutions romaines, qui 
sont restées inhérentes anx habitudes du peuple 
et se sont uiaintenue.s à travers des siècles, au mi- 
lieu des bouleversements et des viscissitudes que 
le pays a subis. La noblesse en Espagne n'a point 
bàii de châteaux, n'a pas formé un corps à part; 
elle s*est établie au contraire dès i*origine de la 
monarchie dans les villes, et a brigué les suffrages 
de ses concitoyens. Aussi, dans le XIP siècle, lors- 
que le système féodal s'étendait presque sur toute 
l'Europe, les villes jouissaient déjà en Espagne de 
grands privilèges. Les procur adores^ députés 
des villes, ont figuré en 1 188 aux Cortès générales 
du royaume, et les villes dites Belietria avaient 
le droit de choisir librement leurs seigneurs, 
c'est-à--dire leurs chefs qui commandaient pen- 
dant la guerre et jugeaient pendant la paix les 
différends entre les habitants. Le système muni- 
cipal avait acquis à celte époque une grande im- 
portance ; les nobles se sont fait admettre aux con- 
seils municipaux, et ils ont inféodé peu à peu les 
principales charges municipales dans leurs fa- 
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milles. Us ioimèieni ainsi l'aristocralie luuoici* 
pale, contre laquelle le peuple el la bourgeoisie 
se sont sou V exil ré voilés, l^s syndicos persone- 
roSy chargés, à l'instar des tribuns romains, de 
soutenir et défendre la cause du peuple, n'ont 
été introduits que sous le règne des rois absolus. 
Cependant les corps municipaux n'ont exercé une 
pleine autorité que dans certaines localités; la 
royauté a toujours conservé la souveraineté, et 
c'est elle qui dans toutes les époques nommait 
les principaux magistrats, appelés mérinos, qui 
ensuite furent désignés sous le nom arabe d'air- 
caldes. 

Sous la (Joiiiinaiion de la maison d'Autriche, 
» le soulèvement des communes contre le pouvoir 
absolu des rois a donné lieu à une lutte acharnée, 
qui s'est terminée dans les champs de Villalar, où 
Charles-Quint a remporté une victoire décisive, et 
les franchises de Castille ont péri sous la hache qui 
afait toniber la tétede Padilla. Dès cette époque, les 
villes et les provinces furent dépouillées de leurs 
privilèges, et les emplois municipaux ont été livrés 
à la rapacité des courtisans et des gens de guerre. 

Sous le règne des Bourbons, le peu qui restait 
du régime municipal fut entièrement effacé et 
même oublié. Les élections municipales se fai- 
saient par los acuerdhs de las cancelleriasy 
décrets des cours royales, qui exerçaient sur eux 
une surveillance active et constante. Les mem- 
bres des ayuntamientos avaient le privilège de 

15 
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proposer leiir$ successeur» de l'ewiée suifattle, m 

qui laisaii que les emploisniunicipaux, en passant 
eo héritage du père au iiis, se perpéluaîeul dans 
quelques familles. Très-souvent on vendait aun 
enchères les emplois de regidores pQrpetuQs^ 
c*est-^-dire membres héréditaires du corps muni- 
cipal, et on recevait de Taigeiil de ceux qui vou* 
laîent comme de ceux qui ne voulaient pas rem- 
plir ces foncli(jns municipales. Ce traflc devint 
même parfois si scandaleux et si oppressif, que 
les villes demandèrent fréquemment aux souTe* 
rains des corrcgidorcs pour les commander et 
les diriger, afin de se soustraire aux désordres et 
aux vexaiions auxquelles elles étaient exposées de 
la part des familles privilégiées* 

Dans les grandes villes, lorsqu'il s'agissait des 
ailaires administratives , les ayuntamientos 
étaient présidés par les généraux commandant 
dans les provinces, qui réunissaient entre leurs 
mains le pouvoir politique et Tautorité militaire. 
Au-dessus d'eux était le conscU de CastiLle^ qui 
cumulait les attributions du conseil d'Ëtat et de 
la Cour de cassation, et décidait en dernier res- 
sort daus toutes les affaires municipales et judi- 
ciaires de certaine importance. 

Les villes peu considérables et les villages ont 
conservé toujours le droit d'élire leurs magistrats, 
non par respect pour le suUrage populaire, mais 
pour simpliUer les rouages administratifs* 

JLa Constitution de Tannée i^ii \ïuX ressusci- 
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ter !• vieiu sysième manicipaK réformateurs 

de celle époque, qui ont sapé ioudemeAU àfy 
rancienne monarchie espagnol^ et ont consemmé 
une coQiplèle révQluUua, ont pris pour principe 
de rorganisation des oorporaliona muiîicipale^ 
l'cspi itet les idées des temps primitifs des roii^ca- 
iboliqMe»^ oin souveraios^ impuissants pour» 
s'opposer aux excursions des Maures^ rendaient 
les villes iudép^ud^^nies pour qu oUes pussent poujr*> 
toir eUe6»-mèiDeftà teiir propre défense. La loi de; 
|812| ini$e eu pratique en 1823, a été abolie Tan- 
née suivante , et les audienems (cours royales) 
iïirent de nouveau chargées de la nomination^ 
des aytmtamienios. Dans le décret puUié par 

Ferdinand à cet égard, il a été prescrit exprès*'. 

séoient d'éviter lotit ce gui aw^ait une ten*^ 
dmncè populaire^ dans le but de faire dispoM 
raître pour toujours du sol espagnoljtisgu'à 
Hdée la plus éloignée que la souveraineté 
réside ailleurs que dam la royale per^ 
%onne. Depuis, l'établissement du gouvernement 

conslilutionnel , différents projets de loi ont été 
souipis aux Cortès. La loi discutée en iâârSfut ren-* 
Versée par la révolution de la firanja , et la Gon-^^ 
stitution de 1837 a rétabli dans toute sa fbroe 
Torganisation municipale faite en 1812. 

C'est cette Toi qui régit en ce moment TEspa- 
glie; elle est t>asé0 sur les principes les plus dé^ 
mocratiques, et donne aux corporations municir 
fkStes tt«e souveraineté locale presque «beolMi* 
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Les ûyuniamientos sont élus par le suffrage unh 
Yersel, et les alcaldes qui les président sont 
également électifs. Le gonverpement, qui peut dis« 

soudre les Corlès , ne peut de son gi é dissoudre le 
plus petit coi'ps municipal et casser ses arrêts j il 
doit en demander rautorisation aux Gortès réunies. 
Quand les Corlès ne sont pas assemblées, il peut 
seulement suspendre les affunîamientos, et, pour 
que celte mesure soit légale, il faut qu elle soit 
sanctionnée par les Cortès. Dans ce dernier cas, 
la municipal] le de Tannée précédente remplace 
celle qui est suspendue, et, ordinairement, elle 
entre dans la même voie d'opposition systéimn 
tique que la dernière. Les corps municipaux 
sont soumis, il est vrai, à une espèce de contrôle 
des dépulatioDS provinciales, dont elles doivent re- 
lever dans plusieurs circonstances; mais les dépu- 
talions provinciales sont indépendantes elles-mê- 
mes de laction du gouvernement central , et ne 
sont soumises à aucune responsabilité. 

Un alcaide, présidant VayuntamientOj est élu 
tous les ans ; ses fonctions sont à la fois politiques, 
administratives et judiciaires, sans appel. On peut 
dire quil y a en lui deux éléments contraires : 
Tun, populaire, qui l'oblige à veiller aux inté- 
rêts intérieurs et locaux de la commune; Tan- 
tre, gouvernemental , qui le rend responsable en- 
vers l'Ëtat de ses actes. Aussi^ il est indispensable 
que le gouvernement central puisse intervenir 
iians la nomipatkm des alcaldes, comme ïommi 
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dernier échelon du système générai de l'adiuinis- 
trationdu pays.L'éleclîon des alcaldes adooné^^ aa 
surplus, lieu à des violeuces et des fraudes scan* 
dalew;^ , dont parfois TÊtai et les communes ont 

élë victimes. 

Les membres qui composent. Les corps munici** 
paux s'appellent regtdores M sindicos. lissent 
nommés. tous les deux ans, et renouvelés par moi^ 
tié. Les premiers sont chargés de ia justice, de 
la police et des ailaires administratives, sous la 
direction de Talcalde ; les aindi4)os sont les procu* 
rcui s du peuple auprès de Vayuntamiento. L'in- 
stallation d'on nouveau corps municipal se fait 
toujours avec une grande pompe ; tous les élec^^ 
teurSf c'est-à-dire les populations en masse, se 
rendent à l'église ,011 un Ta Deum soknnel est 
célébré par le clergé de la paroisse. 

Les ayuntamientas jouissent de grands privi*r 
léges et ont des attributions qu'ils exercent saus 
contrôle. Us forment les listes électorales^ celles 
du jury ; ils organisent les gardes nationales, lè- 
vent les impôts, en font la répartition, adminis- 
trent les reymus de la commune et exercent la 
police dans l'étendue de leurs territoires. Jaloux de 
leurs privilèges comme tons les corps populaires , 
les aj^witamie^rtos yo'ieni toujours avec un œil 
de s<9«ipçon la jnarche du pouvoir,, dont ils crai«- 
gnent les empiétements j ils le surveillent et n'ac- 
c^eiljept ses plans de réforme qu*avec. méfiance 
et hostilités : i .)' \ 
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Les élections, dirigées par les municipalités, sont 
faites non d*«prè$ les intérêts généraux da pays, ôift 

nu point de vue de Tordre et de la conserva lion, mais 
selon leui^sympathies politiques, souven tavec une 
mauvaise foi et un arbitraire scandaleux. A Së-* 
ville, dans les dernières élections , il a été prouvé 
que des individus morts depuis deux ans avaient 
été compris comme ayant donné leurs voix aux 
candidats choisis par les ajfuntamienios. 

Il y a eu Espagne onze mille municipalités qui 
se lient entre elles par leurs intérêts communs 
oc leurs sympathies. On comprend que tout acte 
du gouvernement qui déplaît à quelques-uns de 
ces mgumamieniùs trouve de l'opposition ches 
tous les autres, et le gouvernement est obligé ou 
do retirer ses dëcretsou de se rendre impopulaire, 
et d'entrer en lutte ouverte avec ces corporations, 
qui «palàvent contre lui l^peuple^ les milices na- 
tionales, et quelquefois même les troupes de gar- 
ttlson dans les villes. 

Too^Ms; lis avantages uttschéi«ux fonctions 
des alcaldes les exposent souvent à des désagré- 
ments etàdes dangers personnels. Dans les petites 
localités surlout,etpendant la guerrecivile, ils sont 
des souffre^oulenrs et souvent des viotimestinno*' 

cenies des autorités militaires. La bastonnade et la 
peine de mort ont été fréquemment appliquées à 
ces infortunés par les chefs des deux camps, sans 
autre crime de leur part que celai d'avoir été obli- 
gés d'obéir à des ordres auxquels ils ne poutMhM 
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réAsitèfj on pmr lèuf arracher des aveux qui de«- 

valent les exposer au même danger s'ils étaient ré- 
yélé». 

Ces exemples ont été très-fréquents dans la der- 
nière guerre civile. On se rappelle encore avéc 

horreur que Mina fit fusiller tous les membres de 
Vayuntamiento d*un village de la Navarre, pour 
les obliger à déclarer oh les Tactièux avaient caché' 
des pièces de canon qu'on supposait être enfouies 
dans le village. Ils souffrirent avec la résignatioA 
des martyrs la mort qu'ils ne pouvaient éviter, et 
Von sut pins tard que les pièces avaient été enle^ 
vées et euterrées dans les montagnes par les car- 
listes. Ëspartero lui-même , en Catalogne, au ma* 
ment où il favorisait l'insurrection faite contre la 
loi votée en 1B40 sur les ayuntamientosy empri- 
sonnai! les alcaldes sous le moindre kiupçon, et' 
promulguait les décrets qui condamnaient à mort 
tout alcalde de Tendroit où un carliste trouverait* 
asile. Aussi fallait-il souvent obliger les villages par 
la force à élire leurs alcaldes, ou nommer d'office 
parmi les habitants ceux qui devaient remplir ces 
fonctions municipales. 

La réforme des municipalités a donné déjà lieu* 
à des discussions orageuses au sein des Gortès, 
et à des essais nombreut qui n'ont donné des 
résultats satisfaisants, ni pour l'administration 
intérieure des communes, ni au point de vue gé- 
néral de l'intérêt de l'État. En 1840, la loi pré- 
sentée par le ministère Ferez de Castro fut adop* 
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téo après plus de deux mois de débals dans les 
Cortès ; les hommes les plus éclairés, les orateurs 
les plus éloquents onl pris part à ces débals; 
MM. Martinez de la Bosa, Arguellès, Olozaga, Cor- 
tina, Saiicho, Paclieco, Aïlloii y onl appoiié le 
tribut de leur savoir et de leur expérience. La 
révolte a aboli celte loi. Depuis lors tous les 
cabinets qui se sont succédé se sont occupés 
de cette question ; sous la régence d'Espartero^ en 
1841 et 1842, deux projets de loi ont été soumis 
aux Cortès sur la matière, mais ils n'ont pas eu 
de solution. 

Les modérés et les progressistes sont d'accord 

quant au fond de la question; ils veulent rcloi- 
mer la loi de 182«^, qu'ils jugent également im- 
praticable et en désaccord avec les institutions du 
paysj mais ils dilieieni dans les moyens et dans 
le mode de l'exécution. Les modérés veulent tout 
de suite mettre ia loi municipale en liarmonie avec 
le gouvernement représentatif, ils demandent que 
les alcaldes soient nommés par la couronne dans 
toutes les capitales des provinces, en les choisis- 
sant parmi les membresdesayuntamientos ; que 
le chef politique ait la faculté de suspendre et de 
casser les décrets dos corps municipaux, sauf la 
sanction ultérieure du conseil d*£tat et du gou- 
vernement ; enfin^ que le suffrage universel soit 
aboli. Les progressistes voudraient seulement • 
remplacer le suffrage universel par un système 
électoral direct , et modifier les attributions des 
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ayimtumieutoê relativement k la foriaatîôa des 
listes électorales. 

Le projet de loi présenté par le cabinet OIo- 
zagSi. et coatre^si^né par le mniistre dé ^Ftmé- 
lieur, M. Domcnech, a été rédigé dans ce sens; 
il établit l'élecikm directe^ et, à l'^xceptibn des 
villages dont la population ne s'élève pas au de 
là de soixante vecinos (chefs de famille), la fa* 
culté d'être électeurs n'est accordée qu'à un certain 
nombre d'habiianls, selon la quotité des contri* 
butions qu'ils paient à l'État, et en proportion de la 
population des villes ou villages où rélectioa a lieu. 

Tels sont les diiférents points de cette question 
importante qui ar causé déjà tant de bouleverse- 
ments, et a paralysé les mesures les plus sages 
adoptées pour introduire dans le pays les réfor- 
mes utiles et urgentes. Elle a été Técueil contre 
lequel se sont brisés les efforts de tous les hom- 
mes d'État qui ont gouverné l'Espagne ; elle a i en- 
versé la puissance de Marie-Christine, et sera 
encore le champ clos où vont se débattre les inté- 
rêts, les passions de ces deux partis , appelés mo- 
dérés et progressistes , qui cherchent depuis dix 
ans à établ ir leur suprématie dansTËtat. Ils reste- 
ront probablement impuissants en face de ces cor- 
porations indépendantes qui sont arbitres des des- 
tinées du pays, et qu'onne peut vaincre qu'en les 
détruisant tout à fait au moyen d'un système dif- 
férent d'élection, d'administration et d'organisa- 
tion municipales. 
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On a rësumë, avec justesse, un pareil état de 
choses par ce diiemmey qui présente la question 

coxiiine à peu pi ès insoluble : 

« On ue peul pas gouYorner avec rorganisaUon 
actuelle des miinicipalitës, et on ne pwt la rëfbr-* 
mer sans risquer une révoiuiion. » 



LETTRE XXXU!. 

CJiote de U. ûloz«ga. 

Une nouYelle crise ministérielle, vMente, lit* 

ouïe, vient d'exciler au plus baut degré Tinquié- 
tude générale et Texaspération des partis. Le mi- 
nistère presque aussitôt renversé qu'installé, le 
{^résident du oooseil destitué et mis en accusation, 
un événement sans exemple an palais, la reinè 
mise en cause avec un de ses ministres, un grand 
scandale dans les Cortès, Ie'ti(oablé Jeté dans tous 
les esprits, tels sont les événements qui Vien- 
nent de s'accomplir en trois jours, et dont pet*-^ 
sonne ne saurait prévoir la portée et les consé-^ 
quenœs. ' > • , 

M. Olozaga , en composant son ministère sente^ 
meut de progressistes , renonçait ostensiblement 
au grand programme de transaction et de concis 
lîaiiou qui avait servi de drapeau à la dernière 
révolution. Ses premiers actes, d'ailleurs, annota 
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çaient qu'il s'était tout à fait abandonné à Tin- 
flnence révolutionnaire de la réunion progressiste 

de MM. Cortina et Madoz. I^es deux fractions du 
centre et des modérés s'étant alors réunies firent 
pacte ensemble pour s'opposer aux tendances du 
nouveau président du conseil vers les progres- 
sistes, et arrêter la révolution en s'occupant de 
l'organisation de la société et du rétablissement 
de Tordre en accord avec la liberté. 

Le Sénat de son côté avait pris une attitude 
ferme et digne; il préparait activement un projet 
de loi pour la réorganisation dt la milice nationale, 
sur des bases qui n'étaient nullement celles des 
progressistes. Enfin le Congrès venait de faire une 
démonstration d'opposition plus manifeste encore. 
Lorsqu'il s'était agi de nommer un président en 
remplaceQiQnt de M^ Olozaga, les modérés réunis 
avaient porté à la présidence M. Ptdal , magistrat 
d'un caractère noble et ferme, et un des hommes 
4i$tipgpés. do parti. Leur in Malien avait, été d'a- 
bord d'offrir le fauteuil à M. Mon, ancien ministre, 
et dv des uMxiérés; mais M. OlozAga, qui 
voyait en ce dernier nn( ennemi personnel^s'y étant 
vivement opposé» on s^était contenté, par déférwce 
pour lui y de nommer M. Pidal à la présidence. 
. Ce n'était pas, du reste, ^jçja part des modérés 
un acte d'opposition sy/»iéfi^Uqfre; c'était «un aver- 
tissement qu'ils voulaient donner à M. Olozaga, 
pour le détourner de, ja yQi^ daq$ iaqu^Uo il se 
tonçait inconsidéréinwU . . . i;c»i . 
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Cependant, celte élection exasfHna au dernier 
poiût le président du conseil* Irascible» emporté, 
il ne garda pivs de mesure, li i^épondît à l'tttti-* 
tude toute parlementaire des modérés par des 
actes arbitraires, par des coups d'Etat. Sa con« 
duite inspirait au palais de la méfiance; la reine 
dleHDéme èprooTait à son égard une certaine ré- 

serve; il voulut, par des procédés violents et tout à 
fait inusités, montrer quelle était sa toute*puis-^ 
sànce* Il prenait avec la reine un ton et des ma- 
nié r es qui ne seraient pas même soufferts chez de 
simples particnlîers. 

Ainsi, il exigeait que la reine permit qu'il lui 
offrît son bras pour se rendre à table; il se mêlait 
des ré( options ordinaires et des uioindres occupa- 
tions de la reine, voulant cumuler tous les droits 
de précepteur, qu*il avait ayant la déclaration de 
majorité, avec les prérogatives politiques que lui 
donnait sa position de premier ministre. 

Mais le^ amis de la reine, justement alarmés de 
ces empiétements sur les respects! dos à la per- 
sonne royale, cherchèrent à préserver Sa Majesté 
des obsessions continuelles de M. 01ozaga,età bor- 
ner les rapports de ce dernier avec elle anx occu-' 
pations et aux réceptions officielles. 

Avant-hier, le président da conseil, sachant que 
la reine se rendait eu compagnie de Tinlante à la 
maison de plaisance appelée Casa del Campio, 

s'était fait inviter le jour même, lui et ses colle-* 

gtie&, U était 4ès lors ^vidont^ue cette insistance 
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4^ m ptHofrrtitde grands inoonvdiiienls, dont le 

moindre éuit d établir une familiarité coiDplèle 
mUné.la reine el son miniilre^ et d'eflaeer peu à 
peu tout le prestige du trône. 11 éiait iûdispen-» 
aaUe de ineitre la jeune souveraine^ d'un naiorel 

bon el facile, en garde contre les exigences et les 
prétentions de quelques ambitieux qui, voyant le 
trône orphelin, ne cberebaient qu'à affaiblir^ son 
action morale. La marquise de Santa-druz , qui 
d'abord avait été en (rès^bons termes a¥oc ML Oto» 
zaga j jugea nécessaire d'interposer ses conseils, et 
elle fit aisément comprendre à la reine qn^il n'étail 
pas d'usage d'inviter les ministres à d( s dîners Je 
famille à la campagne; qu'il fallait donc contre* 
mander le dtner pour les convier à un repas céré- 
monieux préparé au palais à cet eiieu Lorsque 
M. Olozaga, accompagné de ses collègues, se pré** 
senia pour diner à la Casa del Campo^ le cham- 
bellan de serriee lui dit, delà part de la reine, qu'il 
n'y avait pas de dîner préparé. « Il m'importe peu 
de prendre part au repas, ei je ne viens pas pour 
manger, répliqua aussitôt M» Olozaga, sur un ton 
de maître et d'une manière hautaine, mais je tiens 
à être présent au dtner de Sa Majesté* » 

La reine voulut avant tout éviter le scandale; 
elle invitait. Ûlozaga et Ice ministres à venir dîner 
à Madrid , et y retourna pour les y recevoir. M. Olo- 
«aga m lui laissait donc pas la liberté de diner 
tranquillement à la campagne avec sa jeune sœur. 

Ces pelita inoideots de palais, qui ont retenti 
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plus tard dans Ua Cortès, n'étaient qaa 1^ préli- 
minaifes d'événements bien plos gi aves. 

Déjà, à la date du 26, le ministère avait renda 
un décret qui légitimait tous les emplois, grades, 
bonneurs et décorations accordés par Tex-régent 
jusqu'au 30 juillet , G'est«>à*dire jusqu^à son^ybai^ 
quemenlà Sanla-Maria, près de Cadix. Ce premier 
déc^/lut hientôl suivi d'un second qui accordai^ 
XiMÉsitâ^ à tous les émigrés, à tcm^tés^kiéitMfis 
prévenus ou détenus par suite des soulèvements 
politiques, jusqu'au tOnoirembre; 

Gesdécrets étaient de la plus haute imprudence; 
ils jetaient la division dans l'armée à peine réor^ 

ganisée et pouvaienl rallumer encore la guerre 
«ivile. C'était rétrograder vers l'esprit 4e confu*- 
sion et dè révolte. 

Ce fut surtout dans les deux Chambres que leS 
décrets causèrent une profonde sensation» On crai- 
gnit que ces mesures, si favorables à Tesprit anar- 
chique d'un parti , mé fussent suivies d'autres actes 
plus réactionnaires encore; et le président du 
conseil justifiait Itti'^mAme ces craintes en mani* 
fesiant, à qui voulait l'entendre, son méconten* 
teosent du désarmement delà garde nationale de 
Barcelone, exécuté par logénéral Sans. Cependant 
lesprit de révolte, comprimé si difficilement dans 
cette ville, pouvait d'autant mieux s*y réveiller 
qu'Ameltler, réfugié dans le fort de Figuères, 
après avoir abandonné Girone, devenait le reftige 
et l'espoir des mécontents les plus acharnés* 
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De son côté, le général Serrand, oîiiiiBtre de la 
guerre, yit dans le décret de M. Olozaga la can- 
daouiation de sa condiiite lorsqa'U feisait partie 
du ministère Lopez. £d effet, si tous les actes du 
régent deyaient étreoonsidéréftoomme légau jn»- 

à b^ou embarquement, il en résultait que ceux 
én4fili^ene0$iÈi^ coiÉstitiié à Barcelone 

jjai le général Sciiano devaient être regardés 
OdiUBMi ttdbi^ fm. là iiL. ûlo^agay 4111 s'étai t^lé- 
ckHré le «ônlieii^^ rinaurrection contre Bspais» 
teiK>9 reniait sou^^ropre passé, et voulait replacer 
le paya dan& la position difficile du mena de jnin 
dernier. 

Dans cetie eonjonctnre, J6 général Serrano ma- 

nifesia l'intention de donner sa démission. Le pré- 
sident du conseil répondit sèchement que le gé* 
néral était libre de la présenter, et qne povr sa 
part il s empresserait de conseiller à Sa Majesté 
de Taccepter. 

Cette nouvelle redoubla l'inquiétude des mo* 
dérés ; les généraux NaryaeE , Goncha ^ Zarco del 
Vaile et Mazaredo n'hésitèrent pas un instant à 
j^ndre leur, démission à celle du ministre* 

M. Olozoga craignit que la reine, prévenue 
des dispositioQS des deux Chambres, hésitât d'ac* 
capter la démission du général Serrano, en qui ' 
elle avait la plus grande confiance, et qu'elle avait 
voulu charger,' ûomme je vous l'ai déjà dit, de for- 
mer le nouveau cabinet, avant de s'être décidée à 

confier oeUe misiîoii àM» Olozaga. Ce deruîer^ en 
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homme ûn et habile, comprit qu'il ne fallait pas 
combattre les sentiments personnels de la reine, 
et dès lors résolut de s'attribuer une vérilable dic- 
tature en obtenant d'elle, à tout prix, un décret 
de dissolution des Corlès. 

Ën effet, ce décret obtenu, qui pourrait l*empô« 
cher d'accomplir tons les changemens qui lui coik 
viendraient, soit au palais, soit dans le cabinet? 
qui pourrait Tentraver dans ses mesures réaction- 
naires, et s'opposer à ce qu'il remit larmée.et 
radministration ciTile entre les mains des pro-* 
gressistes de son choix? 11 regardait, d'un côté, le 
parti modérécomme nul pour la force^ et, de l'autre 
c6lé, il comptait pouvoir dominer les progressistes 
par son ascendaut et sa haute position. 

Il n'avait pas été question du projet de disso- 
lution dans le conseil : c'eût élé éveiller Fatten- 
tjon des opposants et prévenir la couronne ; enfin^ 
le décret ne devait pas avoir de date, afin que le 
président du conseil pût se servir quand il lui 
plairait d'un blanc-seing arraché à l'inexpérience 
de la jeune reine. 

Le plan était bien conçu; il n'y avait plus qu*à 
l'exécuter. 

Ce fut dans la soirée du 28 que le futur dicta- 
teur se présenta au palais, muni de ce décret ^t 
d'autres actes qu'il voulait soumettre à la signa- 
ture de la reine. Le cabinet {(iespaalid) où Sa Ma- 
jesté reçoit les ministres, qui est celui dans lequel 
CharleslV remplissait le mémedevoir, est très-isolé 
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dans le palais; les despachos de Ferdinand et de 
la reine Christine forment maintenant les appar- 
tements de réception. Une pièce très-vaste et tou- 
jours vide sépare en outre le cabinet de la reine de 
la salle où se tiennent les gentilshommes de la 
chambre, qui ne peuvent par conséquent rien en- 
tendre. Le duc d'Ossuna se trouvait ce jour-là de 
service auprès de Sa Majesté, et s*était retiré à 
]*arrivée de M. Olozaga. 

L'entrevue du président et de la reine dura près 
de trois quarts d'heure, et les versions les plus 
contradictoires ont circulé sur cette entrevue; je 
vous dirai plus tard ce qui s'y passa. 

La marquise de Santa-Cruz, aya et première 
camerera de Sa Majesté, était ce soir-là au grand 
tbéàire, et c'était la marquise Blake, tenicnte de 
aya et seconde camerera^ qui la remplaçait. La 
reine ne parla de rien à cetie dernière, et d'un air 
Irisle et préoccupé se mit de bonne heure au lit. 
Le lendemain matin, son confesseur, le patriarche 
deslndes,s'étant présenté au palais, elle lui confia 
que M. Olozaga l'avait forcée, la veille au soir, à si- 
gner Tacie de dissolution des Corlès. Le vénérable 
prélat lui conseilla de s'en ouvrir au général Nar- 
_vaez, qui devait, comme de coutume, venir avant 
midi prendre le santo^ le mol d'ordre, tlle réso- 
lut de suivre ce conseil. 

Le général Narvaez ayant, aussitôt son arrivée, 
appris de la reine qutlle avait été la conduite de 
M, Olozaga, émit l'avis de convoquer un certain 
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tiombre de personnages à qui la reine ferait UM 
déclaration officielle, pour se concerter a? ec eù% 
sur les mesures à prendre. 
En conséquence , cette nuit mâme^ en présénce 

des présidents et des vice^présidenls des deux 
Chambm^'de deui ministres, le général Serrano 

el M. Frias, des grands dignitaires de TEtat et des 
grands oiUciers de sa cour, la reine a fait la décla» 
ration suivante : 

K Dana la soirée du 28 de ce mois, Olo^ga se pré- 
senta devant moi» 11 me proposa de signer nn dé- 
cret de dissolution des Coriès, et je répondis que 
je ne voulais pas le signer, en donnant pour l'un 

des motifs do mon relus que ces me m es Cortès 
avaient proclamé ma majorité* Olozaga insista 
de nouveau. Je me levai, et je me dirigeai vers la 
porte à la gauche de la table; Olozaga se mit entre 
la porte et moi , et la ferma à clef. Je me dirigeai 
vers la porte vis-à-vis; Olozaga se plaça de nou- 
veau entre cette porte et moi , et la ferma comme 
la premièi e. 11 me saisit par la robe et m'obligea 
à m'asseoir^ puis il me prit la main, et me força 
d'apposer ma signature. Je meretirai aussitôt dans 
ma chambre, » 

Après cette déclaration , qui frappa de stu- 
peur tous les assistants, la reine, ayant pris Ta- 
vis des personnes qu'elle avait fait appeler, signa 
la deslilution de M. Olozaga. Ce dernier se pré- 
senta pour travailler avec Sa Majesté. La porte lui 
ayant été refusée, il insistait pour entrer, lorsque 
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le duc d'Ossuna, chambellan de service, vint lui 
dire, de la part de la reine, qa*elle Tayait destitué, 
et qu'il eûl à attendre ses ordres dans un autre lieu. 

L'ex-préttident du conseil se rendit en. effet 
dans un autre lieu, et ce fut chez Madoz, à la 
réunion des progressistes. 11 y présenta tout ce qui 
s'était passé comme un tissu d'inlrignes ourdies 
par une camariUa de la cour; il parla de com- 
plots contre lui et les progressistes qu'il avait sou- 
tenus, de dangers pour la liberté, et réveilla par 
d'ardentes paroles tous les instincts révolution- 
Daiies de la réunion. 
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LETTRË XXXIV. 



Mailrid, 3 déceinbbre 18^. 

Nomioattoii de M. Gonzalez Bravo. --La déclara lion de la reine contre 

M. Olosraga portée aux Cor lès. 

Ces trois derniers jours foroient l'époque prat- 
élre la phis caractéristique de l'histoire espagnole 
actuelle. C'est comLiie un drame inmiense dont 
Madrid est le théâtre, tant les événements se 
snccèdent lapidement, tant les hommes les plus 
éprouvés dans les luttes politiques se uKintrent 
surpris, stupéfaits, et attendent le dénoûment 
avec perplexité. 

La reine, à laquelle aujourd'hui même on rend 
les plus humbles hommages, dont les portai ts 
aont exposés à la vénération du peuple, que le 
parti progressisie accuse d avoir à ses ordres une 
camarilla nombreuse, puissante; la reine, cette 
jeune fille innocenle, dont ravénement au trône 
a commencé Tère de la liberté espagnole, eii bien-, 
il y a trais joUK, cet^niiBl royal de quaior^ an 
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restait isolée , seule dans son palais , ea butte sluh 
soupçons les plus outrageants. 

La reine, après avoir destitué M. Olozaga, se 
trouvait sans ministère; il était nécessaire et lir* 
gentque sa déclaration put être immédiatement 
contre-signée par un nouveau ministère et portée 
au Congrès. Elle s'était d*abord adressée au géné- 
ral Serrano, qui jouit de la conûance iltimîiée et 
de restime particulière de sa souveraine. Il essaya 
de former un cabinet; mais il ne put y réussir. 
M. Pidal, président du Congrès, a décliné aussi 
celle marque de confiance de la reine. Ainsi un 
progressiste et un modéré, deu& des personn<ages 
les plus influents du moment, refusaient leurcon- 
iXHirs à la royauté dans la crise affreuse où elle se 
trouvait. C'était une épreuve difficile pour la jean« 
reine, qui venait de meiire le pied sur ce trône où 
ses paranls ont été déjà tant éprouvés; mais elle 
ne s'est pas découragée un inslant; elle a montré 
un tact, un calme et une dignité qui ont étonné 
tous eras qui Tentourent. Il y avait bien deux 
hommes prêts à se faire tuer pour sa causer uuU 
ib se recoiiDaissaient incapables de former la 
moindie combinaison ministérielle; ces deux 
hommes étaient les généraux Nai*vae« et Concbiu 

DansccUeconjonclure, la reineaappelé le jeune 
Gonzalea Bravo ^ vice^pré^ident de la Chambre ^ 
- die était décidée à appeler l'une après l'autre tour- 
tes les notabilités pariemeAtaires, tant cet.e»faat 
loyal, abandonné h lui Mal» tenait à demeurtr 



dans la ligue du gouvernement constitutionnel 
qii*on lui a tracée dans le jour solennel où elle a 
proféré son serment. « Bravo, lui dit-elle d*une 
Yoia émue, personne ne ^eut être mon ministre 
ni recevoir ma déclaration; si tu n'acceples pas 
ce soir (la reine, en Espagne , d'après les ancienb 
usages, tutoie tout le monde), ma déclaraiion ne 
sera pas signée. Olozaga dira demain que j ai 
menti, sans que personne ait voulu recevoir ma 
parole et prendre ma défense. » A ces paroles, Gon-* 
zalez Bravo a répondu avec vivacité et énergie: 
«Votre Majesté a droit à ma vie et à mon hon- 
neur, je les lui dois tous les deux et lui en fais la 
sacrifice. On n'arrivera à elle qu'après m'avoir 
passé sur le corps. Ordonnez! > Le soir mérne^ 
le décret qui le nommait ministre des affaires 
étrangères a été signé, et le lendemain la déclarait 
tiun a été portée au Congrès par M. Gonzalez Bravo* 
C'était le moment difficile, la crise terrible; la 
royauté était en danger imminent; M. Olozaga et 
les siens criaient à la camarilla, à Tintrigue, au 
mensonge ; quelques iieures plus tard, la reine eût 
été déconsidérée dans le public, le trtoe avili. La 
conduite de M. Gonzalez Bravo est d'autant plus 
digne d*éloges qu'il a été lui«*méme progressiste^ 
que des liens presque intimes Tavaient uni à 
M. Olozaga, et que la situation était des plus criti- 
ques et des plus périlleuses. En effet, ce même 
jour o^itout le monde abandonnait la reine,'Oii leë 
Aodénés, saBÉ chafa, égai^és, inqniaiSiliétitaciisy 
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étaieiii disséiiiiués, la réunion progressiste de Cor- 
tina et Hadoz se aïoiilrail plus forte, plus décidée 
que jamais. Je vous ai dit que M. Olozaga, aussi- 
tôt après sa destitutioa, s'y était présenté eu per- 
sonne ; on né m'a rapporté qu'hier les délails des 
débals qui y ont eu lieu. M. Olo&aga y a été élo- 
quent et habile ; il y a excité presque de Tenthou- 
siasiue. C'est surtout contre le général INarvae^ 
qu*i! a dirigé ses attaques, sachant combien, de- 
puis ces derniers temps , le général est devenu an- 
tipathique à tous les anarchistes. Il a déclaré qu*il 
était victimé d'unè intrigue de cour, à canse de ses 
opinions sagement libérales; il leur a présenté la 
constitution en péril, a parlé de Timminrace d^nne 
réaction sanglante, et les a exhortés à l'union et à 
la concorde. Le général Serrano, qui était présent 
à cette réunion, avant de refuser déflnilivenient à 
la reine d'être ministre, s'était adressé à MM. Gor- 
tina et Madoz pour leur offrir le pouvoir. La reine, 
en ce moment, aurait tout accepté } mais ces deux 
chefs progressistes ont refusé, et ils ont commis là 
une grande faute contre Tintérèt de leur parti* 

La première démarche de M. Gonzalez Bravo a 
été de communiquer d*abord au Sénat , et ensuite 
au Congrès, Tacte par lequel la reine déclarait que 
la signature du décret de dissolution des Cortès 
lui avait été arrachée violemment par M. Olo- 
zaga. L'agitation dans les deux Chambres i été 
ao comble. Le Sénat a accueilli avec indignation 
•I avec des cris de t;«t^ lareimHeê passages de 
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la déclaration où sont signalés les moy^ens de oon* 

traiate employés par M. Olozaga pour forcer sa 
fioaveraine k signer le décret contre sa volonté» 
Dans le Congrès, la présence de M. Oiozaga, Tat* 
titude menaçante qu' tl a prise ont produit un grand 
tumulte; des cris viva et muera! ont été pro-^ 
lérés. DesâTanglots se sont fait entendre ; des fem- 
mes se sont évanouies à Tidée que la jeune reine 
d Espagne venait de recevoir un ouiragej beau- 
coup de députés ont quitté la salle dans un état 
d'égarement et de désespoir j la séance a été long- 
temps interxompue. 

M« Oiozaga d'accusé se fait accusateur; il a 
interpellé avec arrogance le nouveau ministère, 
représenté par M. Gonzalez Bravo, sur les moyens 
qu'il a employés pour obtenir la ciiute du cabinet 
dont lui, Oiozaga, était le chef, et il a annoncé une 
résolution bien arréiée de pousser son audace jus- 
qu'aux dernières limites, de sacrîlier môme, s'il ie 
faut, la royauté, pirar se réconcilier complète- 
ment avec ses amis progressistes qui ont embrassé 
ardemment sa caose* 

La monarchie est en danger. Tel est le senti- 
ment général qui préoccupe tons lesî^prîts; c'est^ 

d'une part, un cri do ralliement pour les modérés 
4)tti, revenus de leur stupéfaction et de leur in*- 
quiétude , commencent à se montrer plus tinisj 
plus décidés; d'autre part, c'est un, mot d'ordre 
pour tous les révdutionnaires, qui voirat le rabi* 
•ment propice de porter un.grand coup à la royantél 
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n est Traiment coosôlaQt» m milieu de scènes si 

fâcheuses, de pouvoir vous signaler quelques faits 
honorables qui caraclérisent la situation. Vous 
n'ignorez pas que le paril francisquito ou m- 
fantisia a fait dans ces derniers temps cause 
commune avec les exaltes, pour amener le ma** 
riage de la reine avec le fils aîné de^Ion Fi*an-* 
cisco. La tante de la reine , l'infante Carlotta ^ 
vient de déclarer à ses partisans, membres du Con- 
grès , qu'elle ne reverrait jamais de sa vie aucun 

de ceux qui voteraient dans celte circonstance 
contre la reine« Malheureusement ^ il n'y a au 
Congrès que quelques membres sur lesquels cette 
noble résolution puisse exercer quelque intluencc) 
néanmoins, tout fait espérer que la royauté sof^ 
lira victorieuse de cette grande épreuve. 
L'incident qui agite ici tous les esprits est si 

nouveau dans les lasLes parlernenlairesque je crois 
devoir vous donner le texte même de la pièce offi-** 
cielle lue aux Cortès par M. Gonzalez Bravo. 

« Moi, don Luis Gonzalez Bravo, en ma qualité 
de premier notaire {noiario mapar) du royaume 
et de ministre des affaires étrangères en exercice, 
certifie que j'ai été appelé, d'ordre de Sa Majesté, 
pour me rendre aujourd'hui^ à onze heures et de- 
mie du matin, dans son appartement royal, oùi se 
sont présentés avec uioi MM. les présideuis, vice- 
présidents et secrétaires des deux corps législatKe, 
ainsi que MM. don Maria-Raroon Lleopart, prési*> 
dent du triboBal suprême de ju^tice^ don Frau* 
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eiaco Ferras ^ présideoi du tribunal de (tuerre 

et (le marine; le duc de Frias, président de la 
juute consullâlive d'Eiat; le duc de Gaslro-Tcr* 
reno, président de la dépulation de la grandesse 
d*Espagne; don Francisco Serrano, lieutenanl gé^ 
néral des armées nationales; don RamM-Maria 
Nai vaez, capitaine général de celle province; don 
Jo6&-Maria Mocédal, président de la députation 
provinciale ; don Manuel Larraïn, premier alcalde 
constiiuiionnei ; le duc de Uijar, grand-cJuimbel* 
lan ; le marquis de Santa-Coloma , grand-matCre 
de la maison de SaMajeslé; le marquis de Malpica, 
grand^-écuyer ; le marquis de San-Adriao» genlii'* 

homme des gardes; le duc de Saragosse, capitaine 
des hallebardiers; le marquis de Palaciosi ma- 
jordome de semaine; don Domingo Dulcé, gen- 
tilhomme de garde; la marquise de âanta*Cru^| 
première dame d'bonneur de Sa Majesté ; don Juonr 
José Bonell y Orbe, patriarche. des Indes* 
. t En présence du susdit premier notaire du 
royaume et de toutes les personnes susnommées. 
Sa Majesté a fait la solennelle déclaration qui est 
litLeialemcnt reproduite ci-dessous. » 

Suit la déclaration dont je vous ai donné le texte 
dans ma dernière lettre. M. Gonzalez Bravo ter- 
mine ainsi son procès-verbal : 

« Lecture faite par moi soussigné de la présente 
déclaration, Sa Majesié daigna ajouter ce qui suit: 
« Avant de sortir, Olozaga me demanda de lui don- 
« ner ma parole de ne dire à personne ce qui venait 
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« de se passer; je lui répondis que jena le lai pré* i 

« mettais point. » 
« Sa Majesté invita ensuite toutes les personnes 

présentes à entrer daiis son cabinet et à examiner 
le lieu où la scène qu'elle venait de leur raconter 
s'était passée; c'est ce qu'elles firetit en entrant 
toutes dans le cabinet royal. Je mis ensuite la dé- 
claration entre les mains de la reine, et Sa Majesté, 
assurant que cette déclaration était véritable et 
volontaire, la signa et la parapha en présence des 
témoins susmentionnés, après que j'eus demandé 
aux personnes présentes si elles avaient bien com- 
pris son contenu et qu'elles m'eurent répondu que 
oui» 

t Lorsque cet acte fot terminé, Sa Majesté or- 
donna que toutes les personnes présentes se reti- 
rassent, et que la déclaration royale fût déposée 
aux archives du ministère des afTaires étrangères; 
et, pour faire foi en tout et produire tous effets que 
déraison, je délivre le présent témoignage. A Ma- 
drid, le décembre 1843. • 
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LETTRE XXXV. 



(lUdrii, 4 dkMilm IMS. 

Discussion de l'affaire Olozaga aux Cortès. 

Après des débats préliminaires où diveraes pro- 
positions ont été agitées sur ia position des anciens 
ministres connue dépotés, sur la formé .de pro- 
cédure à Tégard de M. Olozaga, 1^ Congrès a 
décidé que les ministi^es démissi<mnaires dépvléa 
an Congrès, MM. Canleio et Luzurriaga, ainsi que 
M. Olozaga, seront soumis à la réélection; mais 
ils auront la facnlté de donner des explications au 
Congrès sur les faits qui les concernent particu- 
lièrement. Pendant deux jours M. Olozaga a oc* 
cupé la tribune; quelquefois iateriojnpu par des 
cris proférés dans les tribunes publiques, il a été 
constamment écoulé avec la plus grande attention 
par rassemblée. L'attitude du Congrès a été re* 
marquable par la dignité et la réserve. Les deux 
discours de M. Olozaga ont été une mauvaise plai- 
doirie entremêlée des plus amères récriminalÎMS 



coDlre quelques personnes étrangères à Tactedont 

M. Olozaga avait à se justifier. Il a eu recours aux 
larmes et aux menaces. Taniôl il protestait avec 
aiïectation de son dévouement pour la royauté; 
tautôt, rapportant des anecdotes et des faits pué- 
rils ayec une malice mal déguisée, il cherchait 
à déverser sur la jeune reine le ridicule et le mé- 
pris. A la fois faible, violent, orateur distingué, 
tribun vulgaire, il a changé plusieurs fuis de lan- 
gage et a pris tous les rôles sans obtenir le moin- 
dre succès, et en manquant constamment à la di- 
gnité et à la vérité. 

Les versions les plus contradictoires et les plus 
animées circulent daM le public sur les derniers 
événements. Les journaux espartérisles, infan* 
tistes, républicains, se réunissent dans ua senli- 

ment oommuu pour attaquer la royauté. M"^^ la 
marquise de Santa-Cruz, première dame d'hon- 
neur de la reiney est l'objet de leurs invectives les 
plus outrageâmes. On va jusqu'à prétendre que 
c'est elle qui a fait fermer les verroux du cabinet 
de la reine, et qui a décidé ensuite la reine à faire 
une aussi solennelle décUu atiou couu e Olozaga, 
pour l'éloigner à jamais du pouvoir. On reproche 
à la reine de n'avoir pas appelé lorsqu'elle s'est 
trouvée en butte aux^ instances si pressantes de 
M. Olozaga. 

Les renseignent ts que j'ai pu me procurer me 
démontrent que racGusation portée contre les per- 
sonnes quî entourent &i Maji^té est évidemmeint 
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^nvraivëe piur les pa$si<m poliiiqa«8. tm partis 

veulent meUre à profit celle circonslance, qui at- 
leini plui6l ie caractère de l'homme que i'aaiorité 

4onL M. Oloza^a a élc revêtu. 

La set^viUumbre (maisan royale) de la reine 
est peu nombreuse; il n'y a habituellement qifun 
chambellan ei une camériste qui se tiennent cou*- 
slamment auit ordres de Sa Majesté. C'est lecbam*- 
J^Uan qui introduit les ministres dans le despa- 
chOj cabinet de la reine; il prévient Sa Majesté 
de leur présence, et se retire dans les autres ap- 
partementS) qui sont immenses et où on n'entend 

que le bruit des hallebardiers de service. M. OIo- 
uga, çomme chevalier de la Toison-Kl*Or, prësi** 
dent du conseil et ancien direeteur des études de 
la reine, avait accès au palais k toutes les heures 
de la journée. Le 28 novembre au soir^ la mar- 
quise de Santa-Cruz était absente et se trouvait au 
théâtre avec le général Serrano, où tout le monde 
Ta pu voir. Elle n*a eu connaissance de Tevéne- 
ment que par le générai iXarvaez. 11 parait que» 
lorsque M. Olozaga 8*est retiré, la reine , toute 
troublée et toute inquiète, s*est rendue dans sa 
chambre et s*est mi$e au lit aussitôt. H"'^ Black 
était camériste de service; mais la reine ne s'est 
pas confiée à elle. Le lendemain matin, la pre- 
mière chose qu'elle lit en se réveillant fut d'or- 
donner de poser aussitôt des sonnettes dans le 
despachOy où il n'y en avait jamais eu; car, 
bien que le palais i>oii une des plus l^lks bablta* 



tioos royales de l'Europe, il ne pourrait se com- 
parer pour le comfort avec les habitations Ae& 

riches particuliers de France ou d'Angleterre. Ce 
çabinet n'avait pas été habité depuis Charles IV, 
père du roi Ferdinand, qui y recevait ses mi- 
nistres. Les habitués du palais, qui ont vu dès le 
malin les ouvriers occupés, dans l'intérieur des 
appartements de la reine, à en percer les épaisses 
murailles, s'en montrèrent très-étonnés; mais ils 
étaient loin d'en comprendre la raison. 

En sortant du Congrès, je travei*sai nne foule 
immense qui encombrait toutes les places et les 
rues principales. Par un contraste étrange, le 
même jour où la reine a été mise en cause avec un 
de ses ministres, on célébrait dans les rues avec 
une très-grande pompe la déclaration de sa majo- 
rité. Le peuple paraissait assez étranger aux grands 
événements politiques qui agitaient si vivement 
le corps législatif ; il se laissait aller mémo avec 
nne joie d*enfant aux réjouissances publiques qui, 
au dire des vieillards, n'ont jamais été plus bril- 
lantes à aucune époque. Les fontaines de lait et 
de vin ont été surtout envahies par le peuple, car 
le temps était beau et la chaleur très-grande, ex- 
traordinaire même dans cette saison. Toutefois, 
quelques groupes qui stationnaient sur la Puerta 
dei Sol et à Tissue des rues de la Montera et de 
Carera San^Geromino paraissaient vivement 
agités, dn y remarquait des officiers en retraite et 
quelques hommes porteurs de gros bâtons. Des 
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cris séditieux ayant été proférés, la troupe s'est 
mise en devoir de les dissiper. A celte occasion il 
y eut une rixe entre les soldats et plusieurs jeu- 
nes gens armés de poignards, d*où il est résulté 
quelques blessés et tués. 

L'autorité militaire a pris les mesures néces- 
saires; le posi^^^C/lsaflsXiort*eos^ situé sur 
la place même de la Puerta del So/, ce foyer de 
toutes les émeutes, a été doublé. Les patrouilles 
ont circulétoute la nuit et ont suffi pour disperser 
les perturbateurs et pour rétablir la tranquillité. 

Lu'sltoation^iltgf^veyrasifktibn èktf^ftte;'t«^ 
les ambitions sont réveillées, toutes les passions 
sont excitées au dernier degré. On espère cepen- 
4antque l'ordre rétabli si diilicilement ne sei^ pas 
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LETTRE XXXVI. 

• • • » 

Madrid,; (iéceiuitre 1845. 
• ••* . , • '* 

^k>ai|Hi8iUoQ du ministère Gonzalez Bravo. -*Propo$iUo(i d ua décret 

d'accusation couUe M. Olozaga. 

*\ 

é 

c Le novveta inittistère «si définitivement eduth 

tué; il appartient à cette fraction du Congrès qui 
8'était formée lors de la déclaratioa de la majorité 
de la reine sous le nom de jeune Espagne. 
M. Gonzalez Bravo remplit pour la première fois 
des fonctions publiques ; mais sur les bancs du 
Congrès il a fait toujours preuve de résolution et 
d'énergie. U a commencé. 9^ carrière politique 
comme écrivain publiciste> et a ibndé en 1838 et 
1830 deux journaux dans la capitale, d'abord le 
Cuirigaï^ et puis la Legalidad, 

La révolution de septembre 184Q amena M. Gon- 
zalez Bravo aux Cortès. Le premier à attaquer le 
parti ayactœhOj il ne fut pas le dernier à se pré- 
senter sur le cbamp de bataille contre le duc de la 
Victoire. M. Gonzalez Bravo, quoique étranger à 
u 



rarfnée, assista comme yolontaire à la hrlllante ac-^ 
fioii'de Torréjon de Ardoz, gAgiiée par Ic^-généràl 
Narvaez,ct fut cité avec les plus grands éloges dans 
le bulletin de écitte action* •: î- • * 
•'♦Bappélë aux Corlès par plusieurs collèges, et 
liotammem par celui de Madrid, il fat élevé pai^ 
m «ollègoèn ëil*Ë 4ioiiiieii!^è dd 'lft Viee-présidencé. 
M. Gonssàlez Bravo a pris au sériéax h coalition, 
elv cbflrgé de la ibrfiitftiôiî d'uli cabinet , il y ar 
appelé deux de ses aucicus aniis poliiiques et deux 

• Les deux membres du cabinet sortis des rang» 
dos progressi$les sont le marquis de Pena*Flo«' 
rida el la néfiëral Pdrtitlo. Le premier, qui est 
Bdiuisirede l'intérieur, est un. gentilhomme de^ 
pit^rinceft basques, riche et jeune encore. 11 fat 
Bomuié premier alcalde de Madrid dans les éteci 
lions municipales qui enretii lièa immédiatement 

après rinsurreciion de 1840 contre Marie-Cbris- 
line. Homme do mœur» fort douoes et det manière» 
distinguées , il a eii le courage dë lutter contré 
tes prétentions assea souvent anarchiques de la 
garde nationale, et a fréquenbmeilt fiait prettve, 
dans cette lutte, d'une grande fermeté. Appelé au 
Sénat ayant à peine l'âge auquel on y eai admi#/ 
il en a été nommé secrétaire* ^ 
. ht général Portillo a figuré aveo éclat dans la 
dernière guerre à la téte du régiment provincial 
de Cueoca^ Député aux Gortès de 1640 à 1^43^ nul 
ms'y eaiplltt énerglquement prononcé coott^ là 



m 

levée en armes contre cette faction, M. Porlillo 
ê'e»t plaqé à la téfMu mouv^m^t Gr^ade^ et 
était chef d'ëtat-major du général CoQcfasi tors da 
Vçi][U)arquam6Btd'Espartero^ Les juntes lui avaient 
aaccQssWameiit décerné lea. grades ide brignéieir ^ 
de maréchal de camp, que le.gouveriiement psovi- 
soire, pr^ifdé pair Mi U>p0S|> ^ bàMi de^fiitten 
Le général Portillo a le pqi tefouille de la roarine. 
; Lie$ deux membfffM^. du cabinel du parti mo» 
déré sont M. Mayans et le général Mazarredo. 

Jkfg^ai^s^ ministre de li^ justîçe, iétait.oofiseiller 
à la cour royale de Sarogésae^ lor^qu^à la suite dé 
riusi^rreciion de 1840 il doojia, comme tant d'au* 
ti*es, sa démission, il a été envoyé à la Ghaiiifare 
p^ir là province de Valence, dont il est le dépul^ 
pour, la troisième. fois. 11 siège- sur les atémes bancs 
que MM. Isturilz et Martinez de la Roza. 
-^..Le.géaéral Mazarredo est petiirlUs deTillustre 
amiral ei>pagnol de ce noofi. Élevé en France à 
i;Ê^le polylechni(yie, il ctait colonel en 1838 
quand il fut élevé au grade de brigadier et choisi 
pour chef d*état-major de l'arméo de réserve com- 
maiidée-par le général Narvaea. Retiré de Tannée 
des affaires depuis la disgrâce de son ancien 
chef, il n'a reparu qu'à Tocoasion du dernier moiH 
vemenl qui a renversé Espartero. La part qu'il a 
prisa à ce mouvement lui a valu, le grade de ma« 
réohal de camp. En dernier liéli ^ gonveraenr po* 
lîiique et militaire , de. Madrid ^ U s m fjiii r^imtfw 
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quer dans ces postes périlleux par son aciivité et 
son énergie. Appelé à la Chambre comme député, 
îl en avait été lioûiuié vice-prësidenl avec M. Gon- 
zalez Bravo. 

La cause de M. Olozaga empire tous les jours; 
elle est perdue dans le Congrès, perdue dans Topi- 
nion publique. M. Olozaga avait affeclé de déférer 
au jury Tarticle du journal el Heraldo qui rendait 
comptede l'événement du 28 au soi r ; 1 e j u ry vient de 
déclarer qu'il n'y avait pas lieu à poursuivre. Ses 
amis progressistes emploient tous les moyens de 
relarder sa dtlaitCj mais ils se déconsidèrent eux- 
mêmes dians le ppys, qui a des sentiments monar- 
chiques irop enracinés pour laisser la royauté s'a- 
moindrir et perdre son prestige dans cette lutte. 
Leur tactique consiste à prolonger les débats pour 
attendre, une diverMon quelconque en faveur de 
M. Olo^ga , soit par L'arrivée de dépotés rètarda- 
taires qui pounaieut peut-être grossir les rangs 
des progressiste, soit pat* un sonlèvemé&t quel-- 

conque dans les provinces. M. Cortina, chef du 
parti , qui le 5 a commencé au jk>ng diseours où ii" 
a retracé toute sa vie politique, ne Ta fini qu'aujour- 
d'hui ; ainsi, pendant trois jours, il a parlé, il a dé- 
veloppé les arguments et les théories de M. Olo- 
zaga, s*eiîorçant de le-justider sur tous les points. 
Son discours a fatigué l'assemblée et n'a fait que 
raffermir la majorité dans sesronvu lioiisàTcgard 
de Tex-ministre. Sept membres du parti modéré 
viennent de formuler aujourd'hui l'acte d'accu- 
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4aUon 0QpUe II. Oiozaga, eonf a en ee$ -terniM ; 

' « Nous soussignés, convaincus que nous n^ reni** 
plirious pas notre devoir envers oolre reine et 
notre patrie si, après la lecture dans le Congrès 
de la dociaraiion soiennelle de Sa Majesté, nous 
n'usions, contre Tex-ministre des affaires étran- 
gères clesiitué, (Ion Saiusiiano Olozaga, du droit 
qiie nous accorde le paragraphe 2 de rar|icl04 de 
la Constitution , nous accusons M. Olozaga cuaiqoe 
coupable d'abus de confiance^ de manque de res~ 
pect et de coaction envers Tauguste personne de 
Sa Majesté la reine dona Isabelle 11^ et. nous de- 
mandons à la Chambre de procéder à là nomina- 
tion des députés qui , conformément au règlement| 
devront soutenir l'accusation devant }e $énal. 

% Signé Moron, Sakateh, Nbcrets, Posaba, 

Sàuiu), l^sxoa DiAZ, Sakch£Z Tosgaino. » 

Aux termes de la Constitution espagnole , c'est 
devant la CUambr^ haute, ou leiSéaat , que M. Olo- 
^ga sfira mi» en ocf^usatioo. 



LETTRE XXXVII. 

ft a 

HtfrML fS déMBkf» 1811. 

8oite de la discussion Olozaga.— Capitalstloii d'Anetler et sa tctratte 

sur FiguèMS.| - . 

: 1 

Depuis dix jours on discute au Congrès des dë- 
piités Ja proposition d'un message à la reine sur 
Tattental de M. Olozaga. Cette propositioii sert de* 
prétexte à d'interminables discours qui se prolonr 
gem d'une séance à Tautre, et dans lesquels les 
orateurs de chaque parti traceul l'historique de la 
oôalition en récriminant sur le parti adverse. Lé 
parti exalté abandonne désormais le terrain de la 
monarobie^ sur lequel il s'était d'ubord établi pour 
renverser Espartero, ce parti seâible marcher à 
sa perte. 

' M.' Lopez, qui avait occupé toute la séance 
dn Congrès du 9, a encore occupé la plus jgrande 
parité de eeNèdtt 10. Tous ses efforts n*ont pu dé-^ 
tourner le cours de la majorité, qui a continué à se 
déclarer très^nettemmt m faveur du parti me** 
narcbique. La proposition de M. Lopez, qui avait 



pour but de iaire (léclarer par le Congrès qu'il ll*y 
avait pas lieu à délibérer sur le message à la reioe^ 
a été rejelée par 77 voix contre 62. 

Le discours de M. Lopez prouve que les situa- 
tions difficiles peuvent se résoudre souvent en dé- 
pit des houmies qui paraisseut les gouverner. 
M. Lopez n*a plus d^autoril4 sar les esprits, lui qui 

a ele un iiionieiU presque dictateur; il s*est trouvé 
à la léte de soi^ p^ys dans une beure de crise, et, 
. si la crise s*est terminée heureusement, c'est pro- 
t^ab^ement que les cboses. allaient d elles-mêmes, 
et qu'elles ne pouvaient pas aller autrement. Mais 
dès que M. Lopez a commis la grande faute de re- 
nier ..pcesque. la royauté et de relombfer 4aAs ses 
vieuK errements d'opposition exaltée, il a perdu 
toute son importance. On ne doit pas cependant 
méconnaîtra le» services rendus par jLopez, ni 
la conduite honnête et sensée qu'il avait tenue jus- 
qu'^ pr^sesnt. M. Lope& est sorti da pouvoir owune. 
il y était entré, sans fortune, sans honneurs, et, 
^omipfiiilQdit,.sapsdécor9tiuus, 9ans i^ubans, etc. 
Cest une justice qtie personne ne refiisait à U. Lo^ 
W^*ï .Wf"S qH'oA ivi.:rç;idrait plus, yoloii tiers s'il 
ne prenait un peu trop ostensiblement le soin de 

se charger de sa propre apothéose. M. Lopez a 

dit sérieusemeat qu'il voulait imiter le.soleili qui 
poursuit sa course sans fr*écflrter d*un côué ai de 
Tjiulre, et qui éclaire égnioiiient -ie monde,, soit 
qD'pn le regarde en . fucey soit qu!oa. lui tourne 
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: Ces discussions sans fio cut lieu à L'oceasiatt de 
Iira{K>8itions incideates qui vieaBeat se smpev^ 
poser successivement sur la proposition piimi- 
tivû. A ce compierià, les .débais auraient pu xiurer 
ëlemeUenieiit. Aussi M. Màrtinez de la Bosa a 
présenté une proposition tendant à écarter de 
k discnsBÎon.tptite proposition incidente, jusqu'à 
ce que la queslion du message ait été décicjée. 
L'iiomme éloquent et distingué à Ions les titres, 
qui reparaissait dans les a^emblées de son pays, 
y a été accueilli avec un mouyemeuld'i|itérét mar- 
qué et les signes de rsttention la plas profonde.- 
M. Martinez de la Rosa a pris la défense du parti 
qui fi 'honore de le compter dans ses rangs; 

« Le parti progressiste, a dit M. Mariinez de la 
Rûsa, a en tari da prendre sur lui TaUentat de 
M. Oiocaga. II importe de remarquer que e'ést 
là une iaute personnelle et non une faute po- 
litique. En eièt^. tope en aecmant' M. Oloxaga^on- 
ne lui conteste point le droit qu'il avait de présen- 
ter k la reine un décret de dissolution des Cortès,: 
Assurément, si ce décret avait été inis k exécfition, 
le parti modéré s*y serait soumisisans muroiures. 
Le parti progressiste n'a^ dans cètté a£Eaire, qUe 
trois partis à prendre : ajouter foi aux paroles de 
la reine, en douter en las rcgarder^oomme fausses^ 

« Dans la première hypothèse, le message doit 
être voté respectueusement;.. dans la seconde^ ii 
doit en être de même; dansJa troisième, ToUiq»» 
moyeUi c'est melire en accusation M. Qk^uiga. 
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De cette manière, on découvrira infailliblement 
k vérité et l'on saura si réeiUment M. Olozaga a 
été Yictime d*uM intrigue, et si dans cette afbire 
on a conspiré contre les libertés du pays. M. Lo- 
pea a dit que les modères. avaient tonjours amené 
des révoluliunâ. Je réponds que la raison en est 
évidente* Les progressistes ne sont jamais arrivé 
au pouvoir que par le moyen des révolutions, et 
c'est aussi ce que M. Cor tins a dit. ^Le parti pro^ 
gressiste a gouverné pendant trois ana/ et cepm^ 
dant il n'a jamais agi en vertu d'un système bien 
arrêté. Jamais on n'a su en vertu de qnel principe 
il agissait. M. Cortiiia a par conséquent tort de se 
plaindre que ce parti n'ait jamais eu l'occasion de 
développer ses principes de goovemement. 

« M. Lopez dit que les modérés sont ingrats, ie 
lui réponds que le rappel des modérés bannis a 
été déterminé pai la nécessité et par l'opinion putp 
Uique. U faut d'ailleurs dîstingner deux époqves, 
savoir : Tune, de Tanmislie, dont la pensée est à 
M. Lopez et à ses collègues; l'autre, de la lutte 
contre le pouvoir militaire d'Espartero, el eertes 
lâs modérés y ont pris part; eux aussi ont com* 
battu pour la liberté t c'est à eux qn*oti ' doit la 
chute du soldat qui opprimait sa patrie après avoiH 
trahi sa rmnaet sa bienfaitrice. » 
. La dimurion a mis bors de dente la réalité de 
la contrainte dont M, Olozaga s est permis d'user 
av6c la jeune reinfe. Dana le premier mommit, à 
M^rid, les hommes les plus impartiaux doutaient 
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qu'il eût osé recourir à un pareil moyen pour ob- 
tenir son dëct^l de dissolution des Gortès. Déjài 
on ic blâmait pour le fait de la dissolution ; mais 
ou ne savait pas ce qu'on sait aujourd'hui, ni toù-' 
tes les cirooMf anppes que là diScofi»ion a révélées. 
On ne savait pas que le projet éventuel de dissou*' 
dre les Cortès avaft été arrêté par M. Olozfà^ tout 
seul, à rinsù des ministres ses collègues. On ne 
savait pas que c'était un' blanc-seing qu'il s'était 
fait donner par la reine pour dissoudre les Cortès' 
quand il le vond l'ait, sans avoir besoin d'en réfé- 
Kr de iioav««a.à la counA^in^on âeàohM W 
cabinet. Aujourd'hui ces deux points sont acquis;' 
ils suffisent pour -perdre H. Olozaga dans Topi-^^ 
nion de quiconque sait ce que c*esl que le gouver- 
nement constitutionnel. 

Si on n^a pas pu croire d'abord allant d*éga* 
rement de la part d'un iiouime d'Étal, tout le 
monde j croit aujourd'hui, rien qu'à la manière 
dont M. Olozaga s'est défendu. Admire qui voudra 
ce tissu de subiiiiiés, de réeriminatlons ét de con^' 
ire^acGusatioàis dans lesquelles s*e!^t 'eUTéloppé' 
M. Olozaga ! Aux gens de bon sens il a été impos- 
sible déniconnattt>eïdans son discours le ton sim- 
ple, ferme, touchant, d'un honnête homme calom- 
nié. On n'y YOit que le factieux à côté de l'avocat,- 
l'homme qui a moins de confiance dans ses argu- 
ments que dans ses menaces, le ministre concilia- 
teur d*h{er devenu le tribitn d^aajourd*buf. Cbm«- 
bien le discours de M. Pidal, lé président du 



Digitized by Google 



Congrès, a été HBéveutl Quelle clarté dans Téx- 

position des faits! quelles déductioDS simples et 
naturelles ! Voilà le langage qui a porté coup, et il 
n'est pas étonnant qu'après avoir entendu M. Pi- 
dal le Congrès ait pris une résolution, qui est âéjjà 
on commencement d^accusation contre M. (Houga. 

11 l a ut choisir entité c§s depx yersM>n8 : ou 
M« Olozaga, emporté par son an|bil#(Hi, a espéré 
aToir .bon marché d'une jeiu^ reine sans expé- 
rience ; il lui a arraché une signature qui le ren- 

dait TarbilTc absolu desCortès, et, par conséquent, 
de VËspagne, qui lui mettait la royauté dans la 
poche, pour me senrur d'une expression aussi juste 
que pitlor^^ue employée par M. Pidal; ou le plus 
absurde et le plus incroyable des complots a été 
tramé contre M. Olozag^, et a été exécuté avec uu 
succès inoui.. La reine, upe r^ine de treize ans, 
s'est miseàlatéte de ce complot; elleenaété l'in- 
strument dévoué i elle a pleuréi elle a pâli, elle a 
répété avec l'accent le plus vrai une fable dont 
elle savait mieux que personne la fausseté. Tout 
le mondç sent aisément de quel côté est la vrai- 
semblance. ' 
Mais en laissant à part la violeiiaB faite à la rdne, 

reste la violence laite à la constitution et à tous 
les principes . du gouverpement parlementaire. 
Depuis quand donc le président d'un cabinet est- 
il. autorisé à prendre unç ré^luticya aussi grave 
que celle de dissoudre la rejurésea talion oatifiiiale 
s^ en référer avepç^^poUègUfiS? Quoi ! le miaiâ-. 
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tère aurail pti apprendre par là Gazette de Uu^ 
«fNiiqttse ïèi Côi^A»îént dissoutes! M. Olô^^^^^ 
a donc usurpé les attribulions de ses collègues en 
tettl^ célaiiile décret dedtssoiatkm -^U à agi comÀié 
s'il eût été le niinisCré unique de TEspagne; il a 
faii pis il a usurpé kfi^prëi^ogaliVèsdela cottrôniie. 
On dél;rèt^e4iAsiëhwlîoB sfgné en blanc ! pas de 
datei M. (^ozaga l'aurait mise qûand il aurait 
YOilltt. Ateo mi parcS) décret^ de flkk iè droit dé 
dissoudre les Conèsse trouvait transporté à M. Olo^ 
xaga; la r^rië n'avait plus twS k y voir j elle avalf 
aliéné sa principale prérogative : M. (Hôzagà élâit 
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€ore quelques jours. La tactique de l 'Oppo^ion est 
toujowg de gagner du tetnps. Nais là propbsfltieii 
laite par un député de ce parti, de continuer là dis- 
oisnon aussi lottgtempdqo'i) sè tfOUTei*a des 
leiirs inscrits pour parler, n'a pas été prise en 

considération par la Chambre: ' - 

• LaeélttmlMion'dial^géëide^lCliMferdppôt^ 
la proposition de mise en accusation de M. Olo- 
ztfgtf ée coniposé de dnq progressiste» et de detix 
Tnodérés. Les progressistes sont MM. Madoz, Lo- 
pez, Aylloii^ Moreno Lopez et Gortina ; les modérés 
sont^Mll. VlE^sàda et PastorDiaz. On croit ^cnéra-* 
lement, malgré la composition do la commission^ 
que la Chaiàinre Toterâ la mise en accusation. 
M. Olozaga en est lui-^méme très-inquiet. Au sur- 
pltts^reiaspération edi très^grande contre lui, sfit^ 
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tom daos i'armée ; les chefs pi^^ bwi}<coi}|^ de {mue 
^ ret»ir de jeunes officiels qui lui «lïressefic <)e$ 

jk^ cp^inettre quelques .fi^çh$. çontiie Bat persoiiMl 

Pepuis trois jours M. Oloz^ga a changé de^jogcr 

loei^t, et persoiMi^ ne copn^U /la. d^fHire ^ it n'an* 

rive au Congrès qu'entouré de ses limis. Quelque^ 
personnes lui co;iseill^Qt/)0« iiiiliâ il r.étranger 
pour ëTÎtar conséquQBiCt^ de irwioNaiiité'pi»* 
l>lique. Ce sçr^it p^auVrêtre le j^rli te, plui^. saga 
gu-;l aurait à prei^dretitit \$ «loyen le pjuâ aûr 
de terminer le scandale qu'offrent Tes débaU de- 
puis quelques jours, et qui pourraient porter au 
comble l'agitation dans les esprits. 
. Le colonel Aiuetler tie;^^ I^Ixï^k^ dans ïm forte- 
fesse.de Figuèresayec.une garqisiondedenK miUle 
hopupçS) cpinpqsé^de voloii lairesdescQrp^ francs. 

Barcelone exécuté contre le ministère Lopez et 
pour la convocation d^i(n^ J|i]»|e.(;e^tA'4e/de ^ou-. 
vernemeiit^ An9eiil?r^ battu par, le gén^r^P^im, 
alla se réfugier dans Ç ir,o^e^, où il se trouva hien.-^ 
tôt .aasiégé. .^tti>Ottt d*un i|ipi» d'iu»it^|û<su$ tr^ 
étroit, Aincller, intimide par le progrès continu 
deS:travaui^ de ^^^eiitrepiiis p^r, Je g4^èf^\ P/*iiû 
contre le cqrps de. pince , et comnieàçant' li mm* 
quer de vivres^ [cif. Je parti dQcap^tutftr» mais la 
capitulation alors conclue préseptauM singularUé 
toute nouvelle dans Thistoire dei> sièges, Ameiler 

reme^t^it sk^ji. iv^ïH^ da gonvei^i^menl ^la .pla^^^ 
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«t kl iétlB.de Gmm^ el^.6n>Mini9«,iHi.iui pei> 

mettaitde semeUre eu route pour Figuères, où il 

bagages. Ainsi , atl lieu d'vttefville ruinée^ à 
moiUé dégmDlelée , encombrée d'ui^e- pû|iulatîâii 
nombraoMiel fiaÉiâai|iie-d(»it4e déieapoit â^rlolin» 

naitdéjàcoiiUe les iii;:jui géi;»| <^ JonnaiWÀieaeaj^c^; 

parfait état, isolée au milieu dos hirgcs i^lai is (jui 

•d«|tttis m flu^i» pair deoKiMBtUi iatou rgës ; wd» eé 
pouvait , ce semble, uliligerAmeiier.à ^e^jireùi;'^. 
jnaqu'à ffon^ière ^E^sÈon&ipemr y mnilMAiik 
les armes et s'y réfugier, au lieu de lui donner 
ilneiotteresse où il va naturaUeineiit aooleur im 
nouveau siège qui peut encore être fort long. Cette 
capitulation parait, loutefaî» moins jélvapge ^mind 

rem* 

due, f)aç le capitaine générai' Sans; aUendait im{ia^ 
tittiuAigtit- ki.ÉÉft d» âé^a^âfi'OirQiie pour -appélaii à 

-kii une partie de ladivisioo Prini, afin de forcer 
las fioroelonais à oapitater^ ee^u» eut Uau en^r 
4et^ et qtt'enûn Aflsi^ifrreBlMt iemftië' présidait ^ 
Irontière dans un fort ou on pouyait 1^ bloquer^ 
a» ilasi à cedarttiai*.lioyaQid'iiisuri^ian toaca 
faculté d'agir i sur la ipiTovince 4e ...Guouo et sur le 
hasÊÊÊfmàtààmy* . - ^ lu r. .1 

Ameller , une fois installé, a envoyé des partis 
èattr^ la.^ampagna à trais ou quatre lieuss à la 
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TOBdè poar.n^nuttsèr des apfvoTMlîoBiidMèiité êt 

toute nature et frapper des contributions en ai- 



11 






1 





gulière; ce fut un vrai pillage : ^rà' enlevait par 
violence les grains^ les «ivres, les troupeaus; ofi 
enfonçait les portab.et JeeiineiiblesndeBi^imftisima 
pour saisir le linge, l'argent et les vêtements 
même» aoiis prétale é'iiahiller ht gorniisoii, et de 

panser les blessés; entin on abattait les oliviers 
pour faire du bûis^ Pjrinii appelé aur les lienx par 
la otamenr des habitants viotinaes d'an pareil bri-* 
gandage, est venu s établir clan$ ia petite ville de 
Figuèrea^ laquelle: est située nn pan an-dessous 
du fort, à demi-portée de canon; Ametier a pré- 
Ittidii qae la Gapitolationilui dennsdt droit sur la 
ville, et il a sonrmé Prim de révi|cuer«'43elai^i a 
répondu queie Ibrt.aeul avait écàoé^éaux insur- 
gés, el non pas pom^ j oaàttBQWiia gnerM^ mais 
comme ain asile où ilis devaient attendre paisible* 
meiit nie amnistîe. De|luÎA.oè:nbBÉènt , les lM»ti«- 

lités n'ont pas cessé entre la garnison et les trou- 
pes de ligne.' Fjfimr^ étant une ville inuAD^rto, 
I^rîm à fait âerar dàa TeÊrsukKÉuaiÈÊmlàs 
phé des principales rues sur la campagne, pcînf 
cipalement dnoôié dn fort. Leaintargéè ont èo»*> 
trarié chaque jour ces travaux par une vive 
canonnade, et ils ont même menacé de boopèar^ 
der la villé «Mes troupes ne Pévacuaient pas. 
..; Dès que iJarceloiie i^t readue, qn^eapéraL/ftblel- 
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nir aussi la reddition de Figuères, dont la résis- 
tance devenait sans but au milieu de la paix qui 
régnait dans toute la Catalogne et dans toute 1 Es- 
pagne. Le capitaine général s*y transporta derniè- 
rement en personne pour traiter avec Âmetler. 
On crut que le terme de la lutte était arrivé, et le 
bruit de la reddition du fort se répandait déjà à 
Perpignan. Mais, après de longs pourparlers, les 
généraux ont reconnu Timpossibilité de s'enten- 
dre avec les révoltés. Suivant les prétentions de 
ceux-ci, 1( 14 ouvernetnentdevait reconnaître tous 
les grades et emplois conférés par la junte insur- 
rectionnelle; il devait approuver les réquisitions 
et les exactions exécutées par eux, sans que les 
chefs pussent en être déclarés responsables, ni te- 
nus à en produire les comptes; enfin la milice de 
Figuères devait être conservée avec l'organisa* 
tion et leschefs que lui avait donnés Tinsurrection. 
Ces conditions étant déclarées inadaiissibles, les 
hostilités ont recommencé entre les deux partis 9 
et avec une fureur extrême de la, part de la gai^ 
nison« 



18 



Digitized by Google 



LETTRE XXXVIII. 

Madrid, 31 décembre 1843. 

Fin de raffuire Olozaga. — Vote du message ù la reine. — Premiers 
aeteset projets da ministère Gonzalez Bravo. 

On ne doit pas s'étonner de la lutte désespérée 
que M. Olozaga â ebl efioicé de souteiiii pendant 
plusieurs jours contre le témoignage formel de la 
reine, contre les membres les plus respectables 
des deux Chambres ei contre l'évidence même. 
Jamais homme n'est tombé de plus haut. Pouvait* 
il croire à sa chute et ne pas se révolter contre 
cette idée , lui qui naguère disposait de la per-* 
sonne de la reine et de Taulorilé suprême à un 
point si absolu qu'il a pu dire aux Certes : « J'a- 
vais rëgù; les choses du palais de manière à y com- 
mander seul, et nul autre que moi l» Du délire delà 
puissance il a passé tout d*un coup à celui delà 
vengeance, et il a cru pouvoir exciter une ré- 
volution. Le parti exalté, fidèle à ses instincts, s'est 
levé en masse à cet appel, non par s} mpailile per- 




Digitized by Google 



sonnelle pour M. Olosaga, qu'il a toujours regardé 
comme un ambilieux égoïste, mais par antipathie 
naturelle ooulre les principes monarchiques 
contre les modérés^qui défendent religioMsement 
ces principes. 

La longue discussion qui vient d'occuper plus de 
quinze séances a révélé, enire autres choses, les 
écarts étranges auxquels M. Olosaga se laissait al- 
1er dans Tenivrement du pouvoir. Plusieurs pei*- 
sonnes éminentes, le général Serrano, la marquise 
de Santa-Cruz, M. Ros d'Olanoet M. Lopez avaient 
été choqués des manières peu révérencieuses du 
premier ministre avec la reine, et s'étaient mu« 
tuellemei^t fait part de Timpression qu'ils en 
avaient resseutie. Ces particularités avaient plu- 
sieurs fois figuré dans la discussion; mais à la 
séance du 14 elles ont manqué de devenir Tocca-- 
sion d*un duel entre M. Gonzalez Bravo et le gé-> 
néral Serrano, qui s'est avisé de donner un dé- 
menti au nouveau président du conseil. Je vais 
vous relater les principaux incidents de celte cu- 
rieuse séance. C'était la première fois que le pré-* 
aident du conseil prenait la parole dans la discu»* 
sion. 

« On a voulu, a dit d'abord M. Gonzalez Bravo, 

citer, coatradictoiremeni avccla déclaration faite 
par Sa Majesté, et pour prouver que le fait n'était 
pas vrai, d'autres déclarations antérieures. Je 
prarrais moi- même, si je le voulais, citer des faits 
précédents dont l'inconvenance et l'irreepactiieue? 
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familiarité convaincraienl messieurs les députés 
de rexactitttde des laits relaiës au procès^verbal 
de la déclaration royale. M. Serrano, dans des en- 
tretiens confidentiels, m*a parlé d'actes et d'inci* 
dents de ce genre qui suffisent à démontrer la pos- 
sibilité d'un tel attentat, et je sais qu'il est sorti 
de la boache de M. Lopez des paroles dans le même 
sens. Je dois ajoaler que ce n'était pas la première 
lois que M. Serrano m'exprimait ses craintes que 
la reine ne fât pas traitée aivec tons les égards dus 
à son liant rang. J'invoque ici son témoignage. > 

Sur cette interpellation trësHnesurée sans doute^ 
le général Serrano se lève brusquement et dit avec 
cbaieur : « Cela n'est pas vrai. » 

Ce démenti jette rassemblée dans la stupeur. 
M. Gonzalez Bravo parait fortement ému; mais il 
se contient, et, après un moment de silence, il 

se borne à dire : . 

f Hors de cette enceinte je répondrai. Ceux qui 
me connaissent savent que je ne snis'pasun borome 
à pouvoir manquer de la sorte à la vérité. Je n'en 
persisterai pas moins à demander à M. Serrano 
si, dans un dîner donné au palais, il ne m'a pas 
dit que la conduite de M. Olozaga vis-à-vis de la 
reine était peu convenable. » 

Le général s'écrie qu'il ue se souvient pas de 
cela. Le ministre n'en continue pas moins à invo* 
quer son témoignage. 

« M« Serrano, ajoute-tnl, ne se rappelle-t-il pas 
qtt'après avoir parlé dans ce sens avec moi, il an» 
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rail conféré de la même manière avec une noble 
dame qui se trouvait aussi à ce dtner? Ne se rap- 
pelle-t-il pas qu'il parla encore dans les mêmes 
termes à un honorable député qui n'est pas ici au- 
jourd'hui, M. Ros de Olaiio? M. Serrano ne sau- 
rait nier la vérité de celte assertion; il y a eu des 
témoins. Je respecte la position où il se trouve. 
(M. Serra?io : Merci), Je pourrais citer d'autres 
faits qui viendraient corroborer ce qui est consî^ 
gné au procès-verbal, et je suis prêt à les soute-* 
nir^ parce que je les sais véritables. » 

Le général Serrano interrompt le ministre une 
troisième ioib pour déuier toute conuaissance des 
faits rapportés. 11 veut prendre la parole, mais le 
président la maintient à M. Gonzalez Bravo, qui 
continue en ces termes : 

c L'incident qui vient de se passer sous les yeux 
du Congrès a pu me distraire quelques moments 
du but que je m'étais proposé ; mais il ne me fera 
pas perdre le fil de mes idées. M. Coriina m'a re- 
. procbé d'avoir apporté ici le procès-verbal de la 
déclaration royale; je Tai apporté parce que c'é- 
tait mon devoir. Je savais d'ailleurs que déjà 
soixante-deux députés avaient pris à cet égard 
rinitiave. i> 

Ici M. Cortina inleiTompt le ministre et dément 
son assertion; mais M. Gonzalez Bravo ne s*est 
pas laissé intimider, et il a su tenir tète aux in- 
terrupteurs. « Je vois, a-t-il dit, que c'est un parti 
pris de m'interrompre à cliaque instant j mais je 
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êuh décidé à aller jusqu'à la fin, nônobstanl tous 

obshicles. «Le ministre a continué ensuite son dis- 
cours. Il a souienu et démontré la réalité des laits 
dont M. Olozaga était accusé, et il a terminé en 
disaul que nul Espagnol Hdèle au principe monar- 
chique ne pouvait se refuser à voter un nies- 
sage dont le \)ul est d*exprimor à la reine les sen- 
timents pénibles que Toubli des respects dus à sa 
personne a fait éprouver aux députés de la nation. 

M. Serrano a terminé la séance par quelques 
paroles où il a protesté de son dévouement à la 
royauté. Quanta rincidoni au siijcl daijnel il avail 
été interpellé comme témoin , il ne Ta plus dé- 
menti aussi formellement qu'au commencement 
de la séance, et s'est borné à dire qu'une conver- 
sation particulière ne saurait être invoquée comme 
autorité a la tribune. « Dusse je, a t-il dit en fi- 
nissant, rompre des lances hors de cette enceinte, 
jamais je ne dirai ni ne répéterai ce qui aurait pu 
se passer dans des entretiens coniideniiels. » 

Le soir de cette séance et le lendemain, les amis 
respectifs de M. Gonzalez Bravo et du général 
Serrano se sont interposés avec le zèle le plus actif 
f^our obtenir qne Taltercation de ces deux hom- 
mes distingués n'eût pas de suite, et ils sont par- 
Tenus h arranger Taffaire d'une manière^^satisfai- 
sante pour Tlionneur de l'un et de Tautrc. 

Tout le monde est resté convaincu dans le pu-< 
blic que les assertions du ministre étaient vraies, 
et que le général Serrano n'en avait pas voulu 
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convenir par un sentiment exagéré de délicatesse 

envers le parti exalté, dans les l anas rluq!jel on 
regrette fort qu'il aille maintenant se perdre, après 
les éminents services qu'il a rendus à la cfause du 
bon ordre et de la royauté. 

Dans la séance suivante, M. Isturitz a prononcé 
un discours très-substantiel. Revennni , comme 
tous les autres orateurs, sur Thistoire de la coa- 
lition et sur l'origine du ministère tombé, il ex- 
plique les raisons qu'il a eues pour donner son 
vote à M. ûlozaga comme président de la Cham- 
bre, et pour appuyer sa candidature à la prési- 
dence du couseil des ministres; il fait observer à 
ce sujet qu'il ne Tappuyait pas comme représen- 
tant la coalition, car sur ce point M. Isturitz n'é- 
tait pas de l'avis de ses amis politiques; il croit 
que les coalitions ne sont bonnes que pour dé- 
truire, mais jamais pour édiiier ni pour gouver- 
ner. Il désapprouve la mesure de la dissolution à 
laquelle M. Olozaga voulait recourir. li ne veut 
pas parler de l'homme en opposition avec la reine, 
car il est probable qu'il sera mis en jugement; 
mais il regrette que cette aûaire ait été portée de- 
vant la Chambre. Il termine en di)sant que, s'il 
faut choisir entre la reine et son ministre, il croit 
à la reine; qu'entre le trône et un homme il se 
décide pour le trône, et qu'il votera toujours con- 
formément à ces principes. 

Le jugement porté par M. Isturitz sur les coali- 
tions pariemenlaires, avec ce ton senteniieux qui 
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lui est j)i'upi e, est fait pour l'rapper tous les bons 
esprits, et l'expérience de tous les Etats constitu* 
lioiinels montre assez que sa remarque est d'une 
justesse incontestable. 

Un député modéré, M. Roca deTogorès, envisage 
la coalition sous un autre point de vue, et il me 
paraît avoir assez bien déterminé quelle est Topi^ 
nion de la niasse de la nation dans les eircon- 
stances actuelles. 

Après avoir répondu à quelques reproches adres- 
sés au parti modéré, il dit que, s'il appartient au 
nouveau parti qui s'est formé dans la Chambre, 
c'est parce qu'il voit la coalition, non comme 
l'entendent certains députés, mais comme Ten- 
tendent et la veulent les populations, comme une 
suite nécessaire du passe, ei comme un moyen de 
gouvernement; car la devise du parti du centre 
est d'améliorer, tout en respectant ce qui est fait. 
11 pense que la coalition, si elle eût été de bonne 
foi, était utile contre tout plan réactionnaire, ainsi 
que contre toute révolution j car le pays est las de 
Tun et de l'autre, et ne veut que la paix, la tran- 
quillité et un bon gouvernement : c ( sL là son pre- 
mier besoin. 11 examine l'état où se trouvait l'Es- 
pagne lorsque la coalition se forma; il rappelle 
que c'est à cette époque que fut décidée l'amnistie, « 
qu'il ne croit pas devoir citer comme un acte de 
géiiërosilé, surlouL si 1 on considère le danger que 
courait le pays quand le duc de la Victoire le me- 
naçait dans Albacète et que les braves militaires 



Digitized by Google 



2éi 

amnistiés se prësauUient sur le terriloire de Va- 
lence. 

« 11 faut bicQ se rappeler, dit l'orateur, qu'a 
répoque où l'Espagne se levait pour résister à Es- 
partero, c'est à peine si quelques militaires de 
grades élevés s'étaient mis à la téte de la révolu*» 
tion. Ce fut dans ces circonstances que les pro* 
scrits se présentèrent et furent reçus à bras ou- 
verts, Donî comme des gens à qui Ton accorde un 
pardon, mais comme des libérateurs qui tiraieiiL 
l'épée pour combattre le tyran ^ qui, en. effet, le 
vainquirent et le chassèrent dn pays; et il est 
presque ridicule de représenter aujourci iiui com- 
me une grâce, comme un pardon, Taccueil lait aux 
braves qui nous sauvèrent alors. » 

Eniin, dans laséancedu 17, après quinze jours de 
débals irritants qui ont ranimé toutes les passions 
et divisé les partis plus que jamais, le message à 
la reine a été voté par 101 voix contre 48, sur un 
total de 149 membres présents, c'est-à-dire à une 
majorité des deux tiers. Ce vote a confirmé la dé^ 
faite absolue du parti progressiste sur le terrain 
parlementaire. On apprébende que ce parti ne re- 
coure de nouveau à son moyen extrême, aux 
émeutes et aux soulèvements. On a remarqué que, 
depuis huit jours, une trentaine de députés de 
l'opposition sont partis pour leurs provinces, et 
Ton craint que ce ne soit pour y exciter des 
troubles. 

Tou.^ les ui aleurs progressistes ont refusé créance 
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k la dëcfaralioii de la jeune reine, et se sont livrés 

à toutes les attaques susceptibles de porler atteiule 
à la royauté dans sa personne. Vous voyez que 
pour M. Olozaga, qu'ils n'esliment pas au fond, 
ils ont bien vite oublié les protestations si vives 
qu'ils faisaient naguère à Isabelle, dans son pa- 
lais, lorsque ceux même qui avaient volé contre 
sa majorité lui juraient avec chaleur que jamais 
elle n'aurait de sujets plus dévoués cl plus tidèles 
qu'eux. Hais ils rentrent aujourd'hui dans leur 
nature, dont ils étaient un moment sortis. 

M. Oiozaga avait osé dire, dans les premiers 
jours de la discussion : « Ils ont pour eux les Cham- 
bres, mais moi j'ai la rue. » Cette forfanterie a 
bientôt fait place au découragement. 11 s'est vu 
réduit, comme je vous l'ai annoncé, à prendre la 
fuite, six jours avant le vote, dans la crainte d'un 
décret d'accusation; il s'est sauvé sous un dégui- 
sement, et il a fait route vers le Portugal avec un 
convoi de muletiers ^ d'autres disent de contreban- 
diers. On a su qu'il était arrivé à Lisbonne. 

L'imposante majorité qui vient de se prononcer 

pour la cause de la royauté dans les Corlès ap- 
porte au gouvernement une force nouvelle, et 
Tordre le plus parfait se maintient dans la capi*- 
taie. 

Les relations diplomatiques de l'Espagne re- 

prenneni en ce moment une grande activité. Tout 
le personnel des ambassades respectives va se 
trouver renouvelé. M. le comte Bresson, nouvel 
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ambassadeur de France^est ici depuis quelques 
jours; M* Bulwer, iq in islre résident de TAngle* 
terre, vient d'arriver a«joard*huî mémo. A la ( é- 
rémonie de préscniation de M. le comte Bresson 
an palais, la reine a répondu à son discours en 
langue française. On se félicite beaucoup à Madrid 
de la présence de ce diplomate distingué, qui ar^ 
rive précédé d'une haute réputation d'expérience 
et d^habiieté. M. Martinez de la Rosa est nommé 
ambassadeur à Paris; M. Sancho, ambassadeur 
d*Espagne à Londres pour Espartero, sera très-in- 
cessamment remplacé; enfin une cour absolutiste, 
mais éclairée, celle de Naples, qui n'avait pas en- 
core reconnu la reine Isabelle , se soustrait noble- 
ment à l'influence des cours du Nord, et a envoyé 
comme ambassadeur à Madrid le prince de Carini, 
dont la réception solennelle a eu lieu dernièrement 
au palais. 

Le ministère- Lopez avait hésité sur une ques- 
tion majeure, celle du rappel de la reine Marie- 
Christine; ce cabinet, tout composé des hommes 
qui s'étaient alliés à Espartero pour la déposséder 
do ia régence, reculait devant une réparation 
aussi juste que nécessaire. 

M. Olozaga^ dans son omnipotence, réduisait la 
jeune reine à lui adresser presque des suppiica-^ 
tiens pour le rappel de sa mère ; il le lui promet- 
tait, avec une bonté protectrice, pour une époque 
indéterminée, disant que le moment n'était pas 
venu, et se servant de ce moyen afin d'obtenir 
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plus facilement tout ce qui conTenaii à sa politi* 

que particulière. 

Aujourd hui, la déplorable aitaire de M. Olo* 
zaga, et la discussion plus déplorable encore qui 
en a élé la suite, ont assez démontré que la reine 
Isabelle, naturellement incapable, par son jenne 
âge, d'avoir une volonté, et d'échapper aux sug- 
gestions du palais ou du dehors , ne peut avoir de 
meilleur guide, au besoin, que sa mère, dont Tha- 
bileté politique et l'esprit distingué sout univer- 
sellement appréciés. En conséquence, le ministère 
vient de décider Tenvoi à Pai d'une députation 
extraordinaire, composée de MM. Donoso-Cortès 
et Ros d*Olano, membres du Congrès, qui sont 
chargés d'aller solliciter de la reine Christine son 
prompt retour en Espagne. 

Après les orageux débats de ces derniers jours, 
après la rupture de la coalition et la flagrante hos* 
tililé des partis, il devenait impossible de gou- 
verner avec les Cor tès assemblées, attendu que les 
fureurs de la minorité auraient joarnellement 
compromis la paix publique. Les hommes sages 
ont pensé qu'il fallait laisser aux esprits le temps 
de se calmer, à l'ordre le temps de se consolider 
et au ministère celui d'affermir l'administration 
publique, avant de rouvrir la lice des débats parle- 
mentaires. En conséquence un décret vient d'être 
publié pour la prorogation des Corlès. 

Le iuinistère Gonzalez Bravo, dont l'existence 
avait paru d'abord si précaire, semble avoir acquis 
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d'assez ibrtes chanees de durée. Jl pi^pare d'im*^ 

menses travaux pour la réforme des inshtutious 
politiqn^^ administratÎTes e( financières. On an- 
nonce qu'il publiera successivement, par décrets 
royaux , plusieurs lois organiques sur les matières 
les plus importantes. On soumettrait ensuite ces 
décrets à rapprobaliou des Cortès lors de leur pro- 
chaine convocation. 

Déjà aujourd'hui même, 31 décembre, le minis- 
tère publie, dans la Ga;96<^ea/]^cie^/e, un décret qui 
orâonne1amis6envigueurdelaloidul4juillett840 
sur les aiuuicipalités, loi solennellement disculée 
et votée , par les deux Chambres, et sanctionnée. 

par la régente Marie-Christine, l.e ministère n'y 
fait qu'une modification, consentie d'ailleurs dans 
le temps par la reine régente. Lesf alcaldes^ au lien 
d'être nommés par la couronne, le seront par les 
électeurs. La loi espagnole est presque la même 
que noire loi française, à l'exception de ce qni 
concerne la nomination des maires. Les exaltés 
jettent déjà les hauts cris à cause de la revalida- 
tion de cette loi qui avait servi de prétexte à leur 
révolte de 1840, qu'Espartero sut confisquer à 
son profit. Mais l'opinion parait accueillir celte me- 
sure avec faveur, tant les villes ont eu de dépré* 
dations, de troubles et d'actes tyranniques à subir 
de la part des municipalités instituées dans le sys- 
tème de la loi démagogique de 1823, remise en 
vigueur par lesjunlesde soulèvement de 1836, sans 
avoir été confirmée par les Cortès d'alors. Quant 
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à la loi de 1840, elle esi véritablement libérale; 
elle a été faite avec toutes les formalités eonstitu* 

tionnelles que peuvent requérir les esprits les plus 
exigeants, et Ton peut dire que son rétablissement 
est la restauration de la conslitutionnalité même. 

Pendant que le ministère Gonzalez Bravo se 
livre à Télucubration dases projets de loi , et pen- 
^ dant la trêve de discussions et d'événements qui 
parait s'établir, je me propose de vous adresser 
une série de cinq lettres sur radrainistration , les 
finances, l'instruction publique, la contrebande , 
la justice et les brigands de TEspagnc; après quoi 
je poursuivrai Tbistoire du ministère Gonzalez 
Bravo, qui me parait s'imposer une bien lourde 
tâche et assumer avec beaucoup de hardiesse une 
énorme responsabilité. 
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LETTRE XXXIX. 

MaOrid,^ jaaTitrlMA. 

L'administratiou. 

Kulie part autant qu'en Espagne le gouverne- 
ment ne forme plus de projets d'amélioration de 
tout genre et ne les exécute moins. Les Ëspa* 
gnols disent eux-mêmes que dans aucun pays on 

ne commande mieux et on n'obéi i plus mal. Depuis 
rétablissement du gouvernement constitutionnel, 
tous les ministères qui se sont formés, toutes 
les Cortès ^ui se sont réunies, avaient annoncé 
pompeusement leurs intentions à cet égard ; mais 

les ministères se sont succédé sans avoii- rien iail, 
et les Cortès , préoccupées des réformes radicales 
de la Gonstituticm , au milieu de leurs discussidiii 
politique ei de leurs querelles de parti , n'ont fait 
que des essais de règlements qui ont augmenté 
encore la confusion dans les bureaux , laissant les 
abus croître et s'invétérer. Le désordre et l'anar-* 
cbie sont devenus Tétat normal de radmiitistnH 
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tion espagnole, et aucun iil ne suûirait à suivre 
les détours du labyrinthe intérieur de chaque mi- 
nistère. 

L'organisation de la hanté administration du 

pays est restée pour le fond ce qu'elle était au 
temps du despotisme ; seulement les six ministres, 
qui étaient alors six visirs abrités derrière l'invio- 
lahilité du trdne, sont aujourd'hui six proconsuls, 
ou pour mieux dire six dictateurs, quoique dépen- 
dant tantôt desCortès, tantôt des corporations po- 
pulaires organisées en petites conventions natio- 
nales permanentes dans chaque province. Ici l'ha- 
bitude est plus forte que la raison , que les prin- 
cipes, que les lois. Ces dicta teui*s populaires ont 
ronsei vé encore toutes les formes et tous les pro- 
cédés du gouvernement absolu. Un ministre qui à 
son arrivée au pouvoir bouleverse d'un trait de ' 
plume l'organisation tout entière de son départe- 
ment , qui change le personnel et la nature des at- 
tributions de tous ses subordonnés, ne fait cepen- 
dant aucun acte, ne donne aucune signature en 
son nom, et reporte tout vers le souverain, devenu 
leprét^nom deses illégalités, ou plutôt la marion- 
netie' de ses parodies coiistitutîonnelles. Un mi- 
nistre espagnol ne nomme pas un garçonde bureau, 
i|n portier, ne donne pas la moindre commission 
en son propre nom ^ il fait tout au nom de cette 
royauté presque fictive, tombée aujourd'hui entre 
letmainsd'uneenfantdont, pendantces deux der- 
nières années, Tcducation a été dirigée de (açon à 
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ne lui faire compreudre aucune desauhbutionsque 
la loi accordeà laroyauië constUntionnelle. On croi- 
rait que cette apparence de solennité donnée aux 
emplois de la moindre importmice devrait rendre 
la position des fonctionnaires plus stable, leur ad- 
mission plus difficile. Bien au contraire; le titre 
et l'emploi sont deux catégories entièrement dis* 
tinctes. Un luiiiistre nouveau ne révoque aucun 
titre; il respecte les décisions de son prédécessear 
qui, au nom de la royauté, avait conféré desgrades 
militaires ou créé un grand nombre d'employés;' 
il 6te seulement Temploi. Cet état de choses lait 
que le nombre des fonctionnaires s'accroît outre 
mesure^ forme une espèce d'ordre, de corporation 
distincte dans le pays, et constitue comme un État 
dans TËtat. 

Les fonctionnaires se divisent en employés ef- 
fectifs, employés cessantes ou en non-activité , 
et jubUados ou en disponibilité , qui compren-* 
nent ensuite de nombreuses catégorieSé. Les em- 
ployés effectifs sont payés irrégulièrement; leur 
traitement est souvent arriéré do deux et trois ans, 
employés en disponibilité ne le sont jamais; 
ils conservent néanmoins le droit, tantôt aux deux 
tiers, tantôt à la moitié, tantôt à un tiers seule- 
ment de leur solde, selon la décision da ministre 
qui les renvoie du service actif. Leur nombre est 
hors de toute proportion avec les besoins du ser* 
vice. 11 y a quatre et cinq fois autant d'employés 
brevetés qu: il y a de places dans les diverses bran- 

19 
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dm de radministration. Aim», dam le budget de 

cette année, voit-on figui^er les cessantes et les 
jubUados pour Ténorme somai^ de 32 millioiia * 
de 1 eaux (8 millions de francs). Le» titres et les 
brevets sont, à vrai dire, pour iapliis grande par-* 
tie tout à fait illosoirei. Il y a dea tilulairea qui 
n ont été en place que quelques mois. Cependant 
tous les hommes qui appartienMnt à une claase 

un peu élevée, tous ceux qui ont reçu la moindre 
éducation, ou même qui savent à peu près lire et 
écrire, ont pour but constant de leur ambition la 
carrière des emplois publics. Pour la plupart 
d'entre eux, le brevet n'est en quelque sorte qu*nn 

Jjillclde loterie, qui les eiHi cLieiil dans>une espé- 
rance et une illusion continuelles. Comptant sur 
cette chance que quelque ministre les mettra un 
jour en activité^ ils se gardent bien de tenter quel- 
que profession plus utile; ils croiraient déroger, 
et roisiveié leur paraît plus honorable. Us se con- 
tentent d'un titre qui leur donne un rang dans la 
société, une position dans un parti, et qui les auto- 
rise à leurs yeux à se mêler activemeut aux aiïai-i 
res publiques, maladie presque générale cbes kn 

Espagnols; aussi ce uonibre exorbiLant d'em- 
ployés sans emploi contribue*t^il beaucoup à io^ 
menter oette agitation politique, cette ardeur pour 

les dissensions de chaque jour qui entretient le 
désovdre et Tanarchiei 

Dans ce bizarre système, la pétition et la sulli- 

citation directes ne peuvent n^inquer de jouer un 

1 
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graûd l ole. Sous la régime absolu, c'éuùi une des 
principales occupations du pouYoir, et le roi don- 
naii audience à tous les solliciteurs indistincte* 
ment. La monarçbie et la. société en Espagne ont 
toujours eu un caractère démoeralique et reli-» 
gieuxj car la démocratie » c'e$t*-à-dire le peuple, 
aimeautant Tabsolutisnieque la républiqna, com- 
me moyen de dominer les classes supérieures. La 

royauté en L^pagne, quoiqu eile se soit mainte^ 
nue si longtemps plus absolue que dans aucun au* 
trepa;ys, avait conservé en môme temps des for- 
mes patriarcales, qui la rendaient populaire. Le 
peuple entrait au palais de ses souverains comme 
dans ses églises, approchait des rois comme des 
autals de Dieu, presque à toutes les heures et sans 
cérémonie; aussi, dans Tesprit des classes infé- 
rieures, le culte pour la royauté est encore aujour- 
d'hui confondu avec celui de la religion. Sous 
Ferdinand même, tout homme, de quelque con- 
dition qu^il fût , pouvait se présenter au palais et 
demander une audience au roi; si la liste des sol- 
liciteurs était nombreuse, on.riaseriTaii^ et it re* 
venait le lendemain. Il était certain, en vingt qua- 
t.re heures, de voir le roi et de lui expliquer da^ 
vive voix son affaire. Ferdinand awit même snr 
1^ I^Ule des rouleaux d or de différentes dimen- 
sions qu'il distribuait Iràs^sovvent, dans ces sortes 
d'audiences, aux nobles ruinés, à des militaires, 
à dQS i^plqyés et à ces pauvres honteux qui abo»4 
4ant en Espagne plos-qoe partout ailleurs. La tia» 



Digitized by Google 



m 

tioû ne retirait de cet usage, il est vrai, aucun sou« 
lagement efficace; mais elle trouvait une espèce 
de consolation à ses maux dans ce contact direct 
avec la royauté. A l'exemple du roi , les ministres 
donnaient audience deux et trois fois par jour; 
c'était même là leur grande occupation. 

Aujourd'hui, quoique les audiences soient moins 
nombreuses, la sollicitation n'aflflue pas moins, et 
cette coutume a transformé les antichambres des 

niinislres en véritables clubs politiques ; on y vient 
par habitude, par désœuvrement autant que par 
nécessité. Les pretendienfes (solliciteurs) sont 
de tout âge et de toutes conditions : à côté de la 
haute aristocratie on voit la plus humble roture, 
confondues pêle-mêle. Les femmes s'y trouvent tou- 
jours en grand nombre et sont l'objet de l'attention 
particulière des huissiers ; les lois de la galanterie 
sont très-profondément enracinées dans le cœur 
des Espagnols, même chez les classes inférieures 
de la société. La conversation entre tous ces sol- 
liciteurs est générale et souvent très-piquante. La 
personne du ministre même chez qui Ton se 
trouve est livrée par préférence à tous les sarcas- 
mes d'une foule impatiente et qui se venge d'à* 
vance du peu de succès de ses démarches. On ne 
se gène pas non plus pour éclater en reproches 
violents et à haute voix, lorsque le minisu e se fait 
attendre. Si parfois il renvoie son audience à un 
autre jour , alors ce sont des vociférations mena-» 
çantes et une véritable émeute dans les salons et 
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sur les escaliers du ministère. Les solliciienrs les 
^lus modérés n'hésitent pas à faire retentir ces pa- 
roles ; No les falta ewactitud eu cobrar sus 
sueldos (l'exactitude ne lenr manqne pas pour 
loucher leuis appointements). 

Depuis quelque temps^ toutefois, les ministres 
donnent bien plus rarement leurs audiences; la 
iouledes solliciteurs devient un peu plus modeste et 
moins exigeante, par lassitude et par résignation. 
Les pouvoirs des Cortès, la grave raison delà res- 
ponsabilité constitutionnelle ont fourni aux nii«» 
lïistresun prétexte pour s'émanciper de celte gêne 
des audiences que leur imposait l'exemple de Tau- 
eienne roy^Mité. Du r^este, alieune loi, aucun rè* 
glement administratif n*est venu régulariser les 
droits et les prétentions des solliciteurs aux em- 
plois publics. Autrefois le haut patronage , les re- 
lations de famille et d'amitié tenaient lieu du mé« 
rite et de tous les droits; il en est à peu près de 
même aujourd'hui d'une autre manière, en ce que 
les recommandations s'étendent à tous les mem- 
bres de la même communion poliliqné. LVxer- 
cice.du pouvoir, outre la question individuelle, 
est devenu une affaire de parti, et on toit tous les 
jours des hommes nouveaux élevés à de hautes 
ftmcjûonscdont ils n'avaient aucumoptent suivi la 
earrièire. Ainsi M; Domencéh , bomme d^ailleurs 
honojrabie et.de mérita, mais qui n'avait jamais 
été danîs la magistrature, a été créé-d*emblée mëra*i 
bre.de,la £om* de cassation, et M. Collantes, juge 
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à^nn tribunal de première iDStâQee dansuBê pe- 
tile localUé, a élé nommé tout à coup sous-secré* 
taire d'État. 11 en est à peu de mémedè M. Âlonato, 
autre sous-secrétaire d'État. 

Dans l'armée, toute règle et toute hiérarchie a 
cédé devant les envahissements des pouvoirs de 
drconstancd que les soulèvements ont fait surgir. 
Lea juntes ont conféré des grades d'officier et de 
Qolonel à une foule d'boaimes qui n'avaient jamais 
servi* Un nombre énorme d'officiers Utimiîados 
est confiné sans emploi dans des dépôts, où on est 
obligé de leur donner des rations de vivres, à dé<- 
faut de leur demi-solde qui n'est pas payée. Avec 
une armée de soixante mille hommes, TËspagne a 
46$ officiers et des généraux pour sis cent niille. 

Laoorruption, qui se conceatraît autrefois dans 
las boudoirs du palais et des grands, est descendue 
d'un échelon plus bas, et se lait actuellement dans 

les cabinets des minisUos, et plus encore daiis 
cc^ox des chefs des pcincifiales branches de i'ad^ 
ministraCion. L6s bauis employés, directeurs gé* 
néraux, gefe^ mesa (chefs de bureaux), sont 
les arbitres suprêmes du Sort des.preÊmuiienies» 
li est admis que le plus grand nombre des em- 
plois, surtout «eux qui dépendent du ministère 
des finances, ne s'obtiennent qu*à Taide al^ 
ùorogm (potnde-vin) , dont le taux est fixe el 
connu ::ce;tâux équivaut généralement onx ap«« 
pûiutements d'une année de la place sollicitée. Si 
y» prôtmntienie pas en état de réaliser In 
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nommé exigée, il eat écarté, quand même il sérail 

appuyé par des protecteurs puissants. Remis de 
semaine en semaine, de mois en mois, le protec* 
leur se lasse et le solliciteur se retire désespérée 
Mais à l'aide des arguments positifs, les ge/es de 
mesa cessent d'être aveugles sur les droits du 
prélendtintj la pétition, prenant vent en poupe, 
passe rapidement àeïinf'ormé au despacho^ d'oà 
elle son émargée du mot sacramentel conccdido 
(accordé) , surpris dans un moment de bonne bu* 
meur ou de faiblesse. 

Les affaires importantes se font dans le cabinet 
du ministre par un petit nombre d'employés dé* 

voués ciUièrement à sa personne. Obliges , à leur 
'arrivée au pouvoir, d'introduire des réformes 
dans toutes les parties de leur administration , les 
ministres sont sujets cux-mémesà un travail exor-^ 
bitanti Le précédent ministre de la guerre, le géné« 
ralSerrano, passait de quinze à seize heures dans 
son cabinet en deui séances, d'abord de bui t beures 
du matin }U8qtt*à cinq beures du soir, et ensuite 
depuis sept heures du soir jusqu'à trois heures 
après minuit* Ceux qui ne le font pas laissent les 
affaires en souffrance, tant elles se multiplient 
dans l'état à» trouble et d'ébullition où se trouve 

en ( e niorneni l'Espagne. 

Les affaires secondaires, le commun des tra*' 
vaux se font et s'expédient dans les bureaux, avee 
des délais, des formalités et des complications 
dont une longue pratique peut seule donner la^ 



Digitized by Google 



2H 

clef. L'Espague , plus que laat auii'e pays, est le 

domaine privilégié de la rontîne. Toute innova- 
tiou devieol odieuse; car, leudaut à deiruire ou 
abus, elle s'attaque à des usurpations qu*OD s*élatl 
liabilué à considérer comme des droits acquis et 
qui passent en héritage d'un employé à l'autre. 

Gel aUachenieiiL à la forme, ctite liainr^ de Ta- 
mélioration, cette ténacité pour les attributions 
de chaque en^ploi, sembleraient devoir se corri* 
ger par la fréquente mutation des employés et 
Tavénement de nouveaux titulaires. 11 n'en est 
rien. Les maximes du passé sont bientôt incar- 
nées chez les nouveaux venus. Lorsqu'un ministre 
tombe, entraînant avec lui une très-grande partie 
de son personnel, les nouveaux employés font ap* 
pel à l'expérience de ceux qu'ils ont remplacés. 
Les jabilados et les cessantes reviennent en- 
core pendant quelque temps dans leurs bureaux 
pour instruire charitableiuenl leurs successeurs, 
avec qui ils partagent pendant ce temps d'ini^ 
tiation leurs appointements et le casoel de la 
place, et par qui ils soui endoctrina s sur la résis- 
tance à opposer à toute réforme* N ailes pas croire 
que je charge ce tableau de l'admiiiisli alion espa- 
gnole. Le système que je vous expose subsiste en 
ce moment dans toute sa force; il est patent, 
connu de tout le monde à Madrid, et Thabitude 
seule fait que la chose parait toute simple. 

Le ministre des affaires étrangères, sous le titre 
Me ministre del despacAo reai , avait auire- 
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fois le pas sur seis collègues; il jouit encore du 
privilège exclusif d'être logé daus le palais de Sa 
Majesté et de suivre la cour dans ses migrations 
aux différe/ites résidences royales. Les ministères 
des finances, de la justice^ de la guerre et de la 
marine, occupent le palais superbe érigé par don 
Manuel Godoy, le fameux prince de la Paix. Le 
monument, à l'exlérienr, n*aen luh-méme rien de 
remarquable; mais la distribution inlexieure est 
commode, spacieuse, et les décorations en pein** 
ture et eu sculpture y sont répandues avec magni- 
ficence et profusion. Le ministre de riotérieur 
occupe l'ancien palais du grand-inquisileur. 

Le ministre des finances {hacienda) et celui 
de l'intérieur (gobemaci^) sont les deux mi- 
nistres politiques; mais leur action, toute absolue 
quant.au personnel de lenivs; adminisU^atiens, est 
bot jiée elpoui' ainsi dire nulle dans les provinces. 
Chacun d'eux est représenté, par un agent qui 
émane directement de lui, et qui résida dans le 
chef-lieu de .la province. Le chef politique, qui. ré- 
pond à nos préfets et qui dépend: du mii^istre de 
rinté^ieur, a dans ses attribuligm Tondre et la 
police d9i|S:la prqyinqe^c^est Umfk kimmimoX ki 
machine de guerredu parti dominant. LMntendanI 
nonunë par le ministre. des cAfiânc;!^ esjt ie;jréri-? 
table administrateur; . Ces deux fonctionnaires^ 
égaux de rang, sont dansune continueiie rivalitéy 
et empiètent sans cesse Tun^ur l!jiutre, leura 9tU 
tributions n'étant pas définies. Le chef politique .a| 
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bien le pas sur rintendant, mais l'intendant a des 
appointements plus considépables et une manu* 
tention de revenus publies qui lui permet d'exer- 
cer dans le pays une influence plus grande, plus 
réelle que l^e chef politique. Les intendants sont 
aussi généraieuiene plus instruits que les chefs 
politiques; ils ont fait leur stage dans les bu- 
reaux du nii«is(ère des finances et possèdent des 
connaissances pratiques. Du r<aste, il y a un tel 
nombre de lois, de ri^lemeniS) d'ordonnances, sur 
les attributions de ces deux iouctious, qu'il arrive 
souvent que, dans leurs oontestalions mutuelles, 
chacun, en vertu de lois antérieures, se trouve 
dans son droit, et refuse de céder, jusqu'à ce que 
le ministre, lassé de leurs querelles, envoie l'un 
d'eux dans les cessanteSy ou qu'un proriuncia- 
miefUo subit les renverse tous les deux à la fois. 

Pour augmenter la confusi(m et les conflits, la 
députation provinciale exerce sur eux un contrôle 
' continuel et s'érige en une véritable souverai- 
neté locale : c'est une Chambre législative au pe-» 
tit pied ; elle a le privilège de pouvoir imposer la 
province jusqu'à une somme assez considérable, 
et de répartir à son gré tous les impôts et tous les 
contingents de Tarmée votés par les Cortès. Bien 
que le chef politique soit désigné comme prési- 
dent de la députâtion provinciale et Fintendant 
comme vice-président) cette députation peut se 
réunir quand elle le veut, et il suffit d'un membre 
présent et du secrétaire pour qu'elle puisse pren- 
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dre des arrêtas qui sont souvent en contradiction 

foruielle avec les ordonnances des ministres ou 
avec les résolutions des Gortès. 

On voit que toiii est encore à organiser en Es- 
pagne^ qu'il faut y fortifier Tautorité centrale et 
l'autorité administrative dans les provinces. Le 
régime constilulionnel que l'Espagne s'efforce 
d'introduire chez elle, à Finstar de la France et 
de l'Angleterre, ne saurait porter fruit tant que 
les corporations municipales et provinciales exis- 
teront avec leur organisation actuelle. 



Digitized by Google 



LETTRE XL. 

BMrid^sjtnTtor 1844. 

Les iiiiauccs. 

Le minislère, ne s étant pas trouvé en mesure de 
pr^enter aux Gortès un budget régulier, et n*ayaut 
pas demandé de vote de confiance, continue à faire 
lever les impôts sur rancien pied, pour faire face 
aux dépenses publiques. Depuis de longues années 
le système iinancier de l'Espagne est un problème 
très-difficile à résoudre. Aucun des ministres qui 
se sont succédé au pouvoir n*a peut-être méuie 
connu la véritable situation des ressources et des 
obligations du pays. S il a sondé la plaie, il l a re- 
connue tellement incurable qu'il n a pas essayé 
de remède. Chaque ministre, chaque changement 
politique a augmenté la dette publique et les em- 
barras des finances. Autrefois, dit-on, les murs et 
les plalunds du Trésor royal étaient supportés par 
des poutres pour les empêcher de crouler sous le 
poids des sommes qui s'y trouvaient entassées; 
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actuellement le Trésor est vide, le crédit nul, et le 
déficit va toujours eu augmeotaut dans une pro- 
portion effrayante. - 

Les Cortès votent, il est vrai, tous les ans les 
budgets^ mais jusqu'à présent aucun ministre n'a 
rendu ses comptes. Quand les commissions des 
Chambres ou quelques membres du Sénat et du 
Congrès demandent des comptes ou des rensei- 
gnements au ministre sur l'état de quelques bran- 
ches des revenus et des dépenses, ils sont ren- 
voyés aux bureaux des ministères, où ils trouvent 
une telle anarchie, un tel désordre, qu'ils sont 
bien vite dégoûtés de porter leurs investigations 
dans ces étables d'Augias. Les finances d'Espagne, 
m*a dit un jour un homme d*Êtat du pays, sont 
des abîmes comme ceux de la mer , dont on n'ose 
et dont on ne peut sonder la profondeur* 

Ce désordre des iinances en Espagne est très- 
ancien. Les Espagnols ne se le dissimulent point ; 
mais ils manquent de bonne foi et de courage 
pour en sortir. Les finances, disent-ils eux-mê- 
mes, sont pauvres non par manque do ressour- 
ces et de richesses, mais por Las muchas san- 
grias que haeen las manos por do passan, 

à cause des grandes saignées que leur pratiquent 
les mains par lesquelles elles passent. Au XV^siè- 
de déjà, il y avait cent mille personnes employées 
au recouvrement des revenus, et dont le traite- 
ment s'élevait à plus de 56 millions de réanx 
(12,500,000 fr.). Sous la domination de la maison 
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d*Aiitricbe , les revem» de l'Ë$«t oftl été généra«» 

lemeut affermés à des agents, la plupart du temps 
étrangers au pays. Ces fermiers pressoraient le 
peuple, cornmeltaicnl toutes sortes d'exactions et 
d'abus, semaient la démoralisation dans (esclas* 
ses supérieures de TÉtat, et occasionnaient desdé- 
sordres qui avaioat souvent pour eux de funestes 
résultats. L'ancien proTorbe disait : Los arrm- 
dadorciUos comen en platay mueren engrU-- 
iQSi les petits fermiers mangent d^ips b vaisaeUe 
d'argent et meurent dans les fers. 

La maison de Bourbon, a mis ua certain ordre 
dans les finances d'Espagne; les sages réformes 
juiroiiuites dans la gestion du Trésor ont fait di- 
minuer les charges et augmenter les reTenus de 
rÊtat. La perception, qui coûtait au Trésor, du 
temps des arrendadores (fermiers), surtout dans 
les provinces du Midi, jusqu'à 28 et 30 pour IM, 
a été réduite à 5 pour 100; les contributioiis iudi- 
recles se sont améliorées au point que le produit 
du tabac s'est élevé de 11 a 27 pour 100, et que 
les revenus de ladouaneont monté de 3 à 12 pour 
100. Cet état de choses s'est maintenu jusqu'à la 
lin du dernier siècle. L'incurie de Charles lY» la 
guerre ruineuse contre la république française et 
CQptre rÂngleterre, l'invasion de Napoléon et la 
perte dss colonies ont jeté la pfertuPba(io« dans le»^ 

ûnaiicesde l'Espagne, qui empirent tous les jours. 

La cause pri^icip^le de la déM*^?. des ilnanc«â 
est l'accrpiss^Qi^t coniinnet des toaciioiinnres 
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et leur peu de ujoralité» qui d'ailleurs est înéYita^ 
Ue ; car los oiuploy^ n'étant pas rétribués con- 
venablement, et souvent ne l'étant pas du tout, se 
croieal autariaé^à prélever dea épicéa j îl y a prea* 
que un consentement tacite de la part du gouver* 
oement pour les exactîoas qu'ils couimettent. 
L'opittion publique même ne flétrit point un fonc* 

tionnaire prévaricateur; au coniiaire, quand un 
boouae a'e&t enrichi au détriment de l'Ëtat, il eat 
considéré, respecté à raison de la source même de 
sea ricbeâ&eâ. Yoler r£ut n est pas uu ciime ea 
Espagne, c'est une prente d'babileté et dlntelU<» 
geace. Très^souvent il arrive, et les exemples ne 
manquent pas, que les juntes, les généraux, les 

ofliciers, dans les moments de iiuubles, enlèvent 
1^ caisses et s'eafuient Lorsqu'ils sont de retour, 
personne ne leur en demande compte. 

La direction du i^couvrement des impàts dans 
une protince se compose de quatre sections» 
s<Nis la directtoo de riuiendant en chef, savoir r 
ffintemlenday la cmtaduriay l^admimstrtê-' 
cion et La tcsoreria^ sans compter lo$ officiales 
U0uUcimoë de ha^iméa^ c'est-à-dire les em- 
ployés delà onsième^ catégorie* Chacun des ebefs 
de section est presque indépendant des autres;, 
chacun attire à soi le plus d'affaires possible, rÎTar 
lisant, non pour le bien du service public, uiais 

pour s'enriebir au d^rimeat de l'Etat« Ën général), 
ineer tains Sur leur sort, les fonctionnaires détour* 
mai sans sc£i^^e, k ieur .profit^ les meniis 
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publics; tout les favorise dans leurs exactions : la 
faiblesse du gouvernemeni central, l'exigence des 
autorités locales et des généraux commandant les 
provinces, qui se iont fréquemment livrer les im- 
pôts. 

Depuis rétablissement de la ConsliUition, la 
perception de l'impôt foncier devrait s'exécuter à 
meilleur compte que chez toutes les autres na^ 
tions. En eiïet, les ayuntamientos sont censés ne 
recevoir que 2 pour 100, et les cobrudores^ 
c'est-à-dire les citoyens chargés du recouvrement, 
n'ont droit qu'à 1 pour tOO; mais, par la corrup- 
tion des employés, par Tusage que les dépulations 
provinciales et les municipalités font de leurs 
attributions, on doit considérer Tirnpôt foncier, 
celle branche principale et la plus régulière des 
revenus du pays, comme tout à fait problémati- 
que; aussi l'impôt foncier, évalué, pour Tannée 
1843, à 101,800,000 francs, est tout à lait fictif ^ il 
n'est pas proportionné à la richesse du pays, et le 
gouvernement n'en reçoit qu'une faible partie. On 
peut calculer sans exagération que la moitié des 
impôts votés par les Cortès entre seulement au 
Trésor; l'autre moitié est détournée de sa destina- 
tion ou reste entre les mains des administrateurs 
de toutes classes» 

La malversation des fonds publics est sans 
oui doute la plus grande calamité pour les fi- 
nances de l'Ëspagne. En signalant quelques abus 
qui existent dans ks diverses branches do Tad- 
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ttinistration, on comprendra facilement oommenl 

l'Espagne ne peut pas fair(^ honneur à ses enga- 
gements ni arriver à équilibrer sou budget* 

Les autorités municipales, étant chargées de 
surveiller les fonctionnaires inférieurs et de ren- 
dre compte au gouvernement de leur conduite 
politique et morale, les tiennent par là complète- 
ment dans leur dépendance. Ainsi tout akalde 
- d'un village, d*un cabeza de partido^ cfaef-lieu 
d'arrondissement, ou d'une capitale (chef-lieu de 
province), qui ne remet pas au Trésor, dans un 
temps prescrit, l'argent provenant des contribua- 
bles, ne peut pas y être contraint par les agents 
du fisc, ceux-ci pouvant craindre que Falcalde les 
fasse destituer sous prétexte d'opinion politique. 
Les ayuntamientos retiennent donc les fonds de 
riîtat tout le temps qu'ils veulent, et en font très- 
souvent un trafic scandaleux. U n'est pas extra- 
Ordinaire non plus de voir les intendants et les 
trésoriers spéculer avec l'argent de l'Etat. Ces 
derniers ont la faculté d'être en même temps bail- 
leurs 'de fonds pour les particuliers. Enfin il n'est 
pas rare que les chefs de l'administration des fi- 
nances ordonnent de fausses évaluations des biens 
nationaux dont la vente leur est conOëe, afin de 
devenir eux-mêmes acquéreurs à vil prix. 

Il y a peu de provinces en Espagne où des foires 
n'aient lieu trois ou quatre fois par an, et les 
droits de ces foires bien administrés pourraient 
donner au Trésor des revenus considérables ; mais 

20 
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ies ayuniamientOS sont si ai bilraires et ont tant 

de poavoir sar l«ft employés qu'ils soat par le fait 

les véritables usufruitiers de cette branche im- 
portante des reveaus. Une foire qui devrait pro- 
duire au Trésor, par exemple, 200,000 francs, n'en 
donne souvent pas 50,000, et ce dommage n'est 
pas causé pour une seule année, mais devient nor- 
mal; car révaluaiion des tiuis premières années 
sert de base à Timpôt fixe. 

Les contributions imposées au commerce et à 
rindustrie ouvrent partout un champ vasie à la 
fraude. Depuis quelques années, Tindustrie, en Es- 
pagne, par la iorce des choses, est certainement 
en progrès; néanmoins il y a une diminution con- 
statée dans les rcceiies. Ceci provient de ce que 
les commerçants ont recours à la vénalité des 
chefs de bureaux, et, prétextant Timpossibilité 
de payer la somme à laquelle ils sont imposés à 
cause de pertes simulées, ils fraudent le Trésor. 
Les estancoSy bureaux de la régie du tabac et du 
papier timbré, sont donnés par les intendants à 
leurs créatures, qui ne fournissent qu'un caution-* 
nement illusoire^ aussi, en cas de banqueroute 
ou de détoarnement de fonds, c'est toujours le 
gouvernement qui perd. 

La fraude est encore bien plus grande et bien 
plus scandaleuse dans les contributions indirectes. 
Pei'sonne n igaore avec quelle audace se fait la 
contrebande sur les frontières du Portugal et dans 
loua les ports d'Ei»pagne; les intendants eux* 
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mèines la facilitent;- les eoramaiidaiils militaires^ 

les employés s'em iciiibiseiit tous par ces moyens il- 
licites* En 1842, les revenus de la douane oniété 

évalués à 11 millions de i caux (17,500,000 fr.);le 
ministre des finances les a portés, pour cette an-* 
née, a 90 millions de réaux (22,500,000 fr.). Cette 
augmentation ne se justifie nullement. On pense 
seulement que le ministre, ayant eu le projet de 
faire un emprunt en donnant aux capilalisteb pour 
garantie les revenus de la douane , les a grossis 
aussi facultativement qu'il les eût diminués dans 
une autre circonstanoe. En général, les douanes 
suffisent à peine à payer le nombreux personnel et 
les corps spéciaux que le gouvernement entre- 
tient pour assurer leur perception. 

L'administraliuii du sel a donné lieu souvent à 
de graves abus de la part des fonctionnaires. Les 
directeurs des dépôls de sel , à l'exemple des tré- 
soriers, qui spéculent avec l'argent des contribua* 
bles, trafiquent avec le sel. Les garde-magasins 
sont obligés, tous les trois ou quatre mois, de leur 
livrer iOO ou 200 boisseaux dé plus qu'ils ne doi- 
vent; ils trouvent non-seulement le moyen de 
les satisfaire, mais encore eux-mêmes de faire 
fortune. On m'a cité un garde^magasin qui, au bout 
de trois ans, a acheté pour plus de 300,000 fr. de 
biens nationaux. Cette branche de revenu est af- 
fermée Cil ce moment à la maison Salamanca, 
pour 12 millions de francs par an. 

La fabrique du papier timbré a toujours été en 



Digitized by Google 



m 

Espagne une source de détournement. Plusieurs 
employés principaux sont devenus millionnaires 
sans courir le moindre risque* Us reçoivent par 
chaque mille de rames île papier à timbrer un 
certain nombre de rames pour les déchets^ de 
cette manière ils font timbrér pour leur propre 
compte autant de feuilles qu'ils veulent. Ceci se 
fait au vu et au su de tout le monde^ et cepen^ 
dant le gouvernement n'a jamais essayé de ré- 
former cet abus« Les seuls revenus fixes , régu- 
liers, sont ceux qui proviennent des impôts qui 
ont été affermés^ mais les principaux sont entre 
les mains des particuliers, comme ceux des eaux- 
de-vie, du sel et des mines d'Almaden. Chose 
encore étrange, ces mêmes produits ne donnent 
des bénéfices que depuis qu'ils sont exploités par 
des étrangers, ce qui ferait croire que, si les finances 
pouvaient être gérées par d'autres que par les Es- 
pagnols, leur pi'O'.luiL quadrupIeraîL eu peu de 
temps. En effet, le revenu des mines d'Âlmaden, 
qui ne produisait pas, il y a dix ans, au gouver- 
jQiement, 150 à 160 fr. par quintal de mercure, de- 
puis qu'il a été affermé à la maison Rotschild^ 
a suivi une progression ascendante: il était en 
1838 de 350 fr., et celte année il a monté à 451 fr. 
par quintal , c'est-à-dire que ce produit a triplé en 
trois anSj et le mercure rend au gouvernement un 
revenu net de 9 millions de francs, qu'il reçoit 
souvent par anticipation. 

Tous les revenus de l'Etat ont étéévalués^ dans 
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le budgeivde 1842, à 21 V98,âôU fn, et les dé- 
penses à 385,400,950 fr., ce qui donne un déficit 
de 165,611,600 fr. Pour l'année présente, M.Ca- 
latrava a évalué les revenus à 215,275,492 fr., el 
les dépenses à 298,373,144 fr., ce qui ne devait 
plus donner qu'un déficit de 83 millions environ. 
Cette différence d*ttne année à l'autre de 4 mil- 
lions et demi de moins en déiicit ne provient pas, 
comme on pourrait le croire, d'une amélioration 
quelconque dans les revenus ou d'une diminution 
des charges; c'est tout simplement une erreur de 
chiffres ou le résultat incertain d'un nouveau plan 
de iinances. Tous les ministres, il faut le dire^ iont 
les évaluations de leurs budgets comme ils Ton* 
tendent; l'état des finances n'est point connu de 
ceux qui les dirigent,. et les rapports communia» 
qués aux Cor lès sont toujours faux ou erronés. 11 
n'est donc pas étonnant que tous les ans on pré- 
sente une situation du Trésor tout à fait fictive et 
sans rapport avec les prévisions. 

La dette publique de l'Espagne èst un mystère 
bien plus difficile encore à approiondir . Les anciens 
rois d'Espagne sont célèbres dans l'bistoire par 
leur bonne foi et la sainteté de leurs engagements; 
ils acquittaient leurs dettes avec un scrupule reii* 
gieux. Ferdinand Y, dans son testament, assignait 
au payement des dettes de l'Etat uon-seulement sa 
couronne, ses insignes royaux , ses joyaux , mais 

jusqu'à sa propre vaisselle. On cite à l'honneur 
proverbial des vieux C^tillans ce trait d'unç pro- 
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hiié chevaleresque, qu'un général espagnol, se 
trouvant une fois sans argent en Italie pour payer 
SCS troupes, oiïrit, commehypolhèquedereiiipi uni 
qu'il conliaclait, la moilia de sa mousUohe* Le 
coffre du Cid, suspendu aux voûles de la vieille ca<* 
thédnile de Burgos, est un analhème éieraei que 
rfaonneur des Tieux espagnols jette aux généra- 
tions actuelles. 

Les derniers rois, Charles III et Charles IV, ont 
pris quelques mesures sages poar satisfaire à leurs 
engagements. Ferdinand Vil lui-même, tout on 
bénéficiant sur les emprunts de l'Etat pour son 
trésor particulier, et quoiqu'il n'eût pas reconnu 
la dette contractée par lesCortès révolutionnaires 
de 1821 à 1823, a fait de grands efforts pour 
éteindre la dettes il a doté la caisse d'amortisse- 
ment de fonds et de rentes considérables. En peu 
de temps 50 millions de réaux ( 1 3,500,000 fr.) fu- 
rent liquidés et inscrits sur le Grand^Livre à ô 
pour 100, et plus de 8 millions furent amortis. 
L'éditice construit k cet effet existe toujours et 
porte pompeusement en grosses lettres te titre de 
Caja de Amortizacion , mais depuis longues an* 
nées on n'y amortit rien. Les bureaux de la ges- 
tion des biens nationaux s'y trouvent établis en 
ce moment. Les biens consacrés dans l'origine à 

l'amortissement de la dette viennent d'élre robjet 
d'im traité qui les transporterait aux travaux pu- 
blics. 

- Depuis rétablissement de sonsystèmeiinanciert 
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le gouvernement espagnol, profitant de Tigno- 
rahce où on était en Europe sur Tétat du Trésor 
et sur les ressuiu ces de l'Espagne, a fait lui-même 
de Tagioiage sur les fonds publics» et n'a cessé de 
présenter, aveciine maoTaîse foi sans exempledans 
les fastes d'aucune naticoi, des documents et des si- 
tuations évidemment fausses, tant sur ses anciens 
engagemeiUs que sur ses ressources et sur ses pro- 
jets* L'ancienne dette des Cortès, qui a été con-- 
tractée en Angleterre et en France, en 1823, à 30 et 
jusqu'à â6 pour 1 00, et que Ferdinand n a pas voulu 
reconnaître, a été comprise parmi les dettes de 
l'Ëtat. De nouveaux emprunts ont été contractés à 
des conditions non moins onéreuses, sansqu'on ait 
jamais pris des moyens réels et efficaces non-seule* 
ment pour l'extinction, mais pour la consolidation 
de la dette. Aussi on n*a pas pu parvenir à classer 
età vérifier les diverses préieniions, et personne ne 
pourrait connaître Télat véritable de la dette d'Es- 
pagne. On Testiine dans le pays de 3 à 5 milliards 
de francs, se divisant en dette active , passive et 
différée, en dette portant intérêt et dette sans di-» 
vidende. La dette intérieure figure pour plus de 
2 milliards. L'Espagne ne fait rien, ni pour amor* 
tir sa dette, ni pour payer les intérêts; seulement 
rintérét des coupons capitalisés, montant à la 
somme de 7 millions de francs, est payé à quel- 
ques capitalistes qui ont consenti à toucher 3 pour 
100 des intérêts de leurs capitaux Une situation 
pareille, en présence d'un déficit annuel qui s'ac- 
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croît tous lesiUKs, ne pourra liuir, lorsque les biens 
naliouaux serout épuisés, que par une véritable 
banqueroute. Le gouvernement ne veut pas pro- 
poser aux Clortès d avouer franchenieot et de pro- 
clamer cette situation désastreuse à la face de 
l'Europe, car il en exploite encore les bénéfices 
sans en avoir les inconvénients. £n elfet, il fau- 
drait, en déclarant une banqueroute, organiser le 
s^âième financier sur des bases solides, équilibrer 
les revenus et les dépenses ; c'est ce qui est impos- 
sible dans rétril du pays. On aime mieux vivre 
d'expédients et spéculer avec quelques négociants 
à des intérêts usoraires. L'Espagne est comme un 
grand seigneur ruiné, qui veut toujours vivre 
grandement, qui emprunte sachant bien qu'il ne 
paiera jamais, el qui continue à s'obérer aux dé- 
pens des vilains qu abuse encore son illuslraiion 
passée. 

Depuis tieute-cinq ans, il y a eu en Espagne 
cinquante ministrés des finances. Dans la der- 
nière époque, depuis 1834 jusquà 1H43, il y eua 
eu seize (l)qui se sont succédé aux aliaîrcs^ trois^ 
MM. Mendizabal, Pita^Pizarro et Ay lion, ont été 
appelés à deux reprises à diriger le ministère. 
Ainsi chacun d'eux n'a gardé , terme moyen, que 

(I) Xavier Burgos, Antonio Mendizabal, Jose-Maria Aranalde, José 
Imaz, comte de Torcno, Mendizabal (deux fois), Pita-Pizarro (deux 
fois), Antonio SejiuS) Alexandre Mon, marqais de Monteviigen, San- 
MtUau, Huinon Santillan^ Gamboa, Surra y Ritfl, GalatraTa» AjUoo 
(daiixfoia). » 



Digitized by Google 



S18 



sept à huit mois le porlefeuille de» finances. Est" 

il possible, daus im si court espace de temps, non* 
seulement de pouvoir établir un système quet- 
coaque, mais même de connaître les louages 
ordinaires de ladministration? Aucun de ces cin- 
quante ministres n'a mérité la reconnaissance dn 
pays, aucun n'a adopté de mesures eliicaces pour 
améliorer la situation financière* 

L'administration de MM. Toreno, Mendizabal 
et Galalrava a eu le plus de retentissement à Té- - 
tranger. Le premier était sans doute un des plus 
babiles iitiancieis qu'ait possédés l'Espagne, et le 
deniier, le plus honnête et le mieux intentionné ; 

iiiaisM. ïureno, par ses largesses, ses dissipations, 

ses emprunts scandaleux, est celui peut*élre qui a 
le plus affaibli le crédit de l'Espagne. Il a surtout 

jeté dans radministraiiou des principes de désor^ 
dre el de corruption qui dès lors ont constamment 
augmenté. Les bonnes intentions de M. CalaLi ava 
se sont brisées contre les abus des administrateurs 
en sous-ordre, contre les exigences des autorités 
municipales et contre les préteniious des bailleurs 
de fonds privilégiés. Du reste il n'a jamais essayé 
de grandes réformes, et son système consistait à 
vivre au jour le jour, au meilleur marché possible. 
M. Mendizabal, homme à expédients et d'un char- 
latanisme imperturbable, inspira quelque temps 
une confiance extraordinaire; mais il a toujours 
opéré avec une présomption, une légèreté incon- 
cevables. 11 a privé ie Trésor des Ji*evenus les plus 
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nets et les plus réels, de celui des dimes , par 

exemple; il a effrayé les propriétaires et les capi- 
talistes par ses eaipruuts iorcés, et ceux-ci, déses- 
pérant de voir jouir le pays â*auciine prospérité, 
ont prélérë porter leurs capitaux au dehors que 
de les ex poser à toutes les éventualités des guerres 
et des exactions du gouverncaient national. Il n'y 
a presque pas de propriétaire en Ëspagne, jouis- 
sant de 20 à 30,000 livres de revenu, qui n'ait la 
moitié de sa fortune placée sur les fonds étran- 
gers, surtout sur les rentes françaises* Les Efr* 
pagnols connaissent si bien leur gouvernement 
que pas un habitant des provinces n'achète jamais 
de la renie d'Espagne, certains qu'ils ^ont de ne 
pas être payés. Toute la dette a été fournie par 
FAngleterre et la France, où se sont remplis les 
emprunts. Les marchés éti angers ont été exploit 
tés de la manière la plus scandaleuse par Ferdi* 
naiid VH ri par les gouvcriiemenls subséquents. 
On faisait uià emprunt pour payer les dividendes 
des emprunts précédents, et ainsi de suite. Esca- 
moter ainsi Targeni des étrangers est regardé en 
Espagne comme de bonne guerre; tant pis pour 
ceux qui s*y laissent prendre. Un ministre espa* 
gnol des finances, en sa qualité de serviteur de 
rËtat, est comme le Caleb de Walter Scott, ce 
vieux domestique si honnête, mais qui dérobe au 
dehors tout ce qu'il peut, pour que son maître 
ruiné puisse encore vivre noblement, et -qui lui 
conseille même de tricber au jeu pour se faire une 
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bourfte bim garnie afin de pouvoir figurer comme 

il convient à ud geotilbomme. 
' Les finances en Espagne ne sont nuUemenl; en 

harmonie avec roi gaijisalion polhîque et radiui- 
Bisiraliondu pays; tantèl elles dominent la sitaa- 
tion^ tantôt elles en dépendent. Les révolutions 
successives n'ont pas extirpe les anciens privi- 
lèges ; elles les ont déplacés en les changeant seu- 
lement de loi aies el de tendances. Le mal qui était 
caché et ignoré n est devenu évident que lorsque 
la gangrène a gagné presque toute la surface. De^ 
puis que la suprématie du clergé a été abolie, celle 
des autorités municipales et des administrations 
s*esl accrue considei ablemcnl , et il y a entre eux 
cette différence que le clergé n'absorbait que les 
ressources du tetTîtoire qu'il cultivait en même 
temps, tandis que les employés à divers degrés 
dissipent les revenus de l'Ëtat qu'ils administrent 
très-mal , et placent hors du pays le produit de 
leurs dilapidations. 11 n'y a en Espagne, il faut le 
dire, des institutions ni assez sages, ni asses pro* 
tectrices, ni de$ hommes assez habiles et assez po- 
pulaires, ni des partis assez forts et assez puissants 
pour iiitioduire dans les finances les iclbimes nér 
oessaires* 

Enfin , pour.mieux apprécier la situation finan* 

cière, ajoutez que le gouvernement anticipe tou- 
jours sur les recette8;leministrequi arrive liquide 

en papier sans valeur les dettes de son prédéces- 
seur» et s'occupe aussitôt de contracter des eiUga- 
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nients avec les capitalistes ou d'obtenir quelques 

avances des iiueiuhmis des provinces. Ainsi l'ave- 
nir est de plus en plus engagé ; actuellement, par 
exemple, les dépenses de l'année se font avec une 
partie des receltes des années 1845 et même 1846* 
La dilapidation se trouve par là consacrée, car on 

ne peut apurer avec j igueur les comptes de ces 
ionctionnaires auprès de qui le Tr^r sollicite des 
avances de fonds. 

L'Espagne se trouve dans ce cercle vicieux 
qu'elle a besoin d'organiser ses finances et qu'elle 
ne peut les organiser faute d'argent. Elle a perdu 
non-seulement tout crédit à l'étranger, maisencore 
sa propreconfiance à l'intérieur. Avant tout il faut 
qu'elle s'éclaire sur son véritable état financier et 
qu'elle le fasse connaître franchement et loyale* 
ment à FEurope. Des hommes sérieux , effrayés du 
désordre qui règne dans toutes les branches de 
l'administration, s'occupent d'y porter remède. 
Le dictionnaire statistique de M. Ganga Ârguel- 
lès serait un document précieux à consulter sur 
les ressources de l'Espagne, si l'auteur eût vécu 
assez longtemps pour le revoir et le compléter, 
fin ce moment un des hommes inlSnents des Gor- 
tès, M. Madoz (Pascal), se propose de publier un 
ouvrage statistique et financier sur TË^agne , 
qui sera de la plus grande utilité pour le pays et 
les étrangei's. Avant tout il faut que l'Espagne re- 
nonce à ses expédients du jour qui la ruinent , à 
ces emprunts qui livrent les principales branches 



Digitized by Google 



317 

(le son administration à des intrigants, véritables 
vampires qui sucent la substance de ses meilleures 
ressources. 

La garantie la plus efiieaceque l'Espagne puisse 
désonnais donner à l'Europe, c*est d'abord Texpo- 
siiiou loyale de sa position financière, ensuite de 
la bonne foi dans ses transactions, un bon système 
d'économie politique approprié à l'état actuel du 
pays, et surtout la résolution ferme et énergique 
de faire disparaître les abus qui pullulent dans la 
gestion de ses finances. Encore malgré cela, elle 
ne pourra plus trouver d'argent à l'étranger. C'est 
aux nationaux à fournir aux besoins du sol natal; 
alors les industriels, les entrepreneurs des autres 
pays de TEurope viendront apporter le fruit de 
leur expérience, leur esprit actif et inventeur, et 
même leurs capitaux; enfin, elle pourra s'orga- 
niser. Alors cessera Téiat violent et révolution- 
naire où elle n'est restée que trop longtemps, 
et qui finirait par user tout ce qu'il y a de force, 
de morale et de vie dans un pays qui eut jadis de 
si hautes destinées et qui estsi digne à tous égards 
de remonter les degrés de son antique splendeur. 
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LETTRE XU. 

lladrid, 5 janTkr 1844. 

Instruction publique. 

La marche de la civilisation en Espagne n'a pas 
été la même que celle des autres pays de l'Eu- 
rope. En France et en Allemagne, rinstruclion et 
rindostrie, aprèa aTOir traversé de longs siècles 
de barbarie et de superstition, seul arrivées len- 
tement, mais progressiTement, à satisfaire aux 
besoins ci aux inlércls dos masscs- 

L'Ëspagne fut d*abord, comme le midi de la 
Gaule, l'école de Fempire romain; c*est tians son 
sein que la reine du monde envoyait l'élite de ses 
orateurs et de ses jurisconsultes ; c'est sur ses cô- 
tes que, depuis plusieurs siècles, s'établit l'entre- 
pôt du commerce de l'Occident^ et que les plus 
anciens peuples du monde, en échangeant leurs 
trésors contre les riches productions d'une terre 
fertile, apportèrent les bienfaits de l'instruction 
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ei de la civilisation de TOrient. Rome loi doit ses 
plue illostree empereurs ét ses plus célèl)i es poètes 
et écrivains: Sénèque,Lucain, Quiulilien, Trajan 
et Marc^Aurèle, etc. Pendant qu'elle tenait le 
sceptre de la puissance et de la gloire raiiilaire, 
rSapagne partageait avec la Ganle méridionale 
oelni de Findastrieet de rintelligence. Lorsque 
l'invasion des Barbares vintoouvrir TËuroped'un 
linceul d'ignorance et de barbarie, plus heureuse 
que les autres pays, sans attendre la marche lente 
des siècles, elle fut tout à coup régénérée par une 
autre invasion; les Maures apportèrent avec eux, 
dans son sein^ les lumières de la civilisation, les 
arts, le commerce et Findustrie. L'Espagne se re- 
nouvela sous 1 impulsion de ces nouveaux conqué- 
rants; de magâifiques monuments s'élevèrent de 
tous côtés, des manuiàctures s'établirent, de vas- 
tes bibliothèques répandirent Tinstruction au mi- 
lieu des masses. 

C'est au temps de sa plus grande gloire mili- 
taire, après avoir reconquis son indépendance, que 
l'Espagne se trouva de nouveau replongée dans 
les ténèbres de l'ignorance et de la superstition. 

L'instruction, remontée des classes iaiérieuresaux 
classes supérieures, est tombée dans les mains du 
clergé, qui s'en est emparé et Ta dirigée selon ses 
vues et ses intérêts. L'introduction des livres étran- 
gers fut prohibée, sous peine des galères, afin 
d'isoler r£spagne du mouvement intellectuel du 

reste de TSurope ; chaque génération fui dévolue. 
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dès le berceau, à la même puissance, à la même 
idée, et, maîtresse absolue, linquisitiou a pu li- 
miter à son aise rinstroction publique, et la ré-> 
duire à la théologie, à la philosophie scolastique, 
au droit canon. Les nombreuses fêtes religieuses, 
les voyages d'outre-mer ont laisse un sol fertile 
sans cultui:e, les manufactures sans travaux; la 
plus grande partie du territoire était en friche; 
le commerce devint languissant, et les richesses 
du Nouveau-Monde, acquises au prix de tant de 
sang et de tant de crimes, ne faisaient plus que 
traverser 1 Espagne. Ëniin ce peuple maure, au- 
quel elle était redevable de son ancienne prospé- 
rité, fut chassé jusqu'au dernier du pays qu il avait 
fécondé. Tout se courba devant la terrible Inqot- 
sition; un roi lui-même fat puni d'une larme de 
pitié versée pendant un auto-da-fé, par une pa- 
lette de son sang, que le bourreau, après l'avoir 
tiré de la veine royale, jeta dans le bûcher des 
victimes! Singulière application de cet esprit chré- 
tien qui, partout éclairaiU les peuples comme un 
flambeau régénérateur, ne ût dans ce pays, entre 
les mains d'un clergé tyrannique , qu'opprimer et 
qu'anéantir! Cependant, à quel haut degré de 
gloire et de prospérité ne serait pas parvenue l'Es- 
pagne si elle avait continué, depuis le V1I° siècle, 
sa marche rapide dans la civilisation? 

Un assez grand nombre d^universités avaient 
bien survécu à cette décadence; mais, dominées 
,par un pouyoir jaloux, contraintes à se limiter 
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aux facultés qui leur étaient désignées, elles ne 

puicnt eu rien balancer, comme dans d'autres 
pays, rioUuence et la toute-puissance des ordres 
religieux. L'instruction resta jusqu'à nos jours 
entièrement étrangère aux intérêts de la société et 
aux besoins du .pays« Les sciences naturelles, la 
physique, les mathématiques, l'enseignement de 
l'agriculture, celui de Téconomie et du droit poli- 
tiques furent abandonnés; huit années de la jeu- 
nesse furent consacrées à l'étude du droit, et la 
moitié spécialement réservées à approfondir le 
droit romain. Les enfants du peuple ne lurent oc- 
cupés que de pratiques religieuses ; les filles de la 

noblesse reçurent une instruction monastique; 
un tiers seulement des fils des nobles participè- 
rent à un enseignement restreint et incomplet. 
Les étudiants, dans beaucoup d'universités, vi- 
vaient d'aumônes, et, pendant les vacances, par* 
couraient les différentes villes en mendiant et en 
chantant; quelques-uns se plaçaient comme valets 
chez les grands seigneurs, se réservant les heures 
nécessaires à leurs études, et c'est de cette manière 
que le ministre Galomardé' a fait son droit. Enfin, 
au commencement de notre XIX' siècle, le siècle 
de progrès et de lumières, en 1803, sur plus de 
trois cents enfants on n'en comptait qu'un seul 
qui eût reçu les premiers éléments de l'instruction. 

Aussi, après une suite de douze siècles, l'Es- 
pagne, si brillante jadis, est un des pays les moins 
favorisés de FEurope par rinstruction ^ elle ne 

2i 
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laisse guère derrière elle que la Rassie, sortie 

d'hier des langes de la barbarie! Malgré les ten- 
UUives de ses rois, malgré tous les eUorts du gou- 
Yernemeiit de nos joora, un trenti^e seulement 
de la population jouit des bieniaUs de rinstruciiou 
publique, tandis que le rapport est dnn sixième 
pour la Suisse et l'Alleaiagne, et d'un liuilième 
pour la Franoe. 

Plusieurs souverains, afin d*aflfrancbir leur 
royauté et leur peuple du despotisme religieux, 
firent de nobles efforts pour la propagation des lu* 
inièreseldes scieuces. Alphouse-le-Savanl combla 
d'bonneurs les maîtres des aciemces, dont le sa- 
voir se bornait à laBible, aux œuvres d'Hippocrate 
et aux compilations de Justinien, qui cooipre- 
natent quelques généralités politiques. Henri IV 
mit entre les maius des boiumes de lettres une 
grande partie du pouvoir, les recherchant comme 
moyenne classe, gcnte média., cuire la nobicza 
y el pueblo^ suivant 1 expression de Mendoza. 

Ward , Ensenada et Uztaritz , sons le règne de 
Philippe VI, donnèrent, encouragés par ce prince, 
une nouvelle direction aox études. Le célèbre Fei- 
joo, inlroilucteur, en Espa^^ne, de la piiilosophie 
voliairienne, contribua aussi à Tamélioration de 
renseignelnent en stigmatisant sans miséricorde 
les pédant3 et en soutenant que 1 étude do la lan* 
gne française était plus utile que celle du grec. 
Plus tard, Jovellanos, Campoaianès, par leurs 

écrits sur le gouvemeiiMiit, k cjrédit et la légis- 
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latioli) firent eomiatlre le vide des étndeé nniTer- 

sitaires, en même temps qu'Iglesias et Iriarlé je- 
taient le ridicule à pleines mains sur les maîtres 
chargés de l'éducation de la jeunesse. Charles III, 
entin, fonda des chaires spéciales pour renseigne- 
ment des lois et de dÎTerses sciences négligées par 
les Universités. Il établit la Société économique, 
chargée principaleoirat des mathématiques et de 
Fagricullure, et donna, par Texpulsion des Jésui- 
tes, le signal de rémancipalion de Tinstruction 
publique. Son successeur, Charles iV, craignant 
rinîlueiice des idées révolutionnaires de la France, 
ne prêta pas le même appui à l'instruction» 
' Ihins les premières années da règne de Ferdi- 
nand, on avait poursuivi la réforme des études; 
en laao on avait commencé l'enseignement du 

droit politique, celui du droit des j^ens; on avait 
en outra décrété la liberté des études, c'est-à- 
dire la faculté de suiyre à la fois plusieurs cours, 
et de se faire eiiaminer dans chacun d'eux. Mais 
en 1824 Tlnquisition avait relevé la téte, et toute* 
innovation lui portait ombrage : la réaction fut 
complète; tout ce qui avait été lait pour la pro- 
pagation de l'instruction publiquo fut aboli, et 
la loi qu'on publia alors prescrivait aux profes- 
seurs de ne se servir, pour faire leurs cours d*his- 

toire, que des auteurs qui leur étaient désignés. 
L'enseignement de la philosophie lut réduit à la 
aooiastique; le droit romain eut le pas sur le 
droit et»pagAol i le droit otnonique fut limité auiL 
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auleors les plus ultràmotitaiiis. Enfln la ibëolo- 

gie et la médecine reçurent aussi une direction 
analogue aux idées rétrogrades qui animaieBt le 
gouvernemenl espagnol de cette époque. 

£n 1836, on rétablit la liberté de renseigne- 
ment; on créa différentes chaires de mathéma- 
tiques, de droit naturel et politique, des sciences 
physiques et industrieito; mesure qui aurait en, 
du reste, plus d'effet, si Ton avait en même temps 
remplacé les professeurs, qui, peu éclairés eux- 
mêmes, ne purent pas entrer pleinement dans la 
large voie qui leur fut ouverte. La philosophie 
prit surtout un nouvel essor : M. CardenaSj jeune 
proiesseur de vingt-quatre ans, y introduisit le pre- 
mier la réforme, en substituant ia philosophiespiri- 
tualisto à la philosophie scolastique. Cette innova- 
tion suscita plus d'un orage; les chaires évangé- 
liques Tanathéroalisèrent; TUniversité, si toute- 
fois elle existe en Espagne, le menaça de la cen- 
sure ecclésiastique, que M. Gardenas demandait 
lui-même pour sa brochure contre le néo-cailioli- 
cisme. On l'appela athée, et, quelquesannées plus 
tôt, il aurait sans nul doute figuré dans un auto* 
da*fé. Le jeune professeur de Séville, aujourd'hui 
directeur de la Revue de Madrid^ n*en continua 
pas moins son cours pendant trois ans, à la grande 
satisfaction de ses nombreux disciples. 

Pendant ce temps, on s'occupait de rinstructioa 

élémentaire pour les classes inférieures. Le plus 
grand obstacle était Tignorance des maîtres eux* 
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mémeS) qui u^enseigoaieut a leurs élèves que la 
lecture et le calëcbisme de Ripalda. Un décret 
ëmaaéde la régence de Marie-Christine, à la date 
du 31 août 1838, ordonna rétablissement d*une 
école normale à Madrid, pour y former des pro-- 
fefiseurs délégués par chacune des provinces de 
l'Espagne. En outre, des hommes instruits, ani- 
més de l*amour de leur pays, furent envoyés à Vé* 
franger pour y étudier les meilleurés méthodes 
d'enseignement. Ce dcmier moyen avait déjà été 
employé par Ferdinand VI. C'est ainsi que cette 
nation, autrefois souveraine de Tintelligence, fut 
obligée d'aller demander la science à ces mêmes 
peuples qui, il y a plus de vingt siècles, venaient 
la cfaei*cber dans son sein. Le 16 février 1830 pa* 
rat une ordonnance royale qui déclarait que des 
jeunes gens ayant de Tapplication, de la conduite^ 
réunissant Tàge et le degré d'instruction exigés, 
seraient nonunés par les dcpulations provinciales 
pour concourir à l'admission dans l'école normale 
centrale. Chaque province devait en outre fournir 
pour chaque élève une pension de 3000 réaux par 
semestre et d'avance. La sanction législative avait' 
été apportée à cette ordonnance, oL l'ouverture de 
l'école normale cratrale eut lieu le 8 mars 1839. 
C'est le dernier acte par lequel la régente Marie- 
Christine a pu témoigner de sa sollicitude pour 
rinstraction p ublique. 

Maintenant Télan est donné; l'affermissement 
du trône constitutionnel, la pacification d« paya 
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permettront au gouTemement de s'appliquer à 

placer TEspagne au niveau des aulres puissances. 
D'après un état présenté au mois d'avril 1843 k 
la société établie à Madrid depuis quatre ans pour 
l'amélioration de Téducalion du peuple, il existait 
dans cette capitale six écoles d'instruction élé- 
mentaire qui reniermaieut près de huit cents en- 
fants, cinq cents garçons et trois cents filles. Le 

mémoire lu à celle occasion par M. Mateo Sëoané, 
secrétaire générai, de la société, établit que ce 
mode d'enseignement s*éteiid dans la Péninsule 
avec une rapidité inespérée, malgré les circon» 
stances politiques dans lesquelles le pays s'est 
trouvé el la ditliculté de former un grand aouibre 
de maîtres habiles pour les nouvelles écoles. 

En même temps queradministration donnait ses 
i»oins à l'instruction élémentaire, elle ne négli-» 
geait pas l'insiruction supérieure, pour laquelleelle 
créait des écoles où les élèves devaient apprendre, 
outre l'enseignement primaire, des notions plus 
étendues d'arithmétique, le dessin linéaire, les 
éléments de la géométrie, de la géographie et de 
rhistoire d'Espagne, ainsi que ceux de physique 
et d histoire naturelle. C'est dans ce dernier but 
qu'elle établissait des jardins botaniques et qu'elle 
composait des cabinets de chimie, de physicjue et 
d'histoire naturelle. £n outre, à Madrid, l'Athénée, 
foyer de l'illustration littéraire de l'Espagne, ou-* 
vrait des cours que i on peut comparer à ceux delà 

SorbonM*ei du collège de France à Paris. 
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Im chaires en étaient occupées par les hommes 
les plus éminenls de TEspagne; HM. Donoao* 

Coi'iès, Pacheco, Perez lie mande/, Galiaiio furent 
chargés du cours de droit politique^ M. Pidal traita 
Phistoire de la législation espagnole. 

On remarque encore deux écoles nouvellement 
établies. Tune pour Padmiaistralion, enseignée par 
M. Posada, l'aulre pour la statistique. L'assemblée 
du commerce a créé un cours de comptabilité. 
Le Lycée a des chaires consacrées aux beaux^arts, 
à la littérature; elles sont occupées par des profes- 
seurs distingués. Le nombre des pensions où l'on 

enseigne les langues moi les, la langue nationale 
et les langues vivantes, les sciences historiques» 
naturelles et mathématiques, et qoi remplacent 
en Espagne ce qu'on appelle en France les collè- 
ges roj^aux, a presque doublé depuis quelques 

années. 

Les Universités de Madrid, Séville^Salamanque^ 
Barcelone, Santiago, Valence contiennent quatre 
facultés : celles des lettres, de la médecine, delà 
théologie et du droit. 11 y a des collèges spéciaux, 
à Madi id, à Barcelone et à Cadix, pour Pcnseigne- 
mentde la médecine el de la pharmacie. Madrid 
possède une école vétérinaire, une des ponts et 
chaussées, une des mines^ enlin Madrid, Valence 
et Séville ont chacune une école des arts et mé- 
tiers et plusieurs écoles d'agriculture. Je ne parle 
pas des séminaires, dont un cependant, celui de 
Cordoue, est très«célèbre. 
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Mais quelle què soit ramélioration apportée à 

rinslruciion jiuiiliquc en Espagne, le gouverne- 
ment ne se dissimule pas que sa tache est loin 
(Vélre remplie et qu'il loi faut une grande persé*- 
vérance, un esprit de suite, une volonté ferme et 
inébranlable pour arriver à doter le pays, surtout 
les classes inférieures, d'établissements où toutes 
les classes de la société puissent trouver un ensei- 
gnement mile. 

En effet, si l'instruction élémentaire eût été 
mieux répandue dans le peuple et lui eât fait 
ti-ouver, dans une plus grande variété, plus de fa- 
cilité de travaux, une ressource contre l'ignorance 
et roisiveté, nul doute que le sol de la Péninsule 
n'eût pas été aussi longtemps ensanglanté! 

L'Espa^me, donnant un nouvel essor à l'instruc- 
tion, doit favoriser Tagriculture, le commerce, 
les arts et l'industrie, qui peuvent recevoir une ap* 
plicaiion immédiate dans un pays favorisé par la 
nature, riche en mines, en productions de toute 
espèce, et qui doit reprendre sa place dans le 
grand développement intellectuel, source princi- 
pale désormais de la gloire et de la prospérité des 
peuples. 
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LËTTRË LXU. 

Madrid, 0 janvier 1844. 

La justice et l€8 brigands. 

' Païaii les actes qui ont signalé radrniiiistiation 
du ministère Lopez^ un des plus remarquables est 
cerlainement la création d^une commission pour 
la révision des iois et des divers codes deTEspci- 
gne. Cette commission , dont M. Cortina était le 
président, se composait des légistes et des hommes 
d'Ëtatles plus célèbres du pays, parmi lesquels on 
distingue M. Ferez Hernandez, avocat et ex-dé- 
puté; M. Gallardo, ancien procureur du roi; 
M. Gonzalez Bravo, aujourd'hui ministre et prési** 
dent du conseil, et M. Vismanos, avocat, profes- 
seur de droit administratif. 

LTspagne, qui s'est élancée avec tant d'ardeur 
et de passion dans la carrière des réformes politi- 
ques, est restée, à Texception de la Turquie et de 
la Russie, eu arrière de toutes les puissances eu- 
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ropéennes pour son organisation judiciaire. Il y a 

cinq aDs encore, il y avait en Espagne plus de 
quarante fueros^ c*est*à-dire quarante coulumes 
et juridiclions diflerentes, qui jugeaieuL Louià fait 
arbitrairement, selon les anciens usages. Depuis 
1834, l'administration judiciaire a été mieux ré- 
partie et plus appropriée à la nouvelle division 
territoriale. Les Cours royales, établies dans les 
chefs lieux de provinces, n'ont plus leurs attribu- 
tions parlementaires d'autrefois. Depuis le régime 
constitutionnel, ces corps judiciaires ne peuvent 
plus s'immiscer dans les affaires d*Ëtat^ le gou- 
vernement ne les consulte plus sur ses projets de 
loi et n'admet pas leur censure. 

Les juges de paix ne sont encore que les alcal- 
des ou maires élus par le peuple; ils jugent sans 
recours jusqu'à la concurrence de la somme de 
200 réaux (ôO fr.). Leur autorité est encore très- 
grande dans les campagnes, quoiqu'ils Texcrcent 
généralement d'une manière patriaixale, mais 
parfois un peu despotique. Leurs arrêts sont ab- 
solus et généralement très-respectés ^ ils jugent 
d'après leur conscience et leur bon sens, à la ma-- 
nière des caUis arabes, dont ils portent même en- 
core le nom (al-calde). Dans un village de la 
y ieille-Gastille , situé sur l'Èbre, j'ai été témoin 
d'un procédé judiciaire qui n'est guère en usage 
que parmi les peuples nomades de l'Afrique. L'ai- 
calde, ayant à décider sur les réclamations de plu- 
aieurs paysans, les a fait tout bonnemant tirer à 
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la cûurle paille, ce qui les a mis d'accord promp* 
lemeiit el sans f raia de procédure. 

Les tribunaux de première instance ne se com- 
posent que d'un seul juge e( du procureur du roi , 
qui remplit les anciennes fonctions d'alcalde- 
mayor; seulement ils ae sont pas chargés de la. 
police, ce qui àie beaucoup à leur influence* Enfin 
le tribunal suprême de justice établi à Madrid 
cumule encore les attributions de notre Cour de 
cassation et de notre conseil d'Ëtat; elle juge les 
fonctionnaires accusés de malversation dans la 
gestion de leurs emplois. 

Les procédures dans les aliaiies particulières 
sont soumises à des formalités nombreuses et 
donnent lieu à de grands abus. Elles se font par 
écrit et toujours par Tinlermédiaire des avocats 
et des huissiers. La loi prescrit même qu'il y ait 
quatre escritos (requêtes); le juge peut en dis- 
penser, mais il ne le fait pas, parce qu*il perçoit 
un droit par chaque requête. Aussi, lorsqu'une re- 
quête lui parvient, il se borneà déclarer qu'il n'est 
pas suffisamment éclairé, et se fait présenter qua* 
tre fois, par les parties adverses, les requêtes ré- 
digées toujours dans la même forme* Les parties 
se ruinent ; car , outre le juge , il laut payer l'avo- 
cat, rbuissier et le greffier; l'affaire qui, en 
Franoe, serait expliquée par une plaidoirie orale 
et contradictoire en une heure, traîne un temps 
infini. Aussi les négociants, les industriels, las 
peiils propriëlaireâ, dans les affaires qui ne dé- 
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passent pas 1,000 à 3,000 ir., renuiicent souvent 
aux plus légitimes prétentions pour éviter les 
conséquences ruineuses d'un procès. 

La magistrature a formé longtemps en Espagne 
un corps illustre par les lumières et la haute pro- 
bité de ses membres; il a été le dernier où la cor- 
ruption ait pénétré î malheureusement elle y a 
causé en peu de temps de si grandes altéra^ns 
que l'ignorance^ la vénalité sont devenues le trait 
distinctif de cette classe, qui exerce une si grande 
iulluence sur la morale publique. La première 
grande révolution qu*a subie la magistrature date 
de 1886. Le gouvernement né de la révolution de 
la Granja, pour augmenter le nombre de ses par- 
tisans, a destitué la plupart des juges de première 
instance et des conseillers de Coiu ,s royales, et les 
. a remplacés par des hommes nouveaux et étran- 
gers à la législation. Mais le coup le plus sensible 
a été porté à la magistrature en 1840, après la 
révolution qui a substitué Ëspartero i la reine 
Christine. Ëspartero ayant été obligé bientôt de 

licencier une partie de l'armée, ne trouva rien de 

mieux que de colloquer un grand nombre d'offi- 
ciers dans la magistrature^ il a même fait pro- 
mulguer des décrets qui accordaient à de jeunes 
officiers le temps passé à Farmée comme s'ils 
. étaient restés dans rUniversité. Dès cette époque 
la magistrature a perdu sa considération et cet es- 
prit de corps qui laisait sa force morale dans le 
pay s« , w . ■> 
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Un article de la constitution de 1837 dit qu'une 
loi doii être proposée aux Corlès poor faire juger 
tons les délils par le jury. Cette question préoc- 
cupe viyemeal en ce momeni tous iesiégisles. Le 
gouTet^uement a cm devoir modifier cette dispo- 
sition en luisant une exception pour les crimes et 
les délits politiques et poor les malversations des 
agents de raulorité. La commission actuelle n'a 
pas adopté les idées de 1837, et elle semble pen* 
cher vers rexclosion complète du jury, contre le 
texte de la constitution, tant l'état du pays est en* 
c6re peu en harmonie avec des institutions qui se 
ressentent dans leurs dispositions essentielles de 
la précipitation avec laquelle elles ont été établies 
sous l'influence de la révolution de la Granja. En 
effet, rinstitution du jury qui, dans d'autres pays 
constitutionnels, est regardée comme la première 
garantie de rimparlialilé des juges, la première 
sauv^arde de Taccusé, n'inspire que crainte et 
défiance à tous les légistes d'Espagne. Jusqu'à pré- 
sent le jury n'a été appelé à prononcer que sur les 
délits de la presse, et l'épreuve n'a. pas semblé 
favorable au maintien de Tordre et des lois; car 
ses arrêts, au lieu de mettre un frein à une licence ^ 
scandaleuse et quelquefois effrénée, n'ont fait que 
consacrer l'impunité et enhardir les esprits anar- 
chiques. 

Ce résultat doit être attribué autant à l'igiio- 
rance, qu'à des tendances trop libérales et trop 
démocratiques des jurés. Très-souvent les ver^ 
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dicts ont éié rendus, non par conviction de Tin- 
ooceoce ou de la culpabilité de» écrivains, maia 
selon qae la partie accuiée appartenait à nne 
cooiniunion politique conforme ou contraire h 
celle des jurés, qui ne jugent jamais le délit en 
lui-même, mais I opinion de Taccusé. En Espagne, 
la classa moyenne n'est ni aussi aisée , ni aussi 
instruite qu'en France. Les jurés n'apportent, 
dans 1 accomplissemeuL de la iiaute mission qu'ils 
ont à remplir, ni Ivmtèrai, ni indépendance : il 
suiUt, pour être membre du jury, de payer 
600 réaux (126 fr.) d'impositions.. Aussi des arti* 
Siiiis, de simples laboureurs, qui de leur vie peut- 
être n'ont lu un journal, sont appelés à décider 
les plus faaafes questions de l'intelligence et a 
juger les doctrines qui divisent les membres les 
plus éclait*és de la société. Ainsi k SéviUe, par 
exemple, un journal modéré, rédigé par M. Car- 
denas, a été condamné, sous Espartero^ à nne 
punition extrêmement sévère par un jury de 
douze membres, dont neuf ne savaient ni lire ni 
écrire. Ce t^as est arrivé aussi plus d'une fois à 
Madrid. 

Qnantàia r^iuression des crimes et délits ordi* 

naires, personne dans les provinces n'oserait se 
fier à la protection des lois pour dénoncer un sim- 
ple délit de contrebande; personne n'oserait livrer 
aux tribunaux l'auteur d'un de ces attentats atro- 
ces dont la répétition journalière en Espagne 
éveille à peine ratteniiun de k justtqe, tant ils 
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sont devenus fréquents. 11 en est ici des crimes 
comme de ces infirmités chi^oniques qui finissent 
par éieindre la sensibilité sans arrêter le progrès 
du mal. C'est par toutes çes raisons que la com* 
mission législative pense que le jury ne peut pas 
être utilement admis dans le pays, jusqu'à ce que 
Torganisation judiciaire ait reconquis son ancien 
prestige de force et d'incorruptibilité. ^ 
^ti Dsns aucun pays les crimes ne sont aussi nom- 
breux qu'en Espagne^ ou a établi que les tentati* 
ves d'assassinats sont quarante-cinq fois plus fré- 
quenles qu'en France, et vingt-sept fois plus 
qu'en Angleterre. La rapacité et la corruption des 
hommes de loi est proverbiale; aussi les honnêtes 
gens craigocnt-iis beaucoup plus la justice que les 
malfaiteurs eux-mêmes. Lorsqu'un assassinat est 

coimnis, au lieu de reeliei clier iniiiiédiatemenl les 
auteurs du crime, on arrête les individus qui ont 
relevé le cadavre ou les habitants de la maison la 
plus voisine. L'intervention de la loi devient fà<* 
cfaema précisément pour ceux qui ont voulu aider 
à son action ou secourir la victime. Dès lors on 
comprend aisément <)uel doit éti^e l'effet. Aussitôt 
qu'oB entend dans lés rues des cris de déti-esàe et 
d*agunie, toutes les portes se ferment, et même les 
habitants s*y barri cadent, non pas dans la crainte 
des meurtriers, comme on poui i aiuiaturellemcnt 
le supposer, mais de peur que le malbeurewi ne 
eberche un refuge dans une n^aison, et que la jus* 
tice ne vieoite y procédai* à ^es investigations* 
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Lorsqu'un alcalde arrive et trouve encore quel- 
ques signes de vie au blessé, il fait appeler le con- 
fesseur; quant au médecin, on n'y pense seulement 
pas. Il y a deux ans, un étranger a été saisi d'une 
attaque d'apoplexie au centre même de Madrid, 
sur la place d'Orienté; il tomba le visage par 
terre, dans une petite mare d'eau. L'alcalde, se 
trouvant par hasard sur la place même, arrive, 
met sa baguette sur le corps de ce malheureux, en 
signe de prise de possession judiciaire , et le laisse 
dans la même position jusqu'à ce que toutes les 
formalités aient été accomplies, tandis qu'une sai- 
gnée ou les secours ordinaires qu'on administre 
aux asphyxiés l'eussent peut-être rappelé à la vie. 

Le pays est livré aux bandes qui parcourent ou- 
vertement les provinces, lèvent les impôts dans 
les villages, arrêtent les diligences, dépouillent et 
maltraitent les voyageurs. L'aulorilé reste indif- 
férente à ce brigandage perpétuel, et n'essaie au- 
cun moyen d'en faire arrêter les auteurs; du reste, 
ceux-ci sont actifs et bien informés. Ils connais- 
sent tous les capitalistes, ils savent leurs opéra- 
tions financières, les jours de l'expédition de leurs 
fonds. Il y a quelque temps, un courrier de notre 
ambassade a été arrêté entre Burgos et Vittoria; 
les brigands ont calculé la somme qu'il avait dû 
recevoir pour ses frais de route, les postes qu'il 
avait déjà payées, et malheur à lui s'il eût voulu 
leur dérober la moindre partie de ce qui lui res- 
tait! Le brigandage s'exerce pour ainsi dire aux 
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portes de Madrid; la justice et Taulorilé restent 
aveugles, et cepeuclaiit il est de notoriété publi-* 
que que les auteurs de ces attentats habitent la ca- 
pitale. Du reste, il est très-recommandé à Madrid, 
non-seulement aux étrangers, mais aux habitants 
un peu aisés, denesorlirjamaishorsia ville avant 
le lever ou après le coucher du soleil, et les dili- 
gences ne manquent jamais de régler leur sortie 
ou leur rentrée en conséquence. 

Les brigands ont une certaine organisation ; ils 
onl liui administration, leur justice et leur po- 
lice* Les bandes se composent de quinze, trente et 
cinquante individus. Les chefs contractent des trai* 
tés en règle avec les compagnies de diligences, les 
arriéras (muletiers), les entrepreneurs de trans^ 
ports, et les maisons les plus renommées du com- 
merce et de riudustrie. Ils possèdent parfois des 
états plus exacts que le gouvernement sur le mour 
vemenl commercial qui se fait en province, et, 
pour qu'on ne les trompe pas, ils.ont leurs surveil- 
lants, qui sont des contrôleurs ou plutôt de vrais 
inspecteurs aux liuances* Ceux-ci s'établissent 
dans les auberges où s'arrêtent les diligences, et. 
font de la manière la plus décente rinspeclioii des 
voyageurs, car ils perçoivent tant par tète de cha- 
cun d'eux ; les mayorals ou conducteurs ont pour 
eux toujours la plus grande déférence, et les invi- 
tent à la table même des voyageurs. Ceci se prati- 
que surtout sur la roule de Malaga à Grenade; on 

soupçonne môme qu'il y a quelque chose d'analo-* 

n 
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gue entre Madrid et Bayonne; car il n'y a pas 

(rexmiplo (Qu'une diligence soit arrètue , tandis 
que les courriers* étraugers et la malle espagnole 
sont fréquemment pillés par les brigands. 

Les voyageurs borxietU seulement à prendre 
des précautions pour tromper les brigands et non 
pour leur résister. Ainsi, ils nom jamais sur eux 
que les sommes strictement nécessaires pour faire 
leur route, et se munissent de fausse monnaie , 
dont il y a une immense quantité en Espagne, 
pour éviter les mauvais traitements des brigands; 
car tout voyageur qui n'a pas sur lui une certaine 
somme est massacréou impitoyablement assommé. 
Quant à la défense, on n'y songe jamais : ces bri- 
gands sont très-bien informés du nombre de voya- 
geurs, de leur qualité, des armes qu'ils portent 
avec eux, et prennent en conséquence leurs dis- 
positions. Slls supposent que les voyageurs veu- 
lent se défendre, ils se divisent en plu.MLiirs ban- 
des, des bandes d'attaque et des bandes de réserve. 
Ils tâchent alors de surprendre les diligences dans 
les gorges des nioutagnès ou dans les champs, 
loin des habitations; ils tirent de loin sur les po^ 
tillons et les chevaux^ et, quiuid les voyageurs ont 
épuisé tous leurs moyens de défense, ils se jettent 
sur eux , les massacrent et brûlent les voilures j 
mais ces cas sont extrêmement rares. 

La justice chez ces brigands est très-ex péditive; 
néanmoins elle se fait avec certaines ioruies. Les 

chefs ne sont pas absolus ; il y a auprès d*eux un - 
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conseil des anciens, qui très-souvent les condamne 
à mort et fait exécuter la semence. lia ont dans 
leur code un article qu'ils observent religieuse- 
ment : c*est de ne faire aucun mal ai^ propriétaire, 
de la maison où ils trouvent asile. Il n'y a pas long- 
tempi», le comte de N , un des grands proprié- 
taires de TAndalousie, qui a été affligé de cette 
préférence des bandits, a déplu à un d'entre eux*. 
Celui-ci, dans un moment de mauvaise humeur^ 
lui a tiré un coup de fusil, qui heureusement ne 
Ta pas atteint. Aussitôt ses camarades ont formé 
un conseil de guerre, et Tont condamné à être fu- 
sillé ; ce qu'ils ont eiécuté, tout en laissant au 
coupable le temps de faire s,es prières el de se rae- 
(joiiiaioder avec le Ciel. Les brigands accomplissent 
Labituellement avec une grande exactitude tous 
leurs devoirs de dévotion. 

Pariout en Espagne, notamment dans les pro- 
vinces du Midi, vous voyez une multitude de croix 
sur les bords des routes el des chemins, au milieu 
des champs, des ravins, des gorges de montagnes. 
Toutes ces croix indiquent un assassinat commis 
en cet endroit. Elles sont en pierre ou en bois, 
élevées par les autorités du lieu ou par les familles 
des victimes. Les assassins eux-mêmes prennent 
souvent Tiniliative, et viennent furtivement pen- 
dant la nuit poser une ctx>ix de bois comme mar- 
que de repentir et d'expiation, tant le sentiment 
religieux, chez ce peuple fanatique, se mêle aux 
actions les plus cruelles. J en ai vu surtout dans 
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les provinces de Séville el de Cordoiie. On ne peut 
faire une iieue sans rencontrer ptusieni-s de ces 
signes de deuil et de malheur, qui jettent quelque 
diose de triste et de mélancolique dams Tespril 
dn voyageur, lorsqu'il parcourt ces contrées les 
plus lertiles et les plus pittoresques de l'Espagne. 

La population, agglomérée dans les villes ou les 
grands villages, laisse le pays à In merci de ces hom- 
mes redoutés, qui emploient l'incendie aussi bieu 
que Fassassinat pour intimider les cultivateurs ou 
se venger d'une délation. Si une enquête vient à 
s'établir pour découvrir les auteurs du forfait, les 
domestiques, (juoique fiéquemment témoins du 
crime, quoiqu'ils en connaissent personnellement 
les auteurs, deviennent muets; ils n'ont rien vu, 
rien entendu, cl souvent les juges eux-mêmes 
craignent de pousser trop loin leurs investîga* 
tiens, car ils deviendraient infailliblement les vic- 
times de leur zèle. 

Les grands propriétaires, nu lieu de so liguer 
pour l'extermination de ces bandes dangereuses, 
se soumettent I&chement à un tribut houleux, et 
deviennent même en secret les complices de ces 
misérables, qu'ils protègent clandestinement en 
les avertissant à tem])s des mesures qu'on prend 
contre eux, et même en leur donnant asile pour 
les soustraire aux poursuites de la loi. Si ces mê- 
mes sacrilices pécuniaires, auxquels les proprié- 
taires se condamnent ainsi misérablement, étaient 
employés à purger le pays de bandils, on obtien- 
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affirmer que ia plupart des gardes cbampélres, 
\n\yés par les communes et les propriétaires, sont 
jiotoirement des voleurs de profession , rfl^eiw, 
comme on les appelle, c*esl-à*dire qu'ils dépouil* 
lenl les voyatreurs isolés qui passent sur la route ; 
mais ces ratefos sont persécutés par les cabal-- 
listas, qui forment l'aristooratie parmi les bri- 
gands. Ceux-ci les accuseui de n'être pas ca- 
balleroSy et non-seulement de piller, mais de 
iD.'i lirai ter les voyageurs. Le vrai cabaUista au- 
daloux ne prend jamais aux hommes leurs cigà^ 
res ni leurs couteau s, et toujours il leur laisse 
quelques piécettes pour arriver au premier gîte. 
Très-souvent il leur tient la bride etTétrier pour 
les aider à remonter à cheval. Les femmes sont 
encore traitées par eux avec plus de galanterie; 
ils leur laissent les sucreries dont elles sont tou-» 
jours abondaiiiiuent pourvues pour leur voyage^ 
et ne les dépouillent pas en présence de leurs corn* 
pagnons de route. 

Les bandits les plus hardis, ceux qui mi com« 
mis le plus de crimes, savent presque toujours 
s*assurer rimpuuilé, tantôt par la crainte qu'ils 
inspirent, tantôt par l'argent qu'ils savent répan- 
dre à propos parmi les employés de l'administra- 
tion et de la justice* Lorsqu'ils ont réussi à se créer 
une certaine fortune, ils se pourvoient quelquefois 
en grâce, et alors le gouvernement se sert d'eux, 
pour poursuivre et exterminer les autres bandits- 
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ont réfuté de aeogene at induUo (de reçoit'* 
rîr au pardon). 

Ceux qui sont arrêtés et mis en prison y de* 
viennent Tobjet constant de rinCërét et de la cba- 

rilé publiques. H y a même des villes où le con- 
cierge de la prison laisse les détenus se promener 
à volonté par 1 r parole, pourvu qu'ils 

portent à la jambe leur anneau avec un bout de 
chaîne. Un journal espagnol parlait tout récem- 
ment d*un (le ces concierges qui envoie les prison- 
niers travailler aui champs pour lui, rentrer sa 
récolte, couper du bois à la montagne. Quand les 
prisonniers ne travaillent pas pour leur gardien , 
on les voit étendus sur des nattes devant la porte 
de la prison, jouant aux cartes, aux dés, ou fu- 
mant leur cigare, adressant des quolibets aux pas- 
sa nis, des galanteries aux femmes, ou bien se pro- 
menant par les rues comme de bons bourgeois. 
« Bien loin que leur anneau de forçat leur inspire 
la moindre bonté, disait ce journal, ils semblent 
en faire parade comme si c'était Tordre de la Jar- 
reiière. » Il n'y a vraiment que l'Espagne au 
monde pour offrir à l'observateur de pareilles sin- 
gularités. 

Le but moral du législateur, qui doit être do 
flétrir le crime en châtiant le coupable , est rare* 

meut allciiu en Espagne. Pour le peuple, une cou- 
damnation n'est pas même une flétrissure, et un 
presidario (libéré des bagnes) est tecneilli à son 
retour dans son village comme un ami dont on a 
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longtemps regretté l'absence, et noo comme uo 
ennemi de la société. L'opinion publique penche 
en leur faveur, bitii loin de s'élever contre eux. 
Le cabaUista valiente^ avec sa belle veste anda- 
louse, est presque toujours le héros des ballades 
populaires. Le gravures qui représentent les ban« 
dits sous mille formes différentes ornent de préfé> 
rence les cafés, les auberges et luêmq les maisons 
particulières. Dans les ^aï^^e^e^ (petites pièces po-* 
pnlaires), lespei'sonnages principaux sont presque 
toujours (les échappés de bagne , des contreban- 
diers ou des ^tïimo^ (bohémiens). Don Ramon de 
la Cruz s'était acquis même dans ce genre de lit- 
térature une vogue immense, et on l'appelait le 
littérateur démocratique du pays. On a même vu 
des journaux ne parler des brigands qu'avec un 
certain respect, et donnant presque des éloges à ces 
héros de grandes routes. L*£c'o de la Bcvolucioîi^ 
journal républicain de Madrid, a publié, le 26 
septembre dernier, sous le titre de Biographie 
contemporaine y la notice suivante sur un des 
bandits du jour: 

« Naval ro, ce redoutable chef de cabaUistaSy 
qui menace de surpasser le fameuii Josè-Maria, 
était portier du collège de TUniversité de la pro- 
vince de Cordoue. Repoussé par la société et lancé 
par la fatalité al camino (sur la grande route), il 
est aujourd'hui l'Abd-el-Kader de 1 Andalousie. Sa 
physionomie et son talent ne sont pas ceux d'un 
brigand ordinaire. U a'babille avec simplicité et 
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non comme les conlrehandfers ou les autres bri- 
gands. Il fuit le luxe ; il ne porte ni galons ni bou- 
tons d'argent. Un pantalon et une simple jaquette 
composent tout son vêtement. 11 monte un cheval 
magnifiqi^e des haras de Santa-Uelena. Il est 
armé de deux trabucos (pistolels-espîngoles) et 
d^un fusil de chasse qu'il sait très-bien manier, il 
est prudent, modéré et ennemi fies violences, 
mais c'est un Juan y medio (homme colossal), un 
peu exigeant dans ses demandes. G*esl un vrai ni- 
î;eto</or (niveleur); jamais il n'attaque un pau^ 
vre ; seulement il passe son niveau avec une sévé- 
rité un peu exagérée. » 

Le journal el Castellano contenait , le 28 octo- 
bre dernier, une lettre de Lucena (province de 
Gordoue), qui n*est pas moins digne d'attention. 
La voici : 

< Les brigands continuent à régner en maîtres 

dans celte provinrc, mais notre ville jouit du 
grand privilège d'être respectée par eux, attendu 
que plusieurs de la bande appartiennent à notre 
population. Lorsqu'ils entrent ou sortent, ils sont 
considérés et respectés; personne ne parle ni se 
mêle (le leurs alïaires, même quand ils amènent 
un prisonnier en ville. Leur chef s*en va quand 
il veut tranquillement à son village, où il se repose 
à son aise, importuné uniquement par les messa- 
ges qu'il reçoit, dans lesquels on implore sa pro- 
teciion ou sa giâce. Le quartier général de la 
bande est entre Lucena et la Puente» vers les mon- 
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tagnes de Sau^-MigueL Quelquefois ils font prépa- 
rer leurs aliments pendant quinze jouis de suite 
dans le même endroit, et ils sont tout à fait en sû- 
reté sur leur lerricoire, gardé par dos sentinelles 
placées sur les points les plus culminants» Si Ton 
envoie des troupes à leur poursuite, ils s'en mo- 
quent, car ils sont sûrs de leur échapper par des 
sentiers qui ne sont connus que d'eux seuls, et 
mcine ils sont presque loujoui s avertis d'avance/» 
La crainte de s'exposer à la vengeance inévita- 
ble des malfaiteurs, le peu de sécurité qu'offre la 
protection inefficace delà force publique, voilà ce 
qui assure Tinipunité des bandes, paralyse les ef- 
forts de la justice, et réduit au silence les témoins 
d'un crime. 

En général, on peut dire qu'il n*y a en Espa- 
gne ni code, ni magistrats, ni procédure régu- 
lière. L'ignorance et la corruption ont fait de la 
loi et de ses ministres un fantôme qui effraie les 
citoyens paisibles, et que les criminels seuls bra- 
vent et méprisent. La loi, en un mot, est exécutée 
en Espagne de manière à être un iléau plutôt 
qu'une garantie d'ordre et de sécurité. . 
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LETTRE LXIII. 

GIbrillar, • ummAtê 1S49 (D. 
L» coBtretiiiide, 

Ed parcourant l'Espagne et le Portugal, j'ai eu 

otcasiuii tic faire deux visites à Gibraltar. C'est 
sur ce rocher que l'Angleterre a établi sa princi- 
pale factorerie, dont Taction et Tinflaence sont si 
funestes à rindusuic de la Péninsule. J'ai vu du 
haut de la belle esplanade taillée dans le roc, en 
face d'Algésiras, ancré dans le port méuie, uu 
vieux vaisseau espagnol pris, je crois, à Trafalgar, 
qui sert aujourd'hui de ponton magasin, ponton 
altnacen, comme le disent les habitants, auiL 
marchandises anglaises; plus loin dans la rade 
j'ai pu distinguer, au milieu des frégates et des 

(t) Cette lettre a été écrite pendant un ?ora§e de rauteur dans la 
Péninsule^ en I84S. 
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Vâbseâux anglais, un petit brick portugais, Tagent 

}e plus actif du commerce interlope qui se fait eu 
ce moment sur les c6tes d'Ëspagne. La vue de ces 
deux bâtiments, dont Tun porte encore les vesti- 
ges de la grandeur d'une marine naguère souve- 
raine dans ces parages, et dont Taatre, à chaque 
expédition, précipite la ruine d'une nation voi- 
sine à laquelle les traités devraient Tunir étroite* 
ment, m'a inspiré de tristes réflexions sur la si- 
tuation politique et commerciale où se trouvent 
réduits TEspagne et le Portugal. 

La contrebande anglaise en Espagne a pris déjà, 
en effet, une telle extension et une telle impor- 
tance qu'elle semble être la plus considérable 
industrie du pays. Les capitalistes et les négo- 
ciants les plus notables y sont intéressés, et ti cu- 
vent toute assistance dans la corruption de lar- 
mée et de l'administration. Le gouvernement 
anglais la soutient ouvertement, et les négociants 
de Londres « pour mieux la stimuler, viennent 
d'ui^'aniser à Gil)j altar une loterie où, pour une 
mise de quelques piastres (écus), on gagne une 
cargaison d'étoffes de soie, de coton ou de laine, 
d'une valeur de plusieurs millions, qui est ensuite 
débitée à vil prix aux contrebandiers. 

Les conii ebandiers {contrabandistas) en Es- 
pagne ne sont pas, ainsi qu'on pourrait le croire, 
des vagabonds ou des malheureux qui risquent 
leur sort pour obtenir un léger béaéiice. Âu con- 
traire ils forment une espèce de corporatioa corn- 
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mercialc et militaire qui est très-influente dans le 

pays, et fort répandue sui toul le long des côtes de 
la Péninsule. Dans tout autre pays, les conlreban^ 
(lirrs sont le rebut de la société; en Es|)agne, il 
faut qu'ils aient de grands capitaux et une répu- 
tation d'honnêteté, d'intelligence et de bravoure; 
il faut qu'ils soient eu élai non-seulement de s'ar- 
mer et de s'équiper eux-mêmes, comme les an- 
ciens écuycrs, mais encore de soudoyer six ou 
huit hommes à leur suite, de la conduite desquels ils 
sont responsables envers le public et envers leurs 
commettants. Ce u csi pas tout : il faut enco re qu'ils 
puissent réunir, au besoin, de cinquante à deux 
cent cinquante nmlels, avec leurs muletiers ar- 
més, pour enlever à la fois le chargement d'un 
vaisseau. 

J'ai rencontré entre Malaga et \ elez-Malaga, sur 
la route de Grenade, un détachement de contre- 
bandiers de vingt-cinq hommes environ, qui m*a 
paru avoir un aspect très-militaire; tous ils por- 
taient la veste andalouse de même couleur, un 
fusil, deux pistolets, un sabre, et montaient d'ex* 
cellents chevaux. 

Grâce aux précédents déjà établis, les contre- 
bandiers livrent rarement des combats; ils pro- 
cèdent par voie de négociations. Un bâtiment doit- 
il effectuer son déchargement ; le capitaine entre 
en pourparlers avec un des chefs de contreban- 
diers, [)ersonnage influent d'une des villes de la 
côte, et, lorsqu'ils sont tombés d'accord sur le prix 
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des marchandises, dont connaissement loi a ëtë 
donne, pn convient dii point cl du jour du débar- 
quement. Le chef des contrebandiers, ou un des 
agonis delaoorporalion pour le compte de laquelle 
Topérahon doit avoir lieu, s'abouche alors avec 
les autorités civiles et militaires, qui, après avoir 
été désintéressées, ferment les yeux et laissent ef- 
fectuer le débarquement. Règle générale, c'est avec 
le chef militaire que se passe le premier accord. Il 
est d'usage qu'il perçoive une once d'or (84 fr.) par 
charge d*un mulet pour les étoffes, et d'une demi- 
once d'or (42 fr.) pour le tabac. Au moyen de 
cette prime, le convoi est souvent escorté jus- 
qu'à sa principale destination par les troupes 
mêmes. 

Mais, pour être parvenu à soustraire ainsi la 

contrebande à cette première recherche, le con- 
irebandiei^ ne peut pas encore disposer de sa mar- 
chandise; c'est ici qu'il entre en négociations avec 
les autorités civiles* On sent bien que deux cent à 
deux cent cinquante charges de marchandises ne 
peuvent s'écouler par un seul débouché; aussi en 
fait-on plusieurs lots, pour Técoulementde chacun 
desquels il faut entrer en arrangement avec lesau- 
torités de toutes espèces qui peuvent) mettre ob- 
stacle, la loi à la main. Or il arrive assez souvent 
que, par suite de ces transactions de détail, le con- 
trebandier est au-dessous de ses affaires, et fait une 
• mauvaise spéculation; il an i vu luéme qu'il se ruine 

dans ce commerce; alors il devient caballista^ 
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Tolenr de grandes routes h cheval. Ces deux clas- 

ses, en Espagne, se souiieiinent et s'alin^entent; 
car un cabaUista enrichi devient de nouveau un 
contrebandier, à moins que, réduit à Vextrème 
misère, il ne lui reste que son lusil et ses pisto- 
lets, et alors il devient ladran^ dernier échelon 
de celle l)izarre liiérarchi.e. 

il faut en outre remarquer que les contreban- 
diers sont des habiiaiiis de villes qui jouissent de 
la considération dans la société. Les chansons qui 
commencent par ces mots : Yo soy contraban- 
dista (je suis contrebandier), sont très-populaires 
dansie pa ys. Les contrebandiers professent presque 
toujours des opinions ullrà-libérales, et ont sou- 
vent des grades dans la milice citoyenne. Les fonc- 
tionnaires publics qui les secondent partagent 
leurs sentiments politiques^ et tous ces gens, qui 
craignent qu'un gouvernement régulier ne mette 
un frein à leur rapacité, sont i'àme de toutes les 
émeutes et de toutes lesconspirationsqni troublent 
le pays. On comprend que dans de telles conditions 
la contrebande est un iléau politique et commer- 
cial pour le pays, et que la liberté, avec de pareils 
auxiliaires, ne peut que très-diiiicilemeni s'accli- 
mater en Espagne. 

Les adminislralions des douanes espagnoles ne 
rançonnent pas seulement les contrebandiers, elles 
s'arrogent encore ceriains droiis envers les voya- 
geurs étrangers, surtout envers ceux qui voyagent 
pour le eommercesur les bateaux & vapeur delà Mé- 
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diterranée. A Malaga, par exemple, les douaniers, 
après avoir Tisiié les effeu des voyageurs, exigent 
d'eux un salaire pour la peine qu'ils se sont donnée 
à bouleverser leurs porte-manleaux ; ce salaire est 
considéré comme un impôt contre lequel personne 
ne doit réclainer. Sur tous les autres points, c'est 
avant la visite que la main du douanier se ren* 
contre machinalement avec celle du voyageur, et, 
suivant la générosité de l'un, Tautre exerce plus 
ou moins rigoureusement sa visite. A Âlgésiras,où 
les bateaux à vapeur espagnolssont obliges de s'ar- 
rêter, l'administration de cette ville a imaginé de 
spéculer sur la curiosité des voyageurs, indigènes 
et étiangers, et personne ne .peut visiter Gibraltar 
sans en payer l'^trée, non pas aux autorités an- 
glaises, mais aux autorités espagnoles. Celles-ci 
ne délivrent l'autorisation d'aller, soit par terre^ 
soit par mer, à Gibraltar, qu'en exigeant de chaque 
individu un droit de 36réaux (9 fr. 50 c). 

Le régent a pris depuis quelque temps des me- 
sures assez énergiques contre la contrebande; il a 
envoyé un corps de troupes de près de dix mille 
hommessur les frontièresdn Portugal, et fait aug- 
menter en ce nionicuL les régiments de carabiniers 
dédouane, pour les employer particulièrement en 
Andalousie, où la conti t bande et la corruption ont 
pris le plus grand développement. Mais ces me- 
sures, ruineuses pour les finances délabrées de 
l'Espagne, ne seront nen moins que suffisantes 
pour obtrair un résultat quelconque. L'armée ^ 
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dont ces nouveaux régiments seront lirés, mêlée 

officiellement aux émeutes etaux insurrections, a 
perdu beaucoup de ce sentiment d'honneur et de 
patriotisme qui Tavait autrefois distinguée, et ne 
trouve pas assezde garaniiedans son organisation 
intérieure pour se vouer entièrement à ses devoirs 
et au service de l'£lat. L'ofiicier^mal payé, préoc- 
cupé sans cesse de son existence, de son avenir, 
se livre volonliers à toutes les inlri^aies politiques, 
et se trouve très-accessible à la corruption. 

Depuis quelques mois, Espartero, en échelon- 
nanties troupessur lesgraudes routes, est par venu, 
il est vrai , à assurer momentanément les commu- 
nicalions principales à riiuui ieur du pajsj néan- 
moins, à aucune époque de la dernière guerre, 
lors même que don Carlos était aux portes de 
Madrid, il n'y avait autant de méûance dans le 
pays, autant de stagnation dans le commerce : c'est 
qu'alors on avait Tespoir d'un meilleur avenir. 
Aujourd'hui le découragement est général , et le 
souvenir d\ui triste passé réat^nt sur l'avenir. 

Les modérés, en Espagne, ont perdu le pouvoir 
par leur manque d'énergie et de confiance dans les 
forces nationales; le parti exalté, qui gouverne 
aujourd'hui , se perdra pour avoir fait trop peu de 
cas de la France et trop accordé à l'Angleterre. 
Malgré la réaction qu'on essaie en Espagne contre 
la France, l'influence des idées françaises se fait 
toujours sentir ; car cette influence, c est la civili- 
sation, c*esl l'esprit de progrès; elle s'eierce en 
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dehors de la poliliquc d'Ë^pàriero, ^iivont même 
contre ses vues et ses intentions. Tout voya- 
geur, tout livre, toute lettre en fait la propa- 
gande; elle entre dans les masses, elle modifie les 
mœurs, elle change le caractère des populations, 
et les ramène peu à peu à la grande famille euro- 
péenne. Cela est si vrai que l'inflaence française 
n'est jamais plus forte que pendant la paix 9 parce 
qu'elle cherche à créer, à organiser, à faire pro- 
spérer le pays. Il suffit d'observer isolément les 
français et les Anglais qui viennent en Espagne 
pour avoir une idée exacte de la tendance des 
deux nations. Sur dix Français, un ou deux se li- 
vrent au commerce de vente; les autres se vouent à 
l'industrie : ce sont des ouvriers, des fabricants, qui 
travaillent dans les manufactures. 11 n*y a pas une 
seule fabrique, un seul grand établissement dans 
toute rEspagne,qui ne soit dû à l'activité des F ran« 
çais ; les anciennes fabriques même de porcelaine 
et de verrerie, celles de la Granja et d*Aranjuez, 
n'existent aujourd'hui que par le concours des 
Français* Les Anglais, au contraire, dès leur ar- 
rivée en Espagne, ne cherchent qu à établir des 
factoreries et à ouvrir des magasins* Ën ce 
ment toutefois ils ont tourné leur attention vers 
Texploitation des mines; des compagnies nom* 
brenses viennent de s'organiser; le gouvernement 
a*est empressé de leur faire des concessions impor- 
tantes, et TËspagne, qui manque de bras pour ia 
culture de ses vastes champs, pour ses ÎEsibriquea 
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de première nécessité, va les employer à extrairiB 
doB eniraiUes de son soi les richesses qu'elle aliail 
chercher attlrefoi* dans le Nonvesiu-Mdiide. - ^ 

Eu aucun pays d*Burope le peuple ne se aourrit 
mkxkx et à meilleur marché qu*eki Espagne; le 
pain et le vin sont à très-bas prix, de inémè que 
toutes les choses les plti$ nécessaires à la vie; mais 
les objets d'utilité, de coûimodilé, d'àginëflient et 
d'art, manquent absolument. Les riches peuvent se 
ks procurer par léurs relatiotfs coAttnuellés aveb 
la France et l'Angleterre, où ils vont souvent sé- 
journer^ mais les classes moyennes ne pourront 
en jouir que quand il se sera formé des étàblissef- 
Inents industriels dans le pays. 

C'est à remjdir cet immense vide entre les pau* 

vres et les riches, à relever l'intelligénce des 
tons, à utiliser les capitaux des autres, que s'em- 
ploient raottvité et riddustrfe frao^isé en Es|Mh 
gne; aussi , malgré les préjugés de quelques esprits 
excentriques, le gros bôn sens du peuple et Tiià^ 
téiêt bien entendu des classes supérieures.le font 
pencher sans cesse du côté des f^rançais. 

La conduite sage et modérée du ^overnement 
français, depuis Tavénement à la régence du gé* 
tiéT^l Espartero, et la néserre qu'ont mdntrée les 

Chambres françaises dans les derniers démêlés des 
deux cabinets, offrent les meilleurs moyens de 
dissiper les ombrages qui se sMt éfevés «entre les 

deux nations, et de ramener le gouvernement de 

iladrid à dea smtîmenis d'umon plaa étroite avec 
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la France. L'Espagne a besoin, après les grandes 
secousses qu'elle a subies, de se reconnaître, pour 
se décider entre les deux puissances doni Tune ou 

l'autre doit nécessairement exercer une grande 
iniluence sur ses destinées. 
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LETTRE XLIV. 

Hidiid.aojmiMrlMi. 

Actes da miDistère Goniales BrtTO. Oppiwlioii Mnlre la loi des 
mtmieipaliléi. ^ Troubles dans ptusîears fîUes. » Mort de doua 
Carlotla. 

Un des premiers acles du ministère Gonzalez 
Bravo a été la oominaiiw <lu baron de Meer aux 
fonctions de capitaine général de la Catalogne ; 
cet officier général, qui jouit d'une grande répu- 
tation militaire, a commandé à Pampelune pen- 
dant la guerre des carlistes, et ensuite en Cata- 
logne, SOU& le ministère Calatrava, eu 1839. Sa 
fermeté avait sa alors comprimer les buUan^ 
guerosde Barcelone, qui parvinrent ensuite à ob- 
tenir sa destitution. Sous Bspartero, il s'était re- 
tiré en France. 

La nomination du baron de Meer a produit un 
gi*and effet. On avait craint qu'elle ne fût l'indice 
d*un système réactionnaire; mais les partis poli- 
tiques ayant repris cbacnn leur bannière, le gou- 
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Ternement devait prendre des mesures pour rester 
mattre de la situation, en s appuyant sur des 
hommes dévoués et énergiques. Quoi qu'il en soir, 
Farrivée à Barcelone du baron de Meer a jelé Té- 
pouvante parmi les agitateurs, déjà très-peu satis- 
faits de voirie maréchal de camp Schelly noinmé 
chef politique et conserver en même temps le 
commandement de sa brigade ; aussi demandent- 
ils des passeports. Ils iront probablement cher- 
cher un refuge en France. Les troupes sont ani- 
mées du meilleur esprit et enchantées de ces eban- 
geinents; ^es hommes sages le sont aussi, et 
voient avec satisfaction que le gouvernemént pa*- 
ratt décidé à soutenir la cause de Tordre et du bon 
sens, malgré les cris de ceux qui ne pouvaient 
Tivre qu'au milieu de la confusion qui suit fou- 
jours les pronunciamientos. 

Barcelone est parfaitement tranquille, mais on 
n'y remarque plus cette activité qui en faisait la pre- 
mière ville industrielle de TËspagne. Cependant, si, 
après tant de bouleversements et de mécomptes, il 
y a quelque chose qui puisse rendre à celte malheu- 
reuse ville son ancienne prospérité, ce serait cer- 
tainement le choix des nouvelles autorités, et sur- 
tout la nomination du baron de Meer, qui, par 
ses antécédents et par la confiance qu'il inspire aux 
honnêtes gens de tous les partis, peut rendre des 
services éminents à la Catalogne. 

Le générai Prim, qui continuait le siège de Fi- 
guèresi s'était d'abord montré mécontent de la^ 
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nomination du l)aron de Meer au poste de capn 
laÎDe généi^l de U Catalogae; il esA jusiû.de.diiia 
aujourd'hui que l'irritatioii à laquelle- il a'étaiC 
laifis^ aller dans les premiar$ momeiUs s'est biean 
tôt calmée. Le capitaine gëoéraly aussii^ aprè^ 
aToir établi sou autorité à Barcelone) s est traus* 
porté devaul Figuères pour en finir airee. Anielier. 
et lui faire des conditions. Les démonstrations à la 
lois énergiques et conciliantes du général oui es 
un plein succès. Le château fonde Sim4^ernando. 
de Figuères a capitulé le U au matin* jUa capitur, 
lation a été signée entre le généraib^en^e Uoer» 
d'une pari , et An^etler et sçs.prjintiiijfux pfiicierSj^ 

deTs^utre. .. . - ; , 

Ce fort était le dernier points comme tous »k 

vez^ où flottait le drapeau de la juntiç cci^tj^^le, 
arboré à Barcelone, à Girone et à Saragosse. La 
question avait perdu enlièremept sou caractère 
pQlitique depuis .la soumission de xvsm granda 
cenires, et surtout depuis la déclaration de majo- 
rité de la reine. La persistance d'Ameller dansi U 
révolté ne pouvait être considérée que comme un 

parti plis pour obtenir les Uieilleures coiulilluas 

possi^les^ il ax^it exigé ^'.^bord tPMS les ban- 
neurs de la guerre; mais la siège a été resserré, 
les mauvais jours sont venus; la^ les priva- 
tions, les maladies ont singulièrement calmé cett6 

fièvre d'insurrection, et les révoltés ontfiui par 
se m9ntrer prévue 9ussi;press.4s^'ei> ûnir gue 
eepx qi^i les assié^eaiçnt^ ^a ^p^pission du fort 



Digitized by Googl 



M 

(|A FM^^ vpe gii|V$imie de pMifi pour la mn^ 

quillilé de l'Espagne. Ameiler et la plupart des 
d^l^t^. û^ujçgi^ oAt p^j^Jiiiu dçs pâssepovt^ ppur se. 
rendre en France. sojf^^tsijes bataillong francs 
oï^t^^^i^ .licenciés, çt^ ceux 1^ ligne renvoyés à 
leurs corps. Le baron deMeer a réglé et terminé, 
louic çoue ^ffjaire,%vec une v.em^rqHable n^odéia- 
tion. 

Tous les actes du ministère connus jusqu'ici 
ont déjà dea tendances très^igAiiicaûvca, il çs(, 
vrai» niais aucune n'a le caractère d'iiQ pro- 
gramme formel, II règne une assez grande fer* 
mçam|on dans les esprits ; elle s'e^ ^'^^^''^ ^A** 
nifestée d*uae manière déplorable au préjudice du 
journal YEco del Comercia, dont les bureao^^, 
ont élé saccagés et les presses détruites, le 20 a^' 

soir, I ar une troupe de soldais et d'officiers. Les 

motif iie ces violences a été un, article de cettQ 
feuille hautement injurieux pour la reine Ghris-^ 
line. Un autre petit journal, nommé la J'qi^au- 
tula, a été victime des mêmes excès. Des Infor* 

maiioiis et des poursuites actives ont étc dirigées 
contre les auteurs de ces attentatii par le chef poc 
iftique. Ce magistrat s*est de plus empressé de , 
prendxe des mesures pour garantir VEspeçta- 
4or, qui avait aussi des craintes à cause de sa vi->i 

ruience habiuielle. Tous les vrais constitulionnelii 
réprouvent énerg^igueo^en t ce$ désordres* « 
Au sujet de l'article de V Eco del Camercio^ 
rinfapt dQjfk fr^ifQ et.l infan^lrÇ. AftlM^ ^^îafeteUiii, 
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sa femme, que Fou regardait comme leap^rtroM 

de celle feuille, ont cru devoir la désavouer hau- 
tement. En conséquence, leur secrétaire des corn* 

Uiandeuients, don Âulonio Gamarra, a adressé aux 
journaux de Madrid une lettre qui se termine 

ainsi: 

• Si LL. A A* RK. uont point cru convenable, 
jusqu'à ce jour, de répondre à des bruits calom<- 
nieux, et de publier celle déclaration contre les 
suppositions dont elles pourraient être l'objet à 
l*égard de certains articles de VEco ciel Corner^ 
ciOj c'est qu'elles désiraient uniquement trouver 
une occasion digne d'un démenti formel. Aujour- 
d'hui que le scandale est arrivé, elles m'ordonnent 
de le fhire sur-le-champ, parce que l'honneur et 
la dignilé ne leur permet.lenl plus de garder le si- 
lence quand elles voient une offense aussi gros- 
sière coiitru la uès-noble i)crsonne de Sa Majesté 
la reine mère, leur sœur bien-ainiée. » 
' On a TU avec satisfaction cette démarche des in- 
fants, qui marque leur retour à des sentimeulsde 
famille et d'union, dont malheureusement ils s'é- 
taient parfois écarlés d'une manière bien fâ- 
cheuse. 

L'article injurieux de VEco prouve assez que 
le rappel de la reine Christine fait ombrage au 
parti exalté, non pas par crainte de cette prin- 
cesse, que son caractère ne porle aucunement à 
la vengeance, mais parce que ce rappel implique 
uue coadamaation de leur fameuse révolution de 



Digitized by Google 



36i 



lë40. Aussi, comme pour neutraliser l'effet qu*on 
atteud du retour de Christine, les feuilles anar- 
chistes s^éyerluent à dire que la nation est forte- 
ment attachée aux principes qu'ils appellent du 
l^'^ septembre, date de la révoltet;ontre la reine 
régente. Ces prétendus principes ne sont et n'ont 
jamais été autre chose qu'une surprise révolution- 
naire^ appuyée par un général que des circonstan- 
ces fortuites avaient rendu maître de Tarmée; il 
n'était lui-radme qtt*un instrument, et li été aban- 
donné au moment où il a du agir pour se mainte- 
nir au poste éminent qu'il occupait. Cette révolu- 
tion de se[)teml)ro, dont on a voulu faire en quelque 
sorte le principe fondamental de la régénération 
espagnole et le paUadium de la liberté , n*a réel- 
lement été qu'une émeute de caserne combinée 
avec celle des ultra-révolutionnaires de Barcelone. 
La modération de la reine Christine et lo vérita- 
ble patriotisme dont celte princesse seule donna 
un exemple éclatant dans cette circonstance mé-' 
morable, en se résignant conime elle fit, laissèrent 
le champ libre à Tambition démesurée d'Espar- 
teio, si fort au-dessous du rôle qu'il prétendait 
jouer. 

Sans doute la situation de l'Espagne est criti- 
que; mais l'origine du mai et le remède ne sokl 
assurément pas ceux que présentent les e^tîîtés. 

Ce n'est pas au moyeu des doctrines préconisées 
par les défenseurs accidentels de M* Oiozaga , et 
si prodigieusement exagérées par ïEspecêador 
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replaçee (laus uu étal ^cup^u^ i^ç TfiB9f .^i^l^i 

d,'absoluti5tQ^ de rélrpg.i;ades; mai^i tou$ leur^^ 

be^Q.pays, etc'^st po^r l'ass^^rpr^ et potir cmvrivj 
les Yi^ius.qui doivent ttttj4jAviJevQr,rjyîçp^givei^^ . 
h^ut^iur des^^uArçs iif^Uqm.4mi jpja|s^9J^4» b^mi. 
fait (les institutions cqnslituMonneHçs^ qu'ils veu-^ 

essais nou-^eiileaiçfl^ içfr^a^iijçjii, fl\^^,/V^^?^^ 

m 

, il y. a à cet égard un fait eoacluaxU;4à,|(arM: 
de ia Jeune Ibérie est couiposé^ dans sa presqye^ 
tOialÂté, soit «J(i d^aAS|( soit ^ clehors^u Gottr^ 
grès, de jeunes hommes, et, à peu d'exceptions/ 
près,.di^ 1,'éUte d^ écrivains ^^t. des iitt^ratours. .0;; 
ce parti s'est rapproché par préférence du partir 
modéré. On peut regarder çoiuftie un symptôme 
favorable à l'avenir. d& Tflspagae l'attitadeiiuloQU 

pi ise ces jeunes inielligenc es entre les deux partis.,. 
C*^t njn ex.«yQiipje unique dans les.anfuties jréyolu- 
tionnaires de tous les peuple ^ 

Le ministère, continuant les actes de rép^a- 
tion, a r^udu à la reine-mère.la p^imon ou douaire 
quijui était du parle testament de Ferdinand VII 
et par soa cojatrat ^e m^r^^age i.dou^re ^n^l^j^ai;;- 
tero lui avait ùié avec une injustice brutale. Ou - 
rappelle eamégie^veaips à leors j^içgçs les évôqu^ 
exilés par rcai*régpntf et Xçin s'appUqjae^ relouer 
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il:e^J^ politique .du >ii}/^i£i$a¥tâi OtifTaitufOiQi-) 

contribué ù sa chute , car il s'était mis a dos; td^u^» 
le clergé» encore très-puissant en Espagn^j il>ii<) ii\ 
La iwrespQndanoe,4e& iMTo^kices publiéer phv 
le& iournaux donne, des appréhensions sérieuse^i 

sKVk% ami» de 4'af de ctoÂes msi^elvi A^è Us^M^^ 

putés de Séville et de Grenade ont écrii à lenrsi 
cpoàçaetl^flil&.pçjur paAife^t^,4euç Qppo^i|iaaiàila 
loi sur lea ayuntt^tnientçs^ à la suspension de^ 
séances des GQrtès et à plusiag^rStactes <jja«gi^v^ihs 

Valladolid viennent à 1-cur tour d adresser à ieaiî:^ 
éJtectipiursjdes n^a^l^tatiofi^ d^i<e.flE|é||^ §en%^ 
paratt positif que le parti «xaltémiit UB plan tracé, 
et que ces manifestations sont le résultat d^.ce^uî-. 
a^été arrêté daii&uiier4uiiktfi4eziue d^^ièr^neiit 
chez M. Maduz, pour aviser ai^x moyens d^e^tra-;,. 
y^r le gpuvj&ciJieiaeaî, .... . 

Les provinces de l'i^ndalousie sont celles où l'e% 
prit d'opposition se montre le plus ouverteftientjj: 
Séville, où M. Gortina exerce une grandeinfluence^ 
a essayé Je donner l'exemple. On y avait convo-^ 
quéune grande réunion populake. ,po)ir di^ut^ç 
un projet de représentation contre la des mu- 
nicipalités. M- Hezeta, phef polilii^ue. de .Sév^iile^ 
s'est opposé à cette réunÎQii, comme, coig^trai/rp aux 
lois, et, après avoir publié un arrêté dans ce sens,, 
il a fski^^Qçp^lfp^,^l^^\^^^^ ^fi^. 

■ 
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dé rëdifice oà la révnion devait avoir lieu« Le 

chef politique s'est même vu dans la nécessité de 
dissoudre la municipalité, à cause de la résistance 
qu'elle opposait aux dispositions qu'il crut devoir 
prendre. 

' li y a eu des troubles sur plusieurs points. Le 
baron de Meer a dû faire partir de Barcelone 
deux bataillons pour Lérida, dont la municipalité 
refusait d'obéir à la loi qui la concerne. 

La dëputation provinciale de là même ville a 
osé faire remettre au ministère, par M. MadoZ} 
une protestation contre la loi des municipalités. 
Cette pièce était adressée à la reine. Aussitôt le 
président du conseil, d'accord avec ses collè- 
gues, s'est empressé de décréter la dissolution 
de la dépntation de Lérida , ainsi que celle de la 
municipalitédela ville d'Haro (Rioja), qui a adressé 
également à la reine une représentation dans le 
même sens, et conçue en outre en termes presque 
offensants pour la royauté. Le ministère a donné 
en cette circonstance une nouvelle preuve de sa 
détermination à ne pas se laisser intimider parles 
clameurs d'une opposition factieuse, et à faire exé- 
cuter une loi rendue dans toutes les formes parle- 
mentaires voulues. 

A Orensé, en Galice, la plupart des membres 
de la municipalité ont donné leur démission. La 
désapprobation ne s'est pas arrêtée là ; la députa* 
lion provinciale i\ décidé, dans une séance extraor- 
dinaire, que lechef politiqueserait invité à n'avoir 
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aucun égard au décret du gouvernement qui or- 
donne l'exécution immédiate de la loi j et qu^une 
représentation serait adressée à la reine pour la 
prier de la rapporter. En même temps la dépnta^ 
lion a invité les mnnicipalilés de la province à 
obéir, comme par le passé» aux ordres qu'elles 
recevraient d*0lle en ce qui louche l'administra- 
tien, et nonobstant la loi de 1840. 
. A La Corogne> dans une séance extraordinaire 
tenue par la députation provinciale, on a signé à 
la presque unanimité une protestation contre cette 
loi; mais le brigadier Martinez, chef politique 
de la province, a cassé la délibéraiioa et rejeté la 
représentation comme subversive et inconstitu- 
tionnelle. 

Les députés de Malaga ont aussi envoyé une 
missive à la députation provinciale de cette ville, 

pour rengager à résister à la mise en vigueur de 
la même loi. On regrette de voir figurer le nom du 
général Scrrano au bas d'une pièce qui ne peut 
être regardée que comme un appel à la révolte. 
La députation provinciale de Logrono a fait aussi 
sa protestation. Cette ville est une des plus es- 
partéristes de TEspagne, attendu que c'est là 
qu'Esparlero s*est marié, et là qu'il tenait pres- 
que toujours son quartier •général pendant la 
guerre. 

II est aisé déjuger, d'après toutes ces tentatives, 
et d'après les excitations adressées par les députée 

a leurs provinces, qu'il y a un plan pour présenter 
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^riOQl la loi Hiuttici{>dle comme uaj^te motif 
4eréYolite« CtisiâèÉiM 4éptttës oat éerîl ponr qu'on 

fefqsâi l'iaipùi, à cause de la prorogation des 

. Les provinceA basque gttftwc rt uimtunenftent 
Iftlaimunicipale; mais leur refus n'a pas le carac- 
J^ire acerbe et êéditiem de celoî des Tille» oà do- 
mine encore le parti exalié. Les provinces basques, 
^wiaaaalid'.ttB antique régîma muakipal généra- 
leiaeiit admiré par les enneniis mêmes dé ïevtn 
fueros^ deos^ndent paisiblement qu'on leur laisse 
la jouiasaBCS d'un privilège garanti par la paeifi** 
caiâon de Bergara. Le gouvernement cède à leurs 
Justes représentations^ oc il évite par ik mie com- 
plication qui l'aurait beaucoup embarrassé dans 
lei^ circonstances présentes. ' 

ASaragoase, le capitaine généraldaveria a en 
^ réprimer une nouvelle tentative de soulèvement, 
ta gando nationale^ que le général Goncto avait 
maintenue telle qu'elle était, sauf réorganisation 
uitérieure, était $ur le point de se révolter en> 
core une fois à causé de la publication de la loi 
des municipalités. 11 importait de forcer à la paix 
les factieux de Saragosse» Depuis quelque temps 

des agents actifs du par ti révolutiorinaire Iravail- 
Jaient à.y.semer i'âgilation« L'autorité militaire, 
dans son désir de conserver la tranquillité et d*é* 
pargner à la pc^ulation le retour des troubles, s'é- 
tnit. décidée à presser la réorganisation delà milice 
nationale, coniormémenl à la capitulaiiou signée 
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ie 28 octobre parî lé- îgénéral Cofieba. liais eei^ftfb 
^glfalldtioiâbre'd'individiis qui corisei'vaient encofe 

•éw*4»*wrta^«^ïi^^ de la 

^arde nationale. > \« .. ' ^, 

3)relix owt <îomnieni[^ë W &e fotfrt^ï* dans la rue du 
Goso et mt les^principal^pliKîij^de lû niHe. Uàt^ 
^tl^nlAei mn^çv^Bi^ groupes a» fait (Craindre 

pour le matutiett dô I» tranquHtilé, et en consé- 
^pmei ti!^trilaiM gé^ a fiiîi piiUfer la loi 
tnariiale. Vers deux heures du soir un détache- 
flMit 4e cavalerie ^ui lesoomil les fenctionaKi» 
>m:|{liftrgég(id«ffa4r0 liB&sMtmatfOtts a ^ayë plu- 
sieurs coups de feu. Les troupes ont riposté^ et 
îl«ftistRiliéde«elceooHiaiM plusiews p»* 
fionixes ont été blessées, et deux ou trois tuées. A 
ce moment : toutes icSiboiitîques <^ot ^ fermée^ 
4i^tfgî(tàtibiiiéc»itg4bér»ici dftM U'^ille ^ mais à six 
àeures du soir la tranquiUiië était rétablie; le 
dësarBiemaatcoMiNniâiHA sVipérar;el il à'ététetu 
miné le loiidemain ,ïnalj»né de nouvelles tentatives 
derés(ii»tance^'4i.e^^^ Claveriaadéployé dans 
oett« ooeasidn be^MOUp d'énergie, 'tH a-Aé fer^ 
mement secondé par le bon esprit rie ses troupes. 
» il semUeraîtqm laidésqiiion'OMliiienoe'à^^ 
Produire parmi les plus fermes soutiens de la si- 
tuation ^tuelie« Le lieutenant général Oottêba 
vient de dtmttNT sa déniarion d'iifépecteni' gé- 
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néral de Tinfanlerie, par siiile de quelques dissi- 
dences élevées entre lui et le capitaine général 
Marvaez sur Forganisation des troupes, sar les 
changements à introduire dans l'équipement ou 
les manœuvres, et spécialement sar rorganisation 
d'un bataillon modèle, que le général Narvaez 
forme en ce moment à Tinstar des tirailleurs fran • 
çais, appelés cbassenrs d'Orléans. Le général GonJ 
cha s'est plaint à plusieurs reprises que le général 
Marvaez empiétât sur ses attributions, et qu'il gènH 
en toute occasion son indépendance et son au t cri lé. 

Quoi qu'il en soit, la démission du général Cou- 
cha est un événement; elle a produit une vive sen» 
sation dans le public et parmi tous ceux qui con- 
naissent sa loyauté, ses talents militaires, ét sa 
conduite pleine de probité. Infatigable dans l'ac- 
complissement de set devoirs, doué d'un caractère 
doux et énergique à la fois, militaire lai)orieiix et 
plein d^întelligence, le général Coucha était par* 
venu , dans le peu de mois qu'il a exercé l'inspec- 
tion générale de Tinfanierie, à réorganiser cette 
arme et à la ramener aux vrais principes de la 
discipline et de l'honneur militaires. Le général 
Serrano, nommé en remplacement du général 
Coucha , a refusé ; on a nommé le général Soria. 

Peu de temps après, le général Narvaez a été 
élevéà la dignité de capitaine général à vie, dignité 
qui répond à celle de maréchal de France et qui est 
comme chez nous la première de l'armée. Il a re- 
fusé par deux fois, et ses deux refusont été publiés 
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dans les journaux. Mais lo minislie do la ^norre 
Mazarédo, lui ayant écrit que la reine n'eutemlail 
pas qu'on lui désobéît et qu'on refnsAt les emplois 
qu'elle daigne conférer, le général iNarvaez a fini 
par accepter. 

Le parti exalté a eu ces jours-ci, à Madrid, l'oc- 
easiim de faire une remarquable démonstration dé 
sa puissance. II y avait six députés à élire en rem- 
placement de députés nommés à des fonctions pu- 
bliques, la prorogation des Chambres n'empêchant 
pas que réiecliou eût son cours. Les candidats de 
Topposition étaient MM. Cantero, ex-ministre des 
finances; Angulo, ancien député provincial; Ar- 
guellès, ex-iuteur d'Isabelle; Evai isie san Miguel, 
ancien ministrede la guerre sons Espartbro; Lujan^ 
ancien professeur de la reine, un des principaux 
cwypbéesdtt j^avii anglo*ayacucho; enfin, le cé- 
lèbre M. Olozaga, qui, dernièrement, avait adressé 
aux électeurs progressistes une lettre pour solli- 
citer leurs suffrages, en sa qualité de victime des' 
rétrogrades et de la camarilla. Tous ces candidats 
ontéléélus àune très^grande majorité. Aucun mo* 
déré, ni M. Martinez de la Rosa lui-même, n'ont 
été réélus. 11 y avait treize mille électeurs inscrits; 
sept mille seulement ont pris part au scrutin ; led 
candidats exaltés Tont emporté de mille à quinze 
cents voix sur leurs adversaires. 

Lors des dernières élections, au mois de sep- 
tembre de Tan passé, ce furent les candidats du 
parti parlementaire qui sortirent victorieux desur- 

24 
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nés électorales ; ils réunh eiil alors huit ceHisvoix. 
4e plus qU9 le» cioididaU progr^iae^* CeU^diffé» 
rence, à unedislaiioe ai rapproch^Q» ne p#iii «'ex- 
pliquer que par la dissolution ^ la coaUtioa. 
ne peut Faltribuer exclusivement, comoe leionl 
les journaux modérés, à Tapalhiedes électeurs de 
leur opinion I car il serait dii]^cil^,de constater à 
quelle nuance appartiennent les six mille et quel-* 
ques électeurs qui n'ont point pris part à lalutle« 
Mais» il résulte de ce fait que TopinkHi delà petite 
bourgeoisie, qui dans la capitale forme la majorilé, 
est hostile au gouvernement et très-disposée à de 
nouvelles révolutions s'y roecasion s'en présente. 

Le parti exalté a manoeuvré avec un jjraud en- 
semble 'j il avait un comité organisé pour les élecr, 
tions, et il a déployé en cette ciiconstance beau- 
coup d ardeur, tandis que ses ad versa ires ont Uissé 
aller les choses, et attendu le résultat sanspren^ 
dre la moindre disposition. Le comité .progres- 
siste avait placé M. Olosaga le second sur la liste 

des candidats, mais le dépuuillcûienl du sciiUia 
la désigné , comme dernier si^ppiéant. Pour nu 
homme qui, du fond de ta retraite qu'il a qru pru^ 
dent de choisir à letianger, s'adressait » il y 
peu de jours encore, à ses concitoyeus comme un 
client assuré de gagner son procès, la ehuteest un 
peu lourde i elle prouve qw^ ladMpliaité politique 
ne peut avoir qu'un succès très-court, et que 
M. Oiozaga est démonétisé daa^ tous les partis. 

y infante don Carloitta vient 4e monrir; elle a 
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été emportée en trois Jours, à l'âge de trente-neuf 
ans, par une rougeole compliquée de pulmonie, 
qui a rapidenieiii ùé^énéié en typhus. Sentant sa 
fin prochaine, elle a fait ses dispositions dernières 
avec beaucoup de courage cl de vcuilable piélé. 
Cette princesse s*élait mêlée toute sa vie de politi- 
que avec une ardeur inconsidérée et souvent nui* 
sible. Malheureusement, js^k^i|e, de sa sœur la 
reine Christine, èlle s'était jointe au parti exalté 
et elle avaii précipité dansée parti Tinfant don 
Francisco, son mari, qui, sans elle, ne se serait 
jamais écarté des devoirs d*un bon parent et d'un 
premier sujet. L*infante, à son lit de mort, a ex- 
primé un profond regret de sa conduite passée, et 
a chargé le père Fulgeucio, son confesseur, d'en 
deoiMrier pardon à la reitté |Cbridiine« 
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LETTRE XLV. 



Ré? oitcs d'Alieaiite et de CarUugèoe.->llMiircB de teittur décoéléct 

par le souTeraenient. 

Les nouvelles les plus désastreuses se sont suc- 
cédé pendant les premiers jours de ce mois. La 
chu le de M. Olozaga , la formation du ministère 
Gonzalez Bravo. sous Tinfluence de la cour et des 
modérés, enfin la publication de la loi qui détrône 
les inunicipalilés déiiiocraliqiH'S, avaient [)orlé au 
plus haut point l'exaspération du parti exalté. Ce 
parti en appelle de nouveau à son tUHnm raHo 
des soulèvements pour ressaisir le pouvoir, qui lui 
a toujours échappé , depuis dix ans, chaque fois 
que le calme se i établissait , oL qu'il a toujours re- 
conquis ensuite par le même moyen. 

Un colonel en activité de service, nommé Bonet, 
instrument d'une vaste conspiraliojn, s'est emparé^ 
le 28 janvier» par trahison , de la ville d'Alican te, 
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place forte où il peut véêiêtev longtemps, car c^eet 

un homme de rësolulion et d'énergie. 
Voici les détails que j'ai recueillis sur le oiouve- 

meiil d'Alicanle et sur le colonel doii Paalal(H)u 
Bonet, auteur de Tiusurrectioa et présidant de ia 
junte. Bouet s*était enrôlé dans les bandes de Ca- 
brera au commencemeut de la guerre civile. Sou 
xèle carliste se signala par mille cruautés, et Ca- 
brera le jugea digae d'être mis à la téte d'un ba- 
taillon. Quelques mois après» se voyant accusé de 
▼ol et d'exaction, Bonet déséria les rangs cariis* 
tes et passa dans ceux des constitutionnels, où il 
se fit remarquer par son acharnement contre les 
carlistes. Espariero, régent, le nomma comman* 
dant des carabiniers de la douane du district de 
Malaga. Bonet, habitué à la violence et aux me- 
sures de terreur, s*avisa de décréter la peine de 
mort contre toute personne qui se mêlerait de 
contrebande. Mais sur les vives représenlalions 
des nombreux intéressés, qui furent appuyées au* 
près d^Espartero par les agents anglais, Bonet fut 
destitué. Aussi ne manqua-t-il pas de se prononcer 
contre Espartero lors de la révolution de 1843. 
• Le gouverneiueni actuel l'avait nommé com- 
mandant des douaniers de Valence ^ mais, ne se 
trouvant pas cottvenaUemettt récompensé, il con- 
spirait sourdement, et il amassaitde Targentqu'il 
se faisait donner par les entrepreneurs de contre- 
bande pour laisser passer leurs expéditions. AOn 

que nul ne le génàt dans ses plans, il ayaH iait 
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d^tver quelque» loyimx ofBolerft du côppe, et 

entre autres don Fernandez de la Vega, comman- 
dant m second, qu'il trouva moyen de faire jeter 
d&ne lee prisons de Valence, oA il est enèore. Ce* 
pendant le ministère avait eu Teveil sur les me- 
nées de Bonoiy^et voulait le remplacer! mais Bonet 
avait tellement établi sa réputation de dévoue- 
ment et de fidélité au gouvernement et à la cause 
de Tordre que le général Roncali et Tint endant de 
Valence n'hésitèrent pas à répondre de lui, et que 
le journal modéré de cette ville iaiiait fréquem*- 
ment son éloge. 

. Jl venait de quittai* Valence pour une expédi- 
tien, à la .tète d'une oolonne de deux cent cin- 
quante douaniers à pied et quatre-vingts à cheval. 
H avait mission de visiter les points de débarque- 
ment de la côte montagneuse du cap do Dénia, et 
principalement le petit port de Benidormé , re- 
paire de contrebandiers. Sur toute sa route Bo- 
net ne s'occupa qu'à se iaire donner de Targent 
par4esoonirdl>aRdierS| et à éviter les Houx et les 
(themins où devaient passer leurs convois. Du côté 
de Benidormé, il fait courir le )>rnit qu'on Ten-» 
voie pour désarmer la garde nationale^ arrêter 
1^ libéraux, rétablir la dîme ecclésiastique et le 
fégioie des taxes seigneuriales. Il jette sinsi l'a* 
larme parmi les paysans de la contrée et les rend 
hostiles au gouvernement. Quant à sa mission de 
saisir la eentrebande , Il saisit au côntraire tes 
fonds de la douane, mimtant à 8,000 douros 
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(40,000 fi*.), et se porte de là sur Àlicante avec 
utî6 troupe tante à lui et largement payée. Une 
conspiration était tramée depuis plusieurs jours 
dans cette tille, et les meneurs n'attendaient que 
sà présence. 

Jboiiel arrive à Alicante avec sa colonne de 
douaniers le 26 janvier. Il ne fit éclater la conspi- 
ration que le 28, employant deux jours à la pré- 
parer et à prendre toutes les mesures nécessaires 
avec ses complices. Pendant ce temps, il entretint 
les meilleures relations avec le gouverneur Lassala 
ét le chef politique Ceruti, auxquels il eiposa son 
plan d*opérations contre les contrebandiers, et il 
prévint le général qu'il se proposait de partir pour 
une expédition le 28 au soir, afin qu'il ne pût 
concevoir aucun soupçonr quand Bonet réunirait 
sa troupe en armes sur la place. 
' * Le 28, Bonet assista au spectacle avec le chef 
politique et y resta jusqu'à la fin; puis il se ren^ 

dit ai2pi ès de sa troupe qui se rasscniblait à onze 
heures et demie. Le.signal est donné par un coup 
de pistolet. Au brnit de Texplosion , le général et 
le chef politique viennent sur la place et deman- 
dent à Bonet ce qu'il y a. Bonet les fait aussitôt 

arrêter tous les deux , après avoii- tire au général 
un coup de pistolet qui heureusement ne Tattei-* 
gnit pas. Le ch&teau de Santa-Barbara , citadelle 
d*Alicaute, était d'avance vendu à Bonet par un 
offidei* espartériste pour le prix de 1,000 doaroii 
(4,000 fr.). 
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Anssilol Bonel monte au fort 5 il «arrête le com- 
mauJaut du balailloD qui en formait la garnison, 
ainsi que plusieurs oflSciei*s, et s'empare de la ca- 
serne habitée par les soldats. Les deux tiers des 
soldats ont consenti à prendre parti dans l*insur^ 
reclion; les autres s'y sont refusés et sont partis 
sans armes pour Murci^î. Dans la même soirée, Bo* 
net institua une junte dont il s'est fait nommer pré- 
siJenti avec le commandenieui supérieur de la 
force militaire. Le républicain Carreras, vice«*pré-* 
sidenl, a été accusé, il y a quatre ans, tie compli- 
cité dans l'assassinat du juge de première instance 
de la ville, qui poursuivait contre lui avec activité 
un procès de conspiration et de contrebande. 

Dès le lendemain matin, il n'y avail plus de 
douane en exercice ; le port et toutes h s portes de 
la ville s'ouvraient à la contrebande, et Bonet y 
faisait entrer pour sa part plusieurs convois par 
terre et par mer, auxquels il avait donné rendez- 
vous à Alicante. La moitié de la milice applaudis- 
sait et prenait parti pour le patriote Bonet, cette 
milice étant composée de négociants et de petits 
marchands qui font tous la contrebande. Carreras 
est connu depuis longtemps comme le chef des 
contrebandiers de cette côte. 

On assure qu'un plan avait été tracé à Madrid 
pour le soulèvement simultané de Valence, d'Âli* 
cante, de Carthagène et de Malaga. Des agents 
étaient partis depuis plusieurs jours pour organi- 
sér la conjuration. Les sergents et quelques officiers 
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fuient gagnés dans plusieurs corps, et |;tôrticuHè» 
remenl dans le 3^ bataîllofide Girone, qui était 
envoyé à Carihagène pour y tenir garnison. 

révolte a'éuit opérée à Alicanle par un ehef 
de corps, investi de loule la confiance du gou- 
vernement. L'inverse eut lieu à Cartbagène. 

Le général Requena, commandant dans cette 
dernière ville, aussitôt qu*il apprit, le 29 janvier, 
la rébellion d'Alicante, prit toutes les mesures de 

sûreté ( onvenable. Il fit partir d'abord un bataillon 
pour Alurcie, pour préserver cette villed'une agres- 
sion de la part de Bonet : il lui restait hu i t cents hom« 
mes, force qu'il regai'dait comme trè&-suffisanie,si 
elle fût restée fidèle, pour contenir la portion tur^ 

buleiile de la garde ualionale et du bas peuple. Le 
général se taisait garder par un fort détachement, 
et il avait prescrit à tous les officiers de eoucher à 
la caserne pour se trouver toujours prêts à mar- 
cher avec la troupe au besoin. Mais il n'avait pu 
connaître l esprii séditieux (jui fermentait dans le 
bataillon de Girone, arrivé seulement depuis deux 
jours, et ce fut la révolte de ce bataillon qui perdit 
tout. 

Le 1^' février, trois jours api'ès la réception de 

la nouvelle du soulèvement d'Alicanle, le mouve- 
ment éctate le soir parmi les soldats et le peuple. 
L'hôtel du général est attaqué; la garde n'oppose 
point de résistance. Le général soutient un siège 
de quatre heures sur son escalier , nyec deux offi- 
ciers supérieurs et ses aides de camp, dont l'un 
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est tué. Mais les tuiis en tei l asse des maisons voi- 
sines sont envahis, et Ton menace de mettre le fea 
à cette du ^ii^al. 11 eètfe atôrf», et on le'conâàit 
aw hagiie, où on le jette daus un cachot. 

' G&rihagèûé renfermait un dépôt de prisonniers 
calalaus, au nombre de quatre h cinq cenls hom- 
mes, âyant appartenu anx corps francs de Barce- 
lone; ils ont été ftubsit6t délirrës 'et armë$. Les 
révoltés ont armé aussi quatre cents forçats. La 
milice urbàine, qni se compose de hnit cents hom- 
mes, s'est déclarée pour Finsurrection. Eu ajou- 
iMt au:fL 'forées qne je Tiens d*énumérer deux 
cent cinquante canonniers dè marine, très-mal 
tlisposés contre le gouTernement , qui ne les 
payait pa^, Finsiirrection dB Càrtbagëne compte 
plus de trois mille honiiues , que sont venus ren- 
fdlT^r plasienrs gardes nationaux des villages de 
la côte, pour qui ce mouvement est une riche oc- 
casion de contrebande. Le commandement en chef 
est exercé parle général Ttniz, et la présidence de 
la junte par le Colonel Santa-Gruz, parent de la 
femme d*Esparterd, 

Bonet s'est mis en campagne dès le lendemain 
du soulèvement d'AIicante , pour révolutionner 
les environs et appeler àlui des volontaires dans le& 
gardes nationales du pays. Le 2 février, il attaquait 
avec quatre pièces de canon la ville d'Àlcoî, ville 
de quinze mille âmes, riche et manufacturière, 
située sur la route d'Alicante à Valence. 

Ruic, de sûtt cAté^ sortaft de CàrthàgèBié et fai« 
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êkit «aa ' «xpéditîoii sur Murcie, viite impor-* 
tante et cbeMveu preiTtiif dont H s'est en*» 
|iarë le 3, et où les insurgés ont frappé de fortes 
oontriimiinns. Aîui màk déjà trots gpanileBTiltes 
en leur pouvoir. Tout se fait aux cris de Vive la 
«eimt mort au ministère) Quant an Téritable 
programme polhiqm de'i» coaivratimi, le toM t 
« Lu nidjoritéd'lsaijalleU ayant été ill^alementdé^ 
darét avant Tftge pmcoii^ Espartero «at rappelé 

à la régence, mais 11 lui sera adjoint deux collé- 
* tf^ï proviaoiremaiU il sera installé une junte 
«miraîa «de tgoiiveriiènimit^ ohargée denprrâdre 
les prémices mesures d'urgence pour assurer le 
triomphe du progrèe, al de* coBivoqMr dea Gortèa 

constituantes, élues pai* le suffrage universel. La 
oonatilutioudi^ .sara réformée dans un sens 
plus déolocralique.- On ôtera .à la ooavonne :l6 
droit de, dissoudre les Certes et eeiui de refuser 
aaMMlk»! aux lois régulièrement votées. ËnSn 
le Sénat seia supprimé ; rassemblée nationale des 
Cortès ne formera qu'une seule chambre^ et dans 
1 *intervallt des aessions elle étaidira auprès du 
gouvernement une commission de surveillance du 
pouvoir .wéoutâf, oonformément à k constitatmi 

de 1812. » Vous voyez qu'à de telles institutions il 

ne manque plus que le jsom de république. £a 
. attendant, la doviaa des insurgés est s « Progre»* 
aifiiteSy aux armes! Meure le ministère rebelle! 
Usure la eauMinilUI Menre k ptéteadw loi aet 
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les ayuntamientos ! Vive la souveraineté du 
peuple! Vive la reine conâtitatiounelle ! » 

Ces désastreuses nouvelles oiit causé à Madrid 
une sensation extraordinaire dans toutes les opi- 
nions, et transporté de joie les hoinmes du piarti 
exalté^ qui voient déjà toute la Péninsule en con- 
bustion, le gouvernement renversé, les modérés 
culbutés, misen fuite, exilés et décinnés, comme il 
y a trois ans, et luieux encore. Mais le gouverne- 
ment n'a pas montré moins d'énergie, d'ardeur et 
d'esprit de vengeance que ses adversaires. Puisant 
sans scrupule dans leur vieil arsenal de mesures 
révolutionnaires. Il a mis la terreur à l'ordre du 
jour et fulminé des décrets effrayants. 

Un premier décret remet en vigueur une ter* 
rible loi d'état de siège du 17 avril 1821, volée, 
chose curieuse, par les Cortès ultra-libérales im- 
posées à Ferdinand Vil après le fameux soulève- 
ment de rUe de Léon. Les généraux sont autorisés 
à établir ce régime dans leurs districts en cas de 
troubles. 

Un autre décret enjoint aux généraux comman- 
dant les corps d'opération de faire fusiller sans 
jugement, sur la simple reconnaissance de Ti- 
dentité, tous les officiers on sous-officiers de l'ar* 
mëe et des milices provinciales qui auront pris 
part aux révoltes. Les soldats seront décimés^ 

Mais la cminte des représailles que les insurgés 
pourraient exercer sur les officiers ou les fonction* 
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naircs qui sont ou qui tomberont eu leur |jouvou' 
feraii hésiter peUi-^ive les généraux dans racoom-» 
plissement des impi(oyabIes rigueurs qu'on leur a 
prescrites, lie ministre de la guerre lève ce vain 
iMrupule d'huniatiifé dans la circulaire suivante, 
quiaccompagne^e décret, et qui consli tue une pièce 
réellemeniiiniquedaiis Thistoire des révolutions. 

a Sa iMajeslé vous ordonne d'exécuter d'une fâçon 
pleine eleolière, et sans ménagement d'aucune es- 
pèce, les articles de ce décret.Votre Excellence ne 
doit pas être arrêtée par la crainte des représailles 
ëont penveni nous menacer les rebelles; car si Sa 
Majesté envisage avec douleur le sort des victimes 
qui peuvent être sacrifiées par la fureur des rcvol*- 
tés, elle ne peut, pour le bien deTÊlat, que courber 
la tâte sous l'indispensable nécessité d'assurer le 
triomphe delà loi et de la vindicte publique. Sa 
Majesté est convaincue que le peu de sang versé 
avant que la guerre civile n'ait pris tout sou dé* 
wloppemenf , est une garantie précieuse pour qu'il 
n'eu coule plus à l'avenir ; çt la pairie exige que 
celui auquel son malheureux sort ou son iropru* 
dence a réservé le rôle de v ici une sache olTi ir avec 
résignation sa vie en holocauste, quand le bien 
de la chose publique résulte de ce sacrifice. » 

Ce langage, digne de la férocité historique des 
anciens Spartiates, répugné à la civilisation mo^ 
derne, surtout lorsque ces proscriptions sangui*^ 
naires sont proclamées comme les ordres peiwo* 
nels d'une jeune reine de treize ans. 
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Toipsc^ décrète' ooti^tJbiiwilé^daM* te mhé 

même du 31 janvier au l' lévrier, pcudantlaquelld 

es^;ixrÂv^ au gouverA^e^U I4 «AUveUe^u mn 
lèYement .d'^^ic^te. La première cbose qu'on n 
fai^ a été de saisir letjtrei^ i^poA tée^ par ki 
courrier d^ Valence.^ (Qt^ cosimci pîmîeuos-de œa 

lettres semblaient inculper quelques députés ex;il- 

té$, Qi^ flu moios le& imikli^r dia^iioià dansies 
éTénements, on a procédé dans la nuit méine à 
rarreslaliondeMM.Pascual Mado^, Cortiua, Gac-» 
nica, Yerday Garridp %i Beoedicto. Oa prétend 911e 

le géiiéral Nai vaez était d'avis qu'on les traduisît 

aur-lp^bax^P à nue couiui^ûu lailiuire» oiaia 
que M. Gonzalez, Bravo s'y est opposé, ne (rouyaiH 
pas daus les corresppudaoi^ saisies des preuves 
suijâsantes pour eu agir avec wUM de ligueur» 

On ajuLiLe ([iie rarrestatioii de M. Lopez avait été 

aussi décidée, oi^ai^ que M» tio^zala» Braira TaJCait 
aussitôt prévepir de quittei? sou domicileM 

Défense est faite aux journaux de publier les 
proclaoïatious et le» bulletins d^B révoltés. . Om 

craint qu'il n'éclate des mouvemenls à Malaga, à 

Grenade, à hugo et daos quelqii^ wtr^ vUlefi 
oit Itô exaltes ont longtemps été tout^puiasaiM*» 

Gependaut ou ne reçoit auçune mauvaise uouTelle 
des provinces; ou craiple sur la vigilance et l'acti» 

vite des auloiilés. pç>ur prévenir QU réprimer les 

complots* 
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/ t LETTRE XLVI. 

liidxid,96féffieriS44* 

f ûWni^«rvifil^te de» joumatii. — La ville Madrid en diat da 
•iëge..— Désarmement des gardes nationales. — Siëges d*Alicante 
cil de Carthagènis. 

Les redoutables mesures et les décrets du gou- 
vernement^ ne semblent pas avoir intiinidé yOp- 
position, à en juger par le ton audacieux et mena-» 
çant de ses CMrganes* VoyanU )a guerre civile aliun 
mée, ils redoublent d'altaques et d'efforts , ppur, 
exciter leurs amis des provinces à propager \\uk^ 
brasemeni. Les modérés approuvent toutes le» rî* 

gueurs du rauLoriléct lui en demandent même de 
nouveliesi comme unique, mojeu <ie sauver l%srt 
pagne. Au milieu de cette lutte ncbarnëe, lea 
exaltés s claieuidu moins rQivanchés j^usqu'à pré-; 
$ent dans la Gonstitutipui accusimt ks. jminîsljrét 

de la violer; mais la fureur les a emportés ei ils oiiL 

attaqué le trôjae ^ lace et la reine peirsctnneUemant^ 
Un des journaux exaltés a menacé la reine ul^ 
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nuuveau î'^septembre 1840 (c*est tarëvolntionqui 
délrôna Marie-Christine de la régence); l'autre a 
laissé entendre que la jeune reine peut avoir hé- 
rité du cara( Lèi e de Ferdinand VU. De pareilles 
attaques ont indigné les honnêtes gens en leur ré- 
vélant que le principe mouat chique est eu danger, 
et elles ont vivement excité la colère des journaux 

minisiériels. / 

Je vous ai dit que c'était inaintenant une guerre 
à mort entre les deux partis. Il laut que je mette 
sous vos yeux quelques extraits de la polémique 
furieuse des journaux, pour vous montrer à quel 
poiiii les télés soni iiiontées, 1 1 combien les haines 
mutuelles sont devenues implacables. 

Voici ce qu'imprimaient les' journaux progres- 
sistes dans les premiers jours de ce mois : 

« Vos mesures tyranniques et vos menaces ne 
servent qu*à accroître l'indignation publique el à 
exciter le mépris. Vous vous trompez, misérables 
apostats et parjures ; vous vous trompez, vils tra* 
ficants politiques, si vous croyez que, par des dé- 
crets despotiques, que, par des ordres écrits avec 
le fiel de votre vengeance, que, par des expédi- 
tiens militaires, vous apaiserez la juste indigna-», 
tion d'un grand peuple et que vous retiendrez 
rimpéluosité de sa colère. Pour que vous conser- 
viez le pouvoir, il faudrait que TËspagneeAt perdu 
le sentiment de sa dignité; il faudrait que ce grand 
peuple fût métamorphosé en un troupeau d es* 
claves. 
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« Comnieiit 'deé hisensés Qnt4h pa se fijfnrer 

que TEspagjQe de 1844 tolérerait leurs actes arbi- 
traires? Penveni-ib donc croire, ces furieux im- 
bëciles, que le peuple espagnol courbera la lête 
devftot d'obscurs aventuriera? Les baïonnettes des 
soldats espagnols ne sont pas l'apaMge des tfnms. 
Jonvmz. les yeux vers Àlicante et Garthagène^ 
anssitàt qu'une, occasion se présente anx soldats 
espagnols, ceux-ci protestent énergiquement con- 
tre l'affront qui leur est fait par les modérés, you« 
lant les constituer en bonrreamc des libéraux et 
■en séides de la police importée de France ! 

« Espagnols, ainsi s'annonce Tère de paix et de 
bonheur qni vous avait été promise! La terreur, 
tel est le moyen par lequel on veut régner au- 
jourd'hui , et de la terreur h resclavagc il n'y a 
qu'un pa& à faire. Si ïon nous demandait de si- 
gnaler le remède à tant de maux, ie moyen de 
salut, nous répondrions : Regardez rimmortel 
1^^ septembre S 840, qui a chassé Christine. » 
. Les journaux ministériels ont riposté à ces vio- 
lences par des menaces de despotisme, car telle 
est la déplorable situation de rfispagne. entre les 
deux partis qui la divisent, que Tun ne peut pré- 
valoir que par le$ déchirements et la révolte » ^ 
l-autre par dtô coups d'Ëtat. 

« A force de sortir du cercle constitutionnel, ré^ 
pondaient journaux modérés, et de fouler aux 
pieds la loi, l'Opposition pourrait bien obliger le 

^^uverpement ^. s' en écarter loi-môme daas la 

95 
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chaleur de ht IttUe , pour sauver, les grands inté- 
rêts qui lui sont contiés. Nous ne lui en donnerions 
-|ias le ttonseil j mais qui doute que cela pourrai t 
arriver? Ceux qui profèrent des cris pour la li- 
:l)er4é dans les rues, et qui la réclament dans les 
.jounaiix, sontka bopanîesqfnt font le plus de mal 
.aux principes libéraux. Ce qu'ils veulent, ce n'est 
pas la liberté, c'éslj Taniardue ^ rborrible anar- 
chic à laquelle nous avons eu le bonheur d'ëchap- 
pen, et dans laquelle aous scnomes décidés à ne 
pas rentrer. Noos deaiandons au gouTemement 
énergie et fermeté. 11 faut que cette fois les crimi- 
ftek soient châtiés, aussi bien que les apitorités 
.assez faiblespour se laisser vaincre. » 
• • Cet avertissenient n*a.pas ramené les exaltés à 
plris 4e ^circonspection. On dirait Hu. ooiitraife 
que , par un. redoublem^t de fureurs , ils ont 
vo«hi lorcer le gouVemement à redoubler lui- 
mème ses rigueurs , et à combler la mesure de 
Tarbitratre, •espérant par là que rindignati<>n pu- 
blique se soulèverait plus rapidement contre lui; 
Alors ils ont dépassé toutes les bornes , et voici 
«ommeiit ils se sont exprimés : 
< « La majorité d'Isabelle devient donc une ère 
Il'opiiiMsion; Ainsi Taurore de bonheur et de clé- 
mence s'est changée en un jour ténébreux d'épou* 
"witeet de désolation l Si la guerre civile éclate de 
Bouvseaa , si les passions se déchalnent , si le sang 
des frères versé par le$ frères rougit encore le sol 
de Mire raaUie«rei»e pftl^i^ ; si ^ dans ce lerriMs 
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conflit, la secdQSâe ébranle les bases du trône, les 
populations, en mauclissiint les noms de-leurs op- 
presseurs, iuipriiBcront sur leurs fronld impurs 
ïé sceàtt de rexécration ! ' • 

. «Le décret royal qui ordonne de fnsillor les 
rétoltés n'émané pas de la reine Isabelle, Mon^ ce 
n'est pas la maiti de notice jèdne t*eine Isabelle qui 
veut yerser le sang des Espagnols. Oh ! si nous 
pensions qu'il en tût autrement , si nous devîonif 
croire que ce cœur abrile un fatal héritage {tina 
herencia fatal)^ alors notre tâche serait toute 
Sfttre; tions reprendrions notre fusil, nousTOU-'' 
d rions mourir avant d'assister au convoi funèbre, 
de la liberté , nous invoquerions uné révolu*^ 
tioii inexui able, qui nous permît de voir en mou-' 
rant les foudres populaires calciner sur sa iAWVè 
diadème royal, » 

A ces attaques contre la monai cliie et la reine , 
les journaux du |[ouvei*;ûtement - ont poussé les 
hauts cris. 

■ 

M Que ceux qui se plaignent de ^énergie et des-' 
sévérités du gouvernement, on t^ils dit^ lisent les 
joarnaux de nos adversaires. Leur langage crâmi-' 
nel justifie tout ce qui se décrète, en montrant à' 
quels hommes on a affaire. Vpyex^les faire appel 
aux sMlèveroents , applaïadir à là- trahison, pro^ 
poser à nos soldats l'exemple des révoltés , et en- 
fin insulter lareite elle-même^ lui attribuer l'hé^' 
rita^e des crises et du caractère de son père^. 



Digitized by Google 



souhaiter que la foudre réTolatioiinaire vienne 
calciner le bandeau royal sur son iront ! 

« Nous, organes de l'opinion pacifique, etdéfen- 
seurs du v éri table ordre consli tu lion nel, nous con- 
statons rborreur causée pat* de telles menaces^ 
nous protestons contre le gouTernement s'il les 
souiïre. Son devoir est de nous sauver , de sauver 
la liberté légale , de sauver la reiiie si grossière- 
uieat insultée par le cyiiisme révolutionnaire, qui 
k menace d'un autre 1*' septembre. Que les Es- 
pagnols qui aiment la paix, la religion, la liberté, 
le trône, se réunissent d'intentions et d'efforts 
pour défendre des objets si cbers contre les as* 
sauts de la plus féroceanarcbie, ou sinon ils peu- 
vent s'attendre à voir la malbeureuse Espagne 
écrasée sous ses propres ruines. » 

Le gouvernement a coupé court à cette polé- 
mique irritante en déclarant la ville de Madrid 
en état de siège. Les autorités administrativescon- 

linuent rcxerciee de leurs fonctions; mais toutes 
relèvent de Tautorité militaire » et les délits poli- 
tiques deviennent justiciables d*un conseil de 
guerre. Aucune disposition n a été prise contre 
les journaux, aucune censure ne leur est imposée ; 
mais les délits de la presse seront dëlëiés à la jus- 
tice militaire. Aussi tous les journaux qui pré- 
cbaient ouvertement la révolte ne pouvant plus 
remplir leur mission , et ne voulant pas se rési- 
gner à un r6l6 passif, ont cessé leur publication. 
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Non-seulemeut Madrid, mais toutes les viileset 
les pFOYiiices de l'Espagne sont mises sous le ré- 
gime de l'état de siège. Le gouvernement a en 
même temps prescrit la dissolution et le désarme* 
ment de toutes les gardes nalionales. Celte grande 
mesure, qui semblait devoir entraîner des diffi* 
cullés, des résistances et des troubles sérieux, 
sexëcute au contraire partout a¥ec la plus grande 
facilité. Iln'y a eu tentative de résistance que dans 
une seule ville, àMalaga. Cette tentative a été 
promptement réprimée; environ trois cents gardes 
nationaux avaient voulu se retrancher dans Tan* 
cien couvent de los Angeles; mais, attaqués par ^ 
un détachement d'infanterie et un autre de cava- 
lerie, ils ont été bieutôt mis en fuite, laissant au 
pouvoir des troupes neuf prisonniers qui devaient 
comparaître le lendemain devant une commission 
militaire* Les factieux, ont essayé encore de pro- 
longer leur résistance en parcourant les campa- 
gnes environnantes , pour exciter les habitants à 
la révolte ; mais n'ayant trouvé de sympathie nulle 
part, et poursuivis par la tioupe, ils ont renoncé 
à leurs projets. 

• Les nouvelles d'Alicante et de Cartbagène sont 
satisfaisantes. Bouet, qui était venu assiéger Al- 
coi, où il n*a pas pu entrer , a été complètement 
battu, à son retour vers Alicanle , pai le général 
Pardo, commandant supérieur de Murcie. Ce gé* 
néral s*éfait mis en campagne pour couvrir le 
pays plutôt que pour prendre l'olfensive, et il 
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(itteodait que 1^ général RQJiiiati déboucliài par la 
route de Valenco. Me se croyant pas en siuiatioo 

(rnlt;i(j[ier les insurgés, à causo de ki faiblesse de 

troupe, qui encore luauquaiC de muaitioa^, il 
ehercbait à éviter an engagement et à opérer aa 
jonetiou à Alçoï, avec le général Boncali , parti 
de Valence. Arriyé à Elda , village situé sur la 
louLe d'Alicante à Villena, à sepl lieues do la pre- 
mière dece;s villes, le général Pardo apprit, le 5 au 
matin , que Bonet arrivait par son flancdroit avec 
rinteotion de latiaquer. Il se décida alors à se 
porter h sa reneontre avec le peu de forces qu'il 
avait sous la main ; et étant sorti d'Elda à six 
bj^resdu mfttin, il se vit bientôt attaqué parles tif 
railleurs de Bonet ydont les principales forces, eonw 
posées de quinze cents i^ntassins , quatre-vingts 
cavaliers et deux pièces de canon, occmpatent 
les hauteiii s du village de Pétrel. L'affaire s'en- 
gagea promptement, et, après trois heures de 
çombat, la cavalerie de la reine s'étant emparée 
des canons, les insurgés furent mis dans la plus 
complète déroute , laissant au pouvoir des vain-» 
queurs, outre les canons , plus de deux cent cin- 
quante prisonniei s, parmi lesquels onze offieiers 
ayant appartenu à l'armée^ et cinq cents fusils. 
Bonet lui-mùuie n'a du son salut qu'à la ruse qu'il 
employa en criant Vive la, reine I au mjliçu de la 
déroute. Il s'est retiré avec les débris de sa divi^ 
9fon sur Alicante. La par te des troupes de la r^in^ 
^élé, d>prèa le rapport du général Pardo^ de 
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vingt à trente hommes, parmi lesquels huit morts^ 
Le général Roncali esl arrivé le même jour à- 

Alcoi, ayant été rejoint sur sa roule par deux 

compagpicu^da hataiUoo provincial A^Vaiencias; 
qui avaient pris parti poiie les insurgés , et que 
BoJft^l avait placée^ sur le col d'Albaïda pour obf* 
server la murehe du général fiopçali. 

Aussitôt que la nouvelle de la déroute de Bonet) 

a été connue du corp& in&urgé de Garthag^Be>i|«i, 
était avancé jusqu'à Murcie, ce corps 8*est em- 
pressé d'évaou^r,geite ville et celle d'Orihuela,, 
dont il s'était emparé aussi^ Les autorités de Mur- 
cie, qui à rapproche des insurgés s'étaient reti- 
rées sur Cieza , sont revenues à Murcie , et ont. 
repris l'exercice de leurs fonctions. . t 

Sur les prisonniers faits à l'affaire .d'£lda, sept 
oiS^rs ont été jugés à Aleoî, et condamnés à 
mort^ non pas en vertu du décret récent, mais 
comme déserteuis à l'ennemi » pris l^s armes à la 
main. ' 

Le{[énéral Roncali est depuis quins^ jours sona 
les murs d'Alioante; ]|a viUe est étroitement Uo^ 
quée par terre, et par. mer> On attend l'artillene 
de siège embarquée à Taragone et à Valence^ 
pour établir des batteries de brèche. Une brigade 
sous les ordi^es du général Gordova est venue reur! 
forcer lé général Rencali. Cartfaagène ne sera ast4 
siégée en forme qu'après la prise ou la reddition 
d'AUcante. En attendant, le maréchal de cainp 
Coucha , n^vêu du lieutenant général de ce nom, 
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resserre le blocus de Cariliagèue , et prépare leé 
moyens d'attaque. 

ÂucuB mouvement ne s'est manifesté dans les 
provinces du Midi ; cependant on répand de non-* 

veau le bruit qu*un vaste com^lol éteud ses raiiii- 

lications dans tout le sud-est de i Espagne, com- 
plot dirigé par M. Linage et àntres eiiparCéristes 

rendant à Gibraltar, marchant d'accord avec le 
parti exalté contre l'ennemi comloÉun, qui est le 
gouveiiiement. Cette partie de TEspagne a été 
ahoisie par eux pour leurs tentatives de révolu- 
tion, depuis que la Catalogne , purgée désormais 
par le baron de Meer de ses municipalilés turi)u- 
lentes et de ses corps francs , ne présente plus de 

prise à la si'dition. 

Ce <{u% y a de rasswant du coté d'Âlicante etde 
Cartbagène, c'est le bon esprit qui s*e^t manifesté 
dans les villes de l'intérieur, telles que Oribuela, 
Alcoï, Ëlché, Concentaïna, etsurtout Murcie, ville 
dontrimporla'nce et la position commandent toute 
la contrée. Ces villes, éloignées de la côte, n'ont 
pas le même intérêt que les ports à des révolutions 
dont le premier effet et ie but secret est toujoursia 
contrebande. 

V Les gardes nationales de toute la contrée ont été 
mobilisées, et elles fournissent de nombreux dé- 
lacfaemenis d -au xiliairea aux troupes qui font le 
blocus de Carthagène et d'Âlicante. 

A Barcelone , où . l'on ne peut plus espérer dé 
sonlûvwla populatipn, c'est à la troupe que ^'a Jres- 
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scûi maintenant les conspirateurs. Un complot 
dllailéclater dans celte ville le 5, dès que tes agents 
da parti enrent la nouvelle de la trahison de 
Bonel et de ia révolte d'Alicante. Quelques ser-* 
gents avaient reçu de l'argent pour soulever leurs 
soldats; quelques officiers étaient aussi du com- 
plot. Le capitaine général baron de Meer a fait 
traduire aussitôt les coupables devant le conseil 
de guerre. Uu sergent**major a été condamné à 
mort et exécuté ; trois officiers ont été condamnés 
à la dégradation et à dix années de presidio sur 
la côte d'Afrique. Quelques arrestations ont été 
faites dans la ville ; on parle de deux individus 
accusés d'avoir promis une somme d'argent assez 
forte à des sous-officiersqui enauraieot Tait Taveu. 

Au milieu de ces tristes événemenis et malgré 
la prolongation des deux insurrections de Cartlia- 
gène et d'Alicante, tout le reste de l'Espagne est 
dans une tranquillité proionde. On peut dire qu*à 
rexcepiiondes hommes de parti personne nesonge 

à l'étal de siège, les affaires et les plaisirs allant 
leur ti'aiu comme de coutume, et même avec plus 
de sécurité que jamais. A Madrid, le carnaval est 
très-animé; on croyait que le gouvernement inter- 
dirait les bals et les mascarades ; il n'en est rien. 
Les bals publies n'ont jamais été si nombreux. 

Cette insouciance de la nation est le fruit déplo- 
rable de tous les déchirements qu'on lui a fait 
éprouver. 11 sembléque l'esprit libéral se soit affai- 
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bli :<HA troare plus commode d'aUribwr au ré- 
gime constitutionnel tous leâ maux soufferts que. 
de reciiereher lesTices qui roal eo^péchc, depuia 
dix ans, d'être pour TËspagae mi bienlait et une 
vérité. 
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LETTRE XLVII. 

. . . ■ t 

Madrid, 30 mars iM4. 

SoumissioD d'Alicautc el de Cnrthagène. — Exécutions. — fientrée 

de Marie-Chrittine à Madrid. 

* 

I 

Alicanles est rendu le G Je ce mois, après trente- 
sept jours dâ révolte,, et Cartbagèae le après 
cioqaanteetQii jours. A Alicante, le chef politique 
Ceru li, détenu dans le/or t de ^anta-Barbaramw 
le général LassaU» avait su gagner la confiance du 

capitaiiic de carabiniers qui coramandaiL lu iui l. Il 

lui Hvait représenté combien l'insurrection était 
foUe et sans espoir, restant isolée au milieu de l'Es* 
pagne p^jbie, et surtout à quel point rambilion 
personnelle de Bonet avai t comprofnisde braves of- 
fjciers dont Thonneur et la carrière étaient perdus, 
lors même qu'ils parviendraient à sauver leur^ 
têtes. Le gouverneur du fort avait fait des ré<« 
fl^3(ia{iS; U se proposait 4^ r^ter neutre et 
taïKcire le.^u)me^t où les travaux de siéga «arajan^t 
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plus avancés, pour profiter alors du décourage- 
ment des insurgés el hâter la capiiulation. Ceruti 
avait trouvé moyen de faire parvenir au général 

des noies secrètes où il le prévenait de ces disposi- 
tions. 

Bonet , voyant que le dernier terme de la résis- 
tance approcliail, avaii voulu entrer en relations 
avec les bâtiments anglais et français stationné 
dans le port; mais ses communications n'avaient 
pas été admises. Alors ii voulut ensanglanter sa 
défaite ; il donna ordre au gouverneur du châ- 
teau de Sauta-Barbara de faire descendre en 
ville Lassala et Gerûtip pour les fusilier tous les 
deux sur la place. Le gouverneur lui fit quelques 
observations sur latrocité d'une détermination 
pareille; Bonet répondit au gouverneur que, s*il 
hésilait à exécuter ses ordres, il le ferait passer lui- 
même parles armes. Dans une situation aussi cri-* 

tique, le gouverneur, ne pouvant s'associer à un 
acte de barbarie sauvage, et ayant sa propre vie à 
défendre, fit sonder la garnison du château, et,sitr 
de son appui , il fit lever les ponts, se mit en révolte 
ouverte contre Bonet, et arbora bientôt après le 
drapeau de la reine. Cet événement ne tarda pas à 
se répandre en ville, où les esprits, surexcités par 
la situation même où ils se trouvaient depuis plus 
d'un mois,couiniencèrent à s'échauffer. Bonet, com- 
prénant que sa position allait devenir pins critique 
de quart d'heure en quart d'heure, songea à sa 
propre sûieté, et se décida à prendre la fuite, ac- 
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compagné de quelques cavaliers. L^s troupes du 
général RoiiGali péDélrèrent bientôt appè^ dans 
la ville. 

: Bonet avait été aperça au mon^ot où il fran^ 
cbissait la ligne : nn peloton de oàyalerie'se lança 
aussitôt à sa pcursuile; il fut pris et ramené à 
Alicante, oà il a été fusillé le lendemain. Vingt* 
trois malheureux ont été fusillés avec le chef de la 
révolte; m voici répumérs^oa : im chef de ba^ 
tailloii de la ligne, deux eapitaines, quatre ofi- 
ciers, cinq capitaines et officiers de milices natio- 
nàlesdea environsil^'Attcante, qui s'étaient réunis 
h Boaet, six sergents de la ligne, trois cai abiiûers, 
un garde national de Valence et un membre de la 
municipalité d'Alicante. Ce dernier individn mt 
le seul homme d'Alicante qui ait été exécuté^ 
aucun garde national de la ville n'a été compris 

dans cet acte sanguinaire. 
. Vous détesl»rez avec moi ces .boucheries qui ré^ 
pugnent i nos mœurs ; il suffisait d'envoyer lés 
coupables à Ceuta pour un an ou deux. On ne ^n* 
rait déplorer trop amèrement ces exécutions^dont 
les partis en Espagne ont donné de si fréquents 
exemples. Encore si l'ordre et la liberté pouvaient 
s'asëèoîr après ces sangisnts sacrifices \ Il faut avoir 
une conviction bien arrêtée qu'ils sontuécessaires^ 
indispensables à Tintérét général , au salut de tous, 
pour avoir le courage, la force de les ordonner. 
Bonet sans doute méritait son soat ; mais tant de 
malhidureux entraînés et aveuglés par son ambi- 
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tion et aa déloyauté dévâient partiitre beaiicoui> 
moins coupables, «urfôot après tant de boulever- 
sements suce cssi l's, qu i on t d û nécessai renient fa us- 
ser les noik>tisde>subotH]ioati0ii et de fidélité chez 
des esprits peu életës. ? • • . 

Après la reddition d 'A licante, le général Ron-^ 
eâli s'est porté surCaHbftgèné avec touies ses forces 
et son ariillerie de siège. La résistance de Cartha- 
gàne s'est pr^^iongée.^core pendant, vingt jours. 
EttlniineTigonreuc^ canormiade, nièlee de bomb^ 
el d'obus, a jeté dans la ville le désordre et Tépou- 
Tute. Lee bons citoyens se sont rémiis pour oi^l<» 
mer les insurgés, livrés à la plus eliroyable anar- 
obie, détenninéa à se livrer eux extrémités les 
plusbsirbspes, et menaçant de faire sauter un ma- 
gasin contenant huit cents quintaux de poudre. Les 
oonaolsde France etd*Arngletéri^ eesont joints aux 
notables pour implorer le général Koncali en la- 
vèur de la population^ Ëa même temps le général 
Sequena, tiré du bagne par quelques brates sol- 
dats, repi*enait le commandement au p( ril de ses 
joniSy csr on voulut un moment le fusiller après 
l'avoir fait sortir de son cachot. L'intercession des 
* consuls a sauvé la ville. Aucune exécution n'a en- 
suglanté la reprise de possession de Gsrtbagène. 
11 est certain que, sans les exécutions d'Alicante^ 
Gartha^àne seserait rendue le lendemsiii de la aou* 
niission de cotte ville. 

La paix est donc rétablie sur le sol de l'Espagne, 
ettottt porte à croire qu'elle ne sera pas tfOQbléede 
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«ntdritéi dévouées, à ia téte des troupes 
chefe dont les antécédents assurent la fidélité^ 
et le paartî comité «si délogé de toute» stt posîlionSi 

Mtionales, instruments des ancîeaneis révoltes. On 
attend ^ dit^on , que ta Oalme èû/H tout à faîl rétabli 
pour rentrer dans la légalité. En attendant, toutes 
les Tilles et tontes les eonununes procèdent à ïér 
lection de leura munîcipalttës'cosfomiëment k la 
loi de 1840, loi qui obtient un assentiment pres- 
que géoénpL Les choix w pflvtent partout sur des 
hommes modérés, considérés et probes. Lespopu- 
(istioBS Teuleni des administrateurs Qt non des 
homwÊm pcditi(}ucu5 des alcaUes et :éss 'régidors 
qui économisent les deniers de la communauté ou 
^^leé^mplojMfcpoppwB'biaiMèlrev et non plus 
des dilapidatcurs pour qui les fonctions munici« 
pales étaient une spécuiatiofi scandaleuse* 
* La reine 'Marie<lhristme a fait son entrée solen- 
nelle à Madrid le 23« 6on voyage à travers l'Es- 
pagne a été une marohe triomphale* En France, 
les honneurs royaux lui avaient été rendus sur 
toute la route. Elle est rentrée^en Espagne par Fi* 
gnères, d'où eUe s'est renduuà Girone^ à Baroé*^ 
lone et de là à Valence. Dans toutes ces villes o&a * 
oëlétprd soi| vetMK Uîree 'la plus grande pomps. Oiî 
s'empressait, par les démonstrations les plusvives, 

de iu4 fUre oublies les oraeUes aiaei?tn«ies qu'elle 
Avait subies dans les mêmes lieux en 1840> OQ se 
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rappelait que celle princesse, qui ne eonnul jamais 
la vengeance , qui ne versa jamak une gouUe de 
sang espagnol pour sa cause personnelle, aîma 
jmieux s'exiler que de recourir à la guerre civile, 
quând il lui restait encoresa garde royale et de bra- 
ves généraux comme O'Donnel et Diego de Léon. 

La ville de Madrid avait un aspect magnifique; 
toutes les rues étaient tendues de riches étoffes 
presque joncbées de fleurs* Un coctége de dan*» 
seurs et de daimuses en coetames pittoresques 
précédait la voiture de la reine, et à sa suite ve- 
nait un char immense rempli de nymphes jetant 
des fleurs. La reine Isabelle et rinfante, qui étaient 
allées jusqu'à Aranjuez r.u-devant de leur mère, 
étaient^ané^la- même, voiture qn'tUe. Le peuplede 
Madrid a reçu la reine Christine avec des accia- 
maiion».et un enthnusiasmeqoa rien a'empécbe de 
regarder comme sincères, car cette princesse a tou- 
jours répandu beaucoup de bienfaits dans la ville. 

Pour célébrer le retour de la reine Christine, le 
général Narvaez a réuni dans un banquet, aux sa* 
Ions de Tlnstitut^ les ministres, plusieurs person* 
nés de distinction, et la plupart des officiers de la 
garnira. dei Madrid. Le nombre des iavités était 
d'environ quiniEecents* Pendant lerepàs, plusieurs 
toasts ont clé portés à la santé des reines et de 
l'infante* Un officier a porté un toast pour que le 
pavillon espagnol flott&t bientôt sur les murs de 
Maroç : ce toast a été vivement accueilli. Le géné- 
ral JNarvaœ a prononcé Msuite un rdiscours qa*ift 
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a terminé par cos mois h l'adresse de Tarroeè: 

,C0st par vos efforts que la tyrannie et im ré- 
volution ont été flétruttes à jamais! 

Après le i%pas , tous les convives se sont di« 
rigés Ters le palais, «iî?is de toutes les bandes de 
musique et des tambours des corps de la garnison. 
A leur arrivée, les deux reines et la jeune infante 
ont paru sur le balcon, et aussitôt la sérénade a 
commencé au milieu des plus bruyantes acclam»* 
tions. -Un hymne a été chanté par un chœur oom» 
posé de quarante voix. Le nombre des musiciens 
exécutants étàtt d'environ six cents; Ia sérénade 
terminée, le capitaine général a présenté tous les 
ofliciers de la garnison à LL. MM., et a offert aux 
augustes personnes lin magnifique bouquet en su- 
crerie qui n'avait pas moins de six pieds de hau- 
teur, et qui était porté sur un brancard d'or par 
quatre grenadiers. 

Le retour* de la reine-mère est un grand événe- 
ment politique. La jeune reine et le cabinet avaient 
besoin d'une haute direcliou j le caractère de Ma- 
rie'-Christinc, sa parfaite connaissance des affai» 
rcs, son habileté pratique bien connue, son expé- 
rience du malheur font espérer que, sous ses 
inspirations, le gouvernement va développer enfin 
un système propre à consolider tout à la lois Tor- 
dre et la liberté, la monarchie et la constitution. 
Le succès qu'il vient de remporter sur Topposi- 
tion, à Alicaute et à Cartbagène, la force qu'il 
puise dans une armée qui se montre désormais fi- 

2S 
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dèle, ne doivent pas éiourdir le cabinet espagnol 
et lai Aiîre oublier ses devoirs envers la liberté. Au 
temps où nous sommes, le règne des lois ne peut 
ft'Afforjmir par le sabre; il n'y a def^rogrès politi- 
que possible'qiie ptfr la paiesauicede lâ pensée. Le 
canon abat des rein par is, mais ne résout aucune 
question aociale; il frappe^ mais ne petYiMtde pas. 
C'est dans le champ de la discussion que les partis 
ea Espagne doÎTent se rencontrer. Les luttes ai^ 
■lées, le» févolteaMiiiglaiitea feraient eroire que la 
Péninsule est habitée par des races distinctes 
énaeoiies, qui me péavMt asaùrér leur exiscence 
que par rexterniinaiion. C'est aux hommes supé- 
rieurs, an& ccMirs vraiment espagnols à proclar 
-mer bien baiît ces vérités. Un gouvernement re- 
présentatii fonde surtout par la parole et la 
fennméa. 
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t^rojeU contre le llahie.^lBtatr finances.'^ Bandes edH&tes. 
; ANiealioQ i)f «49» CDrios;-^ isurikif rpsé. .GÂtifnifltutie 

^ genîlarin#rie,-r.I>ivçrsproJel?d(îipi,* ■ . ; 

Un différend très^^érieux s'est élevé (între rEsi- 
pagne èiVempiré de Màrôd; M. DftfJiioîî, Fllmçaià 
de niiissance, commissionné par ies aUtôfftés es- 
friigiiOiesHm <tiiaUié4'àf|eM consnriairô danift le 
$U fmrt -de-Mnzigan, sl éié'tué par »n Marocain, 
nommé Hadgi Mouça el Garbi, dans unerÏKe, de- 
mnti la «ndsM^dwoonmi ' de 9a#âaigne, d'oà il 
aYuit été anacbë. Des reprëscniaiious ont élé iait- 
4è6) des yédaiDftjiionf om^éié advesiéef'à) cé âajA 
à Tensperenr de Maroc; mais la rëpotisen'a pas 
éié. fialisfaisante,^ quoique la plainid>eût.éié> £aiie 
€B oanmon paroles tonnais :dc(iiMiea l«B|paî9ia» 
tes chrétiennes à Tanger. CîoDtrairemeni a ce qui 
•a ëié lait on pftrMfl ca0 par ses p9éd4oeB|9tiiis,^ltM|. 
pcicur n'a pa^ daigné répoudiopar lui-même, et 
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il en a cbargc Mohamed-Bendris , sou ministre 
universel, titre qui o'a été reconnu par aucune 
puissance. Dans sa ré[)onse, le ministre, sans in- 
diquer qu'il parle au nom de son maître, dit qu'on 
^ ignorait que le malheureux Darmon fût agent 
consulaire; mais que, quand bien même il en eût 
été autreuiLiii, la loi Taurait frappé de même, at^ 
tendu qu'il s'était écarté de ce qu*elle prescrit. Le 
ministre termine en disant qu'il est bon que tout 
le DKMide sache qu'à ravenir les infidèles qui Tien- 
draient fixer leur résidence dans les bienheureux 
Ëtats de Maroc, quelles que soient leur, catégorie 
et la nation à laquelle ils appartiennent, devront 
se conformer aux lois du pays, et s*aueadre à être 
traités de la même manière que les sujets de l'em- 
pereur. Cette réponse a excité l'indignation des 
consuls à Tanger ^ celui 4e Sardaigne a de nou- 
veau adressé une protestation énergique à Tem- 
pereur. Le consul de Sardaigne a, depuis^ reçu sa- 
tisfaction, mais celai d'Espagne n'en a encore 
obtenu d'aucune espèce. 

Cette querelle passionne vivement le peuple es- 
pagnol contre les Maures du Maroc, et réveille 
tout à coup la vieille haine que huit cents ans de 
guerre ont laissée dans le eosor des deax nations. 
Une frégate a été expédiée sur la rade de Tanger, 
pour appuyer les nouvellei réclamations du con- 
sul. On parle d'une expédition qui prendrait pour 
point d'appui les places fortes que l'Espagne pos- 
sède. Sttr. la cête d'Afrique. On fait déjà des plans 
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pour la conquête du Maroc, el les journaux onl 

tous publié des articles sur ce sujet. Ln journal 
annonça même déjà la prochaine publication d'un 
livre intilulé Manuel éê toffieier dans le Mof 
roc. Cependant il n'y a rien de décidé encore, et 
il est fort douteux que le gouTemement Tenille 
s'aventurer dans une conquête comme celle du 
vaste empire de Maroc, ay ant sous les yeux Texem- 
ple des efforts et des millions que la oonqnêt» de 
VAigéi ie a coûtés à la France. 

Le ministre des finances, M. Garasco, récem- 
ment nommé comte de Santa-Olalla , a déployé 
]>eaucoup d'activité dans ie service des dépenses 
publiques. II est parvenu à faire face mx prinot- 
paux besoins, à payer les troupes, les employés de 
TËtat en exercice, et à distribuer des à^ximpiesà la 
multitude affamée des officiers et des employés en 
non-activité. Mais M. Garasco a conçu un projet 
un peu gigantesque, celui de fetre entrer dans les 
coffres de TËtat 1 milliard de réaux(26Û miilions^ 
de francs), au moyen d'un emprunt, il compte le 
faire soumissionner par dix ou douze des princi- 
pales maisons de banque de Madrid, au lieu d'une 
seule, comme on faisait avant lui, et il nes'adressè 
plusàrétranger, bien persuadé, apparemment, que 
Londres, Paris et Amsterdam sont trop bien avertis 
par Texemple du passé pour vouloir désormais 
prêter de l'argent à l'Espagne. [ 
. Un des trois plus riches banquiers de Madrid, 
M. SaUunanea, avait obtenu du ministère Lopes 
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un iraiié fMHpr «n empinnt .de 160 millians dei 

francs. Ce traiié a été résilié par le ministère ac- 
Uiel; aus&i M. SoUimaiica déploie les plus grands 
effiM*l»à la BoQràel^ovl' Aufe-mnquer U projet 
de M. Carasco. Le uiiuislère yôuI faire monler les 
fonda, afio de rëalif«r aoB èmpnmt an tattx le plut 
avantageux possible; M. Salamanca veut les faire 
baififier poor un effet contraire. Cesl «oe latia 
adliaméeàla Bourse, depuis qnel^meajonlrs, entm 
les haussiers et les baissiers. On prétend que 
M. Carasco eonploie les teds de TËtat à pro- 
duire la liausse. Il est parvenu à pousser le 3 pour 
100 (la seule. portion de la deUe espagnole qui soit 
payée) du (taux de Sff à oehri de 88^ et on croit quMl 
le fai^ monter à 40 ^ taux auquel il voudrait réali^ 
aeir soA emprunt* 

Les maisons de banque auxquelles M. Carasoo 
a latt des ouvertures offrent 4e prendre une par^ 
' tie de l'emprunt an comptant et le reste en com«' 
tttssiûu^ dans i espoir de le placer à Vétrangcr. 
Cette propteitMMi^ ainsi que .toutes les oanditioni 
de remprunta serout rendues publiques et mises 
es adjudication selon les formes légales» Les in«* 
téréts de cet emprunt auront pour garantie les re- 
venus de la vente des tabacs. Ce produit a été af«« 
fersié denûèrenentvparli* Caraseo, pour plus 
de iOÛ milUous de réaux (26 à 27 millions de 
francs), à de riches capitalistes ' espagiiols, et la 
maison Boiscbild y est intéressée pour un quart. 
Xeys les bsos de ces maisons passeront directe*» 
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uioiiidre intervention de la part de radmini^ 
Vr^tiou d§s finance», .^ÛD . i|U6 ta. banqM «oit m 
mesure de payer eUe^èine et de garantir le paye- 
mfsnt 4es semueâtieâ dus aux cré^inoiers 4e TÉtat 
porteurs des nouveaux titres* Oa «asore âlisei qve; 
parmi ces nouveaux litres se trouveront compris: 
q&ïOk ^ui .provienn4Nit de la conversion des am^ 
pons de la d^te active de IMl à 184S; ce serait 
une des conditions déjà stipulé du nouvel ^iiH 
jiruiit. 

Au moyea do ces ^00 millions, si oa réussit à 
iair« un.au^i beau ooup de. filet, ce qui est fort 
douteux, les services publics, y compris la dette, 
ser^i^m assurés» et Ton aurait deux ans devant 
soi, avecles revenus oirdinaires de TEspagne, pou^ 
faire les recherches statistiques et cadastrales- de- 
vant servir de base à un nouveau syalèoae de con- 
tributions directes et indirectes^ qui devra pro^ 
duire un i^udget de 250 millions* Mais pourquoi ne 
pas s'occjoper. dès à présent dd nettre en activité 
ce nouveau système dont le plan et les données 
existent d^à depuis longtemps dans les.arobiveq 
du ministère? Pourquoi fOtoder toujours son uni- 
que e&puir sur la ressource incertaine, précaire et 
ruineuse des en^runta? L'Espagne ne .peut pars 
payer sa dette aciueile, cela est démontré, puisque 
snocéssivesDent les ôoupons ^semestriels , au lieu 
d'être payés comptant, sont transformés en une 
dettauûuvette* Ou a aliéné les 36 nûlUons du pro-t 
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duitdes Ijibacs pour les affecter à la garantie de la 
dette ancienne et de l'emprunt nouvellement pro- 
jeté; mais le public européen, ni les Espagnols 
eux-mêmes, ne peuvent être du{)es de cette ma- 
nœuvre. Chacun Toil que c'est un leurre pour faire 
réussir l'emprunt, et que, dans trois ou quatre 
ans, il en sera de celui-là comme des autres : on 
ne pourra pas en payer les intérêts; car il est bien 
évident que plus on grossira la delte annuelle de 
l'Espagne, plus on augmentera les chances de perte 
ou (le ruine pour les porteurs de rentes, et qu'il en 
faudra venir à une banqueroute, comme en 18^7, 
Quel homme de bon sens voudra placer des fonds 
sur les emprunts d'Espagne, en voyant l'ancien 
S pour 100 espagnol traîné sur tôus les marchés 
de l'Europe et à la buuise même de Madrid au 
taux de 6 et de 5, sans preneurs! 

Les Espagnols connaissent très-bien ces tristes 
vérités^ ils en gémissent et ils laissent aller leurs 
nuances vei*s l*abime^ pensant qu'il sel*a toujours 
temps de déclarer banqueroute quand on sera au 
fond. Mais d'autres n'hésitent pas à proposer 
pour terme de celte situation désastreuse un re- 
mède non moins terrible, qui trancherait le mal 
d'un seul coup. Ce remède serait un corte de 
cuentas y coupe de comptes, c'csi à-dire passer 
outre, en abandonnant tous les comptes anciens, à 
partir du moment présent, équilibrer les dépen<* 
ses sur les ressources présentes, dire bon soir à 
l'arriéré et le laisser dormir. Le itemèdeserait via* 

■ 
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hnl sans doule, mais ce serait faire une lois pour 
lottles ce que Von fait partiellement depuis le rè- 
gne de Ferdinand VII, c'esl-à-dire depuis trente 
aas. 

Il serait fort à désirer que l'Espagne IronT&t 

un minisire des finances bien déterminé à sortir 
de cette fatale ornière des emprunts, dans laquelle 
se sont traînés tous les précédents ministres. 
L'Espagne est le pays de l'Europe, après la France, 
où il y a le plus de numéraire et surtout le plus 
d*or. II s'agit de faire tourner ces ri( liesses cachées 
an profit de la richesse publique. Mais compter 
toujours sur la dépouille de Fétrauger, Iroiiiper 
avec connaissance de cause, c'est, de la part du 
gouvernement espagnol, depuis plus d'un quart 
de Siècle, faire jouer à une aussi noble et aussi 
loyale nation un rôle indigne d'elle, et c'est la 
conduire à sa perle par le déshonneur. 

Une bande carliste, commandée par un chef 
nommé el Groc, s'est formée et se maintient dans 
les montagnes du Maestra&go, au-dessus de Cas- 
tellon de k Plana, arborant le drapeau de Gbar*- 
les VI, le fils de don Carlos. Cette bande était forte 
de trois à quatre cents hommes, maïs elle a fort di« 
niinué par les échecs et hi poursuite assidue que 
lui a fait subir le général Yollalonga. C'est la seule 
bande carliste qu'il y ait dans toute l'Espagne. 

Le hruii répandu de l'abdication de don Carlos 
parait se confirmer. Son fils atné^ leprincedes As* 
turies, sHhstilué aux droits de son père, pour par- 
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dations aveç le gouvernemenl espagnol, pour donn 

nouveau prétendant ^ et avec lui la plupart 

lices europ^enoe^, k Y^xc^ptim de l^Frauce, 

reine Isîibelle le meilleur moyen d'aplanir toutes 
1(1^. riUi^uiiésu La Fi*apc0 A'aqoqpte pas ce projet 
qui par^HavfMF été.airrifligéàUHid 9a p^-i 

liMoaiiott^ ÏQUt i»'ebt nicm^ fait .sans celU du oa^ 
himi anglai^iiqi&ip tQui/^o«9| ftV>i4>0M'siit paaà 
ce plan. Parmi les personnes qui ont dirigé les 
^^^•^Mqi^s, on nomme sp^««A^iiQAl uo iégak^du. 
papq ^ m Iprd, lequel, du i^ste^ A*4ktllU auonw 
if^iondu gQUVQtif^fp^ut ajjigiuîs et n'a agi d'à- 
]tKU?d qu'en ^ 'OOm privé» Ci^ |i>9t qu'à iondreik 
qfi'îl a fait connaître ensuite le résultat de ses né-* 
gociations aveq.don Carlos. L'amba6fia4âur dû 
Frapca4i Londres, JML da Saint-*Aulaire; a pré96ité 
contre ce plan une objectiqn fondée ^ur les inté- 
rêts -do ,1a dynastie .régmiUe m JPraDoab l0 j^rli 
légitiniisle se montrant incorrigible, il ne faut pas 
u uujf.f éconciiiution avec lui ; l^.deriù^re^ 
d^niWtrationad^s li^enriq^inquiâtes Vool prouvé 
^uQis^uuuciii, Protéger une restauration carUstj^ 

w E^Uivagne. serait, de la pa^t du gpUTevioeioqKt 

français, créer un point d'appui à ses ennemis. 
Un pareil a^^seiait d'ailleurs tout à fait ekppr 
poaition avec le principe libéral, qui e&tlasouCM 
^«4pUi^^l.%l^c«delaroj^tié/i^e.iji)iU€ïk . ^ 
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• Quel<iues cbefe» carliste*^ réfugiés ôttFrahce ont 
ét» la foiiéeUe iilalh«w^ëipébéifëlidiîM^I^ 
Catalogne, pour y retbïnineneer la guêri^ mile.- 
Arràtés àu wHBbi^ de s/ept dam-iès montàgnes^ tf^ 
CâmprbdoU^ ik ont été jugés et AteHlëâi à Girone. 
Ce pteitiier noyau d'^asurrectiOB comprenait un 
otièf 'dë^bsltatiioli> irdis^ eipiMne»^ w lifkttetMV 
etd6U3c sergents. On a parlé dermèrertient d'une 
d6nè]^mijK>li iMrHsie^à* Patt^iiiifè, ét un i^and' 
nombre d'àn^stàlioM^talellt été éfltemiié«l9à Ta-t* 
falia et dans le reste de la NâVftrre^ maiâ on a re^j 
cmbtH <i}«èill6l/ qàe'o'étrif Ws tMm âtevt«, et 1^^ 
plupart des détenus ont été bientôt relâchés. Les 

{trovinoe^ basquesy depuis q^i'eUes'ont chussé <doii' 

Carlos, se sont toujours montrées fort dévouées â 
lâf cause de la reine, pour laquelle elles s étaient 

tative du générai O'Donnel, à Pampelune, pottr 
renvdrs^ Bs{iar(ei«». Le ifDUV^Hement n'a dono 
rien à craindre de ces proivinces ; la guerre cM\è 
ne peut plus s'y rallumer. On assa^re d'ailleurs 
quelles oékiérs carlifiteb qui sodt vends cherehef 
la mort en Catalogne n'étaient pas excités à cette 
démarche par leurs aaeiens g^éraux ni par la^ 
pèche» êour île BcHirgos, les^ ebtflir supéi*ienrs dil 
carlisme espagnol ayant résolu de se tenir en ob^ 
servation. 

Oa est persuadé que ces loallieurcux officiersont 
é«é appelés per )e parti lâspaviériste , qui , censpi*^ 
unit par teus les moyens la ruine du gottfv^àement,'^ 
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vient de faire une alliance ecandaleuae el avec 

les carlistes, qu'il décimait à Bilbno, el avec les 
républicains, qu'il bombardait à Barcelone. Une 
prise d'armes dans le sens carliste n*aurait chance 
de^succès, en Catalogne ou ailleurs, que dans le 
cas où les exaltés ressaisiraient le pouvoir, parce 
que le clergé cesserait alors de soutenir rauLoi ité. 
Ne vous y trompons pas : le clergé exerce ^jours 
une influence majeure dans les campagnes ; il 
a imq^eusément aidé à la chute d'Ëspartero. C'est 
par la secrète excitation des curés et des vicaires 
que l'on a vu marcher en une nuit vingt mille Ca- 
talans sur le défilé de Brusch, pour y devancer 
l'armée de Tex-régent, commandée par. Séoané et 
Zurbano^ qui ont été forcés de sejretirer. 

Le ministère a publié le 11 du moistin décret de 
la plus haute importance, concernant la liberté 
de la presse. Ce déqret , qui doit avoir force de loi, 
est précédé d'un long rapport signé de tons les mi- 
nistres; il occupe trois pages du journal officiel, 
et ne contient pas moins de cent douze articles. Le 

ministère, dans son rapport, l econnaît que,sansles 
circonstances où se trouve la nation , il ne se croi^ 
rait pas autorisé à promulguer cette nouvelle loi , 
qu*il compte soumettre aux Gortès lors de la pre- 
mière réunion. 

En voici les dispositions principales. 

La peine de remprisonnement ne sera appliquée 
à l'avenir, dans les jugements sur la prràe, que 
lorsque rin.dividu coRdIamné n'acquittera pas l a- 
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mende à lac^nelle il aura été taxé. Ces amendes va* 
rient depuis 5,000 fr. jusqu'à 20,000 fr. 

La loi précédente n'atteignait que les gérants 
des feuilles périodiques; dorénavant les^édacteurs 
et les imprimeurs même pourront être mis en cause. 

La nouvelle loi exige pour les jurés beaucoup 
plus de garanties que l'ancienne; le cens sera de' 
2,000 réaux (500 fr.) pour Madrid. 

Une foule de délits qui étaientdu ressort du jury 
seront, d'après la nouvelle loi, portés devant les tri- 
bunaux ordinaires. 

Sont qualifiés délits de presse les écrits sub- 
versifs, séd i lieux, obscènes ou immorau x . Les écr i ts 
subversifs sont cetix qui sont contraires à la reli-> 
gion catholique, apostolique et romaine, ou qui ont 
pour objet de tourner en dérision ses dogmes ou son 
culte; ceux dont le but est de détruire la loi 
fondamentale de TÉiat ; ceux qui attaqueraient la 
personne sacrée du roi , sa dignité ou ses préro^ 
gatives constitutionnelles; ceux qui attaqueraient 
la légitimité des corps législatifs, qui leur adresse- 
raient des insultes, ou qui tendraient à entraver 
la liberté de leurs délibérations. 

Sontécrits séditieux : les imprimés qui contien- 
draient des maximes ou doctrines dont l'objet se- 
rait de bouleverser Tordre public ou de détruire 
la tranquillilu ; ceux qui exciteraient à la désobéis- 
sance aux lois ou aux autorités. 

Sont écrits obscènes : les Imprimés eontrairesà 
la décence publique. 
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aux bonnes mœurs* t / , t . • • , 

.XiGgérapt d'un écrit diiçlaj^éaubyei'^if par l^jpry 
fiçrz coodamfié à une ^oieiido d^. 9Q,CMy0: 9^fiW 
r^aux (?,ù00à,20j0MM fp*)* four les écrits ((^larés 
i^4iU^ttx J'^oieiMilie fy^ra de StO.qo» à 6P^QQC| i^é^ux 

(5,000 il 12,500 fr.) el de 10,000 à 30,000 (2,500 
i 7,000 ir.) poftr^lû^ écAÎt^ d^çUêsé^ filb»(à^Q» qsl 

immoraux,. t » ; 

JLe3 iajiu*iJBje\ir4» serom^ppmvïUivis .lorsqu'ils ne 

pourront pas présenter le manns<aril TevéUi 4^ Ja 

sifjnalure de rautciu , ou lorsque celui- çi s^^a ab- 
«ei^ty ou qu'il ^t:^ dwlu'é imAvfi^U^l. < - ; - ; . 

VElspagne manquait depuis longtemps â^m 
pWf» analogue ù 1^ geudarp^ie Nf^ian^çaise, pour 
^maintenii; la;^ujfi té i^iibUqqB ^ur les^ofUcR» dan^ 

les campagnes cl dans Uis villes populeuses. L/es 

cp^gni^^. di|^£( ^9o^ii da,U^efiQU(uimm f^m 
plissaient ce bul quç tjrès-irapéffaitenientvteiV<Mi 

envoyait ^ l^^rçcUe^'che d^^ voleurs de grand 

çt^emin des détachements desojdata fofi' inb^btle^ 

ace genre d'cxpcdiliou. Le n]iiii.slèi'C Gonzalez 
Bravo vient de dotedP TEl^p^n^ 4i'uj9^ 4eu4a4V 
merie, 3ous le titre de gpardiêai JQivii^s^ divisée 

ou quatorze tçrciofi QwMgi^n»^ corp^.à'àlïi^ 
aera cboi» dans toute rarméé< Leeooimiindexaieiit 

et rorganisaiioii eu sont couliés au maréchal (car 
pitaine général à ¥ie) duo dd Ja AJiutnada, mar- 
iguis de las.Amarillas. 
On étudie rétablissement .d'une nû^élégrar 
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phi^tie 4e> Mardrié iil Bâyoïttre/ qiii '4éra 'êorrié»* 

■pf)rulre Madrid avoc Paris en quelques heures. On 
parle-d^ui> prôjQt de cbemii^ de fer dé Madrid à 
-Àrittijuez, de Barmlcme à ilsii^ro; et d^nn 'j^hïnA 
candi qui ferait communiquer la VIeilie-Castiile 
avec Ift mer. Le rétablissemèiil de ia 'peAx inl^ 
rîeiirè redonne du motiTémenl aux affaires et de 
Vétàu aux iuaglQationd, cooime voua pouvez en 
jtiger par cespm^f^, et etoeôw j€J' ^srtffdtis de 
vôuô donner Ténuméralion de tous ceux que Voh 
àmétusè jonriiellëmeiit. On a re6)[>oi^<iu'iiâ«e'réa^ 
Miseront, parce que la constance est une des vertus 
du caractère national. . - ' 

' Ofi peut dire que le gouvernêment» ne reste pas 
fitationnaire e( qu'il marche dans les voiesdu pit^ 
i^ês/et eepcîddani beMcdilp de perfiRDinMeBtol -r^ 
pi ochent de né pas aller assez vile. Si u op peu de 
"^osee eneoreont étë réglées^ il y a du nioAiis l[»eau- 
xjOup de projets législatifs sur le tapis. Je vous cî- 
terai les plus importants. _ . * ^ > 
' On annoncëune nouveHe circensêriptioriterri* 
toriale, dont la première idée a été mise en avant 
par M. Gaballero, lorsqu^l était ministre de Tintée 
rieur du cabinet Lopez. Le plan primitif sera étendu 
etmodi|ié. D'après ce qu'on en dit^ le nombie des 
provinces fiera aa^enté, mbia elles seront , podr 
Tadministraiion, réunies en régions. Chaque rë- 
gioli ' serâ administrée par un gouvertiett]! gëné«> 
ra!> des gouverneur:» i>rovinciaux et des subJcle- 
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guës. Il) aura douze gouverneurs généraux, douze 
aud iences royales ou cours dejaatice, douze capital^ 

nés généraux. Les gouvci ncurs provinciaux trai- 
terout des affaires de la province avec leurs subdé* 
légués, el en référeront aux gouverneurs généraux, 
qui Terout ensuite un rapport au gouvernemeni. 
Chaque gouverneur général aura sous sa dépen- 
dance deux, trois ou quatre provinces; chaque 
province sera administrée par ses subdélégués na- 
turels) les ressources, la population , l'étendue des 
provinces devant servir de base pour déterminer le 
nombre des autorités chargées de radministralion 
et de l'intendance. 

Les provinces tireront généralement leurs noms 
des rivières ei montagnes locales, k Tinslar des dé- 
partements français. La pirovioce de Madrid s'in- 
titulera province du Mansanarès, capitale Madrid; 
la province de Tolède s'intilulera province du 
Tage, capitale Tolède. 11 y aurait aussi ks provin- 
ces du Guadiana, cbef-lieu Badajoz; du Mont- 
serrat, chet-iieu Barcelone; du Duero, chef-lieu 
Valladolid; des Côtes de l'Océan, chef*lien la Co^ 
rogne; de TÈbre, chef-lieu Saragosse^ du Guada- 
laviar, chef-lieu Valence, etc. 

Le gouvernemeni s'occupe avec beaucoup d'assi- 
duité du projet de modilication du système des 
douanes. Les travaux de la commission consistent 
en un projet de loi concernant les tarifs des droits 
à paynr tant à rimportalîon qa'à Tei^portatloni le 
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tottl précédé <l*aii-i(>Dg rstpport dans lequel la oom- 
mission expose les lUQiiis qu'ellç a eus pour oixau* 
ger la législation àcCuelle» 

Plusieurs autres projets de loi sont en autre an- 
noQcés sur le système électoral , sur radministra- 
tton des proyinces et les députatibns provinciales^ 
sur la réorganisation des gardes nationales, etc. 
On parle enfin de vingt et une lois qui devaient 
être proauilguées successivement par décrets 
. royaux et mises immédiatement en activité, poui* 
être ensuite présentées à l'approbation des Cham- 
bres. On dit ces vingt et. une lois toutes prêtes, le« 
ba$es en étant déjà arrêtées depuis longtemps; 
mais pn ajoute qu'elles no sonl pas toutes l'œuvre 
du ministère, et qu'il résiste sur certains points 
aux suggestions de leurs auteurs. De là les vifs re*- 
proches d'inaction qu'on lui adresse. On Taccuse 
de s'arr^r dans la carrière des réformes, de s'en 
tenir à ses trois lois sur les municipalités, sur la 
presseetsur la gendarmerie, et de laisser l'œuvre 
incomplète lorsque le triomphe remporté snr les 
factieriux à ^^iicante et àCarthajgèue lui laissait unq 
libi?e carrière. 

. Le ministère vieiU de faire mettre en liberté les 
dépntés qui avaient été arrêtée au moment de 1^ 
rébellion d'AJicanre, HH. Cortina, Verdu, Garnica, 
Benediclo et Garrido, accusés de complicité dai);$ 
cette révolte. Le tribunal a déclaré que les char- 
ges n'élaient pas suffisantes pour les mettre en 
causç. ÎH. U^idoz a été aussi mis en liberté , mai^ 

Î7 
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setilement fious caution ; àtténdu qu'il se ttcmé 

iiji])liqiié dans raffaire du colonel Gucbaia, tra- 
duit pour complot politique devant nne commis* 
sion mditâire <)ai {nstniit cette canse; ' 
L'histoire de ce Guebara est des plus singiUlères. 
. Vons y verrez un individu qui» sans àvtfiif jamaië 
cil (le ]»rcvet, a profité (rime longue série de ré- 
volutions pour se décerner à lui--méme les grades 
les plus élevés, et gagner ntéimiô la confianèe des 
souverains. 

' Cet aventurier était soldat dans la guerre de 

l'Indépendance; il y ga^na le grade de sergent. 
Fait prisonnier par les Français , il s*écbappa du 
'dépôt, et reparut avec lé titre de capitaine ; uti 
procès lui fui intenté àcesujet, el il lut condamné. 
Jusqu'en 1820 Gaebara passa -par d'autres vicissî^ 
ludcs de ce genre , et fut en butte à de nouvelles 
poursuites occasionnées par de pareils délits ; et, 
chaque fois qu*il sortait d^uiié prisou bU dés pré^ 
sidcs, il se présentait avec un grade plus élevé» 
A la même époque, il se fit connaît^ en outre par 

dés écrits contre le gouvernement et par des 
intrigu^ pour exciter des troubles. Monnseule* 
tuent i! en a imposé très-souvent knx attiorités 
en se faisant passer pour colonel ou brigadier; 
lUais plus d'une ibis il a suipris ht bonne foi du 
gouvernement, et même du temps de Ferdi- 
nand VU, en se présentant comme révélateur de 
grandes conspirations. C'est pour desservliâes'du 
këine genre, comme il le dit lui-même^ qu'il a 
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<6bMàii4il!^i des dtel4ttclidlte^ejla part* j^e teMiila 
Chrisline , dont il a trompé plusieurs fois le gôm 
irarttBment ^ perdes inV6iitàôn8'ei|f|»aonl» Â 
tino ccKftiiïe épo^ne , îl ayait même obtenrf uh 
'dt^re royal peut* que lochef de là gnrde da palaU 

4ii^'in\pi^ pèt*if$6ime9qui»'appicK^Md6'6a Mi^ 

Jesté le liaissassent entrer toutes les lois qu'il v<mi^ 
drait p^rieràlh rlelltëi î' -^ '* r '" ' "l' -i fiw : f 
ion 'Aè 8/itiraît <*omptèr le nombre de procès 
4^ii4^;€Onddninatio0S'kiQh'}l a ^bis. Plus d'iuie 

fies- fatiîx jî(5 se bornent pns h des dépêches et à 
As iàoëmBi^tê mttltftit^i j^lufr à'nm^ foiS'il - s'^st 
4ii^restiduTang do haut fonctionnaire, commecom* 
n^issâfrei^C^al dans les pi^ovmcis de Grenade et4# 

très occasions ils^cstdonnérortiniëcbaVgé demis- 
stbli ibftomMè'^'f^]^ tefigtm^érnëÉnôRt '^'P^r^les 

IsfeuVeï^nftis inéme<{. A Grenade il s'e t ni t fait Fassent 
pi*ocè6 important , et ses inU'igùos et ses faa& 
fttrmt âl' «ottibrevir ^aoln cbai^it^GlIoriè de oett» 
T^îe lui défendit de se mêler en aucune façon des 
«iffaineftlpeiidttti^dèvMt ^r4ribifiiûl;^iMu8>{tâvd 
il lui poursuivi dans la même \)ouv avoir 
Vêlé un obevat à- un maquignany en se doIlnaH^l& 
ë^fiffffë éomm^avit chargé d*orgatii9er bata»!^ 
Ion royaliste de Santa-Fé. Dans un autre mooNMilij 
fté tt^vant exilé àf Murcie^ il ^ fit fiîasBorpow'Ott 
parent du roi de Sardaigne. Enfin il serait imposé 

sitilé^ de monter en déiaM «t^uedes éféi^èmentâ 
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étranges qui composent l'histoire de ce prétendu 
colonel Goebara. 

Vous vous rappelez la noble conduite du consul 
de France à Barcelone , M. de Lessepa, à Tépoque 
du bombardement d'Espartero et dans la longue 
série de troubles qui a désolé cetfe grande ville. 
-Vous savez àuasi que le commandant de la statioft 
navale française, le capitaine Gallier, a secondé 
M. de Lesaeps avec un zèle admirable^ana la noble 
mission de préservei* noa nationaux et de donner 
asile à tous les proscrits, à toutes les opinions po* 
littqnes, peiidanl les diverses réactions qoi ae sont 
succédé. Ces deux fonctionnaires viennent de 
quitter Barcelone pour être appelés à des postes 
plus élevés. Je ne peux mieux faire que de rap- 
porter le témoignage suivant des journaux de Bar- 
celone, ètt faveur deceadenx fonetionBairea : 

« Nous regrettons vivement ces hommes distin- 
gués, et nous ne perdrons jamais le souvenir de 
leurs éminentes qualités. Barcelone ne pourra se 
rappeler les bouleversements qu'elle a éprouvés^ 
les dangers qu'elle a courus et tous les malhenrs 
qui sa sont accumulés sur elle dans l'espace de 
trois années, sans qu'il s'élève dans le cœur de 
tous ses habitants un sentiment d'afTeetion sin- 
cère, de reconnaissance cordiale envers l'homme 
humain et généreux qui fut toujours le premier à 
s'efibrcer, à tout prix, d'écarter ces dangers el 
d'adoucir ces malheurs. > 

11 csl jusle d'ajouter que tous les Français, habi- 



Digiiized by Google 



421 

taiils ou employés, sciublaîent rival isoi^ de zèle 
pouj' arracher les victimes, sans disliaciioa d'o- 
pinioD) à la fureur des partis qui triomphaient tour 
à tour dans cette ville. Unjéunc Français, M. Le-« 
Ticomte, secrétaire du consulat, fil un trait de cou- 
rage qui lui a valu une marque de bienveillance 
de la part du gouveroeoieut espagnol* Eu 1841, 

* 

lorsque riD8urrectiond*0*DonueH dans les provin- 
ces basques eut manqué, le générai Pavia, qui était 
Tenu sûttlevm' lâ Gàlaiogne, poursuivi par les sol^ 

dais de Zurbano, errait travesti sons une blouse 
de paysan» M. Levicomte, mû par des seutim^ala 
4*humaiiitë, se charge de son salul ; il le conduit au 
bord delà mer, et là, en présence même des trou* 
pesdu régent^ il le pousse dans un ctinot qui allait 
partir. L'exaspération, à cette époque, était si 
grande contre les Français que U& soldats d'Ës- 
partero auraient fusillé sur«4e-*ciismp le général 
Pavia et son libérateur. Peu de temps après un 
navire faisait voile pour la France avec ce général, 
qui est en ce mooiCTt commandant en second à 
Sarcelone même, et tfndes généraux des plus dis^ 
tingués de l'armée. 

Le célèbre M. ^rguellès vient de mourir à l'âge 
de soixante-huit ans. C'était un des plus illustres 
vétérans de la liberté espagnole, pour laquelle il 
avait été jeté dans les fers, aux bagnes dé la cote 
d'Afrique, par Ferdinand VIK Un des auteurs de 
la constitution de Cadix de i812, il fut Toraleur 
le plus brillant des Cortès de 1820 à 18313} mais il 
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perdit la eause dû la consiUuiioa un^'^ffosan^Mm 
rétcTUMm que réelmaient toi» 4f6 •liHécau ranf 
souuables. En 1837, pouiiant, lorsque celle eoosti^ 
tadoâ dolétre révisée, il céda aux^exigéniMBde 

ropiûioii publique en al^ruidorinaiit une partie dé 

ses ancieiiMfi doeiijae»^ comiue mmbre du <mm 
mité de réTMioii. TMiefeis son »opiiiifttre|t6 sup 

beaucoup de points a été cause que la eonstitutioB 
de 1887 reafimiie encore une foole dedl«|NMÎtioo9 
d'uiilibéralisme erroné, inapplicables eupratique^ 
eti|iii sont de ^ritiUes éiéai^ntBé^^ûmèùtée'Mb 
tre les potiveîfs eMstîi«tioiineI&. Les troubles qui 
se sùùi succédé depuis en oiit4)Cfert la -prouve €ei^ 
taiiie.-M. At^diès^ mlgvé son rigorisme de privi 
cipes, s'était dévoué au «ystèmed'Espartero. Ora^ 
leur ëmiiieiii, surnommé en 1831 leMvifêj î) avait 
été effacé depuis par des talents plus complets^ 
plus logiques, et non moins amis de ia liberté. Lt 
firoHxité huermlnable deSds dlsconi^s, routant tM^ 
jours sur les vieux thèmes de l'ancien libéralisme^ 
ët^'ëÉi|n<<einis d'ntië hniAe«i6e m^ancé pMr k 

royauté, avait fini par ôter à sa parole toute in- 
fluence, et on peut dire que, depuis plusienns an^ 

nées , ce gralid orateur sàrvivili^4 Mi propre répu* 
tation« . ^ • - .1 .-m; .i . 

' * ' • * • >. ' 5 * : i[ • î'> . J. 
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LETTllt; XLIX. * 

• . , ... 

Madrid, S9aTf«liM4« 

fiéappariUau Uf» jouriiaux de l'Opposition. — Projets de voyage df 
la cour. — Crise niinistérieUe. — Causes de la cbute imininente 
du cabinet Gonzalez Bravo. 

ê 

Depuis la publication de la lot sur la presse, et 
uialgi Q.la durée deréti^Lile siège ^ les journaux de 
Toppositioa ont.pris le parti de reparaître à Ma* 
diid (il dans les proviaces. Leurs doctrines sont 
toujours les mêmes, leur langage ne s'est que mé- 
diocrenient adouci, et ils prodiguent toujours aux 
Uiodiiirés^ leurs adversaires, les épitUèles de trai* 
tres^ de reBégais^ d'absolutistes; mais du moia$ 
ils on( cessé de iaire «i^j^el à la viol^uca et aus in-r 
surjrecticm^ populaireSi s^ bornant k engager leur 
parti à ne pas perdre courage, à ne pas désespérer 
du triomphe sur la tyrannie. Us déplorent toute- 
fois l'apathie de la nation pour les questions poli- 
quçs, et il$ i:ecoiumauduat à leurs iidèles rentre-: 

tien du fçusacrét . 
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Malgré les lourdes conditions pécuniaires impo- 
sées à la création d'un journal par la loi de la 
presse, cinq à six nouveaux journaux politiques 
viennent de paraître, dont deux de l'opposition. 11 
se publie en outre quatre nouyelles feuilles litté- 
raires ou théâtrales. Ainsi la presse de Madrid 
prend une extension et un élan qu'elle n*avait 
point eus jusqu'alors. C'est le signe d'un mouve- 
ment intellectuel, d'un besoin de propagation des 
idées, qui attendait pour se développer que Tor- 
dre^ la paix, le règne de la discussion calme et li- 
bre succédassent aux fureurs des partis armés* 

Il a 6i6 forleinent question du voyage de la eûur, 
la jeune reine ayant besoin de prendre les eaux 
minérales et les bains de mer. On avait d'abord 
parlé des eaux de Caldas, en Catalogue; ensuite 
on a proposé les eaux d'Arecbavaleta , bourg du 
Guipuzcoa, dans les provinces basques, près de 
Mondragon^ ce sont des eaux bydrosulfureuses, 
où l'on a construit récemment un magnifique éta- 
blissement de bains. Les deux reines devaient par* 
tir dans les derniers jours de ce mois, et trois mi- 
nislres auraient été du voyage, qui devait durer 
trois mois. Mais le projet se trouve nécessairement 
ajourné par la crise ministérielle qui vient de se 
produire, et dont j'ai maintenant à vous faire Tbis* 
lolre. 

On peut dire que, pendant tout le cours de ce 
mois d'avril» le cabinet Gonzalez Bravo n*a mené 
qu'une existence précaire, et que la' crise date en 



Digiiized by 



426 



quelque soi le du leiideaiaiu de sa vicioire sur les 
insurrections d'AUcante et de Carihagène; car, 
depuis ce moment, il a cesse de déployer celle ar- 
deur et celle activité de réformes qui sigaalèrent 
la première phase du pouvoir dictatorial dont les 
circonslaucesTavaieni investi, comme le ministère 
Lopez. . . 

A la dalc du 0 de ce mois, déjà tous les jour- 
naux de Madrid, les journaux du parti modéré, les 
seuls qui continuassent alors à paraître, se mon- 
trent mécontents delà situation poiiii(jue de TEs- 
pagne, qu'ils qualifient de violente et d'anormale. 
Tous se demandent ce que fait le gouvernement 
pour mériter la confiance du pays, pour répondre 
à l'attente générale, et pour remplir les engage- 
ments qu*il a pris implicitement Iqvs de la mise 
en état de siége^de toute la nation. Hs ne récrimi- 
nent pas contre cet état de siège, mais ils veulent 
que ce sacrifice momentané delà liberté publique 
soit compensé par la publication d'actes destinés 
à fortifier les insliiutions constitutionnelles con- 
tre Tanarcliie, pour t^ntrer ensuite dans la voie 
de ces institutions. 

' VHeraldo, journal dévoué au général Narvaez, 
signalait clairement les vœux de son parti. Se 
plaignant de l'incertitude qui régnait à l'égard du 
ministère , il disait : 

« Tout le monde convient que le plan adopté 
au commencement par le ministère, bon ou mau- 
vais^ reste incomplet, que ractioô dugoinveme* 
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ipyi^t. 3e. trouve paralysée, ,ç.\,(iuc persoai^^ii'caft 
ççfkn^HM biit, c;eft| ee^te upanynÂti4e^ji98 
fait pçDse^ iua autre système , et par conséquea; 
{iux* Gort^ gui «eraieiiisQ{i poiut 4e 4éj^rt. 

«Le gouveroam^nt. inai»<}i]^:dams aux condUioi^ 
iiVî^rv>M c^vistence^àla logiqued^ ^es pui^j}:^ pria- 
cîpes , s'il ne s'empresse de doler le pays de^ .loiv 
allendueSj conformément aux cugagenienlii qu'il 
a pri^ lorqu^iL est .ii)OQ^ #M pQU.irQÛ!. {jul 4QU(â 
qu^ mort, suivrait leur promulgatiQn, car 
çapolitique;iniy,axiead*4tQi?nel ; maisiUrouv/s^r^ 

9kv^^, ^ compens^^Umr ei c'est < assez pouif 

(les hommes M ahiieiu patriotes. » 
. . Âiq&i, le ^ti modéfé di^j^iènila^ ^ «iiai&4§re 
des actes ou la convacâtion des Cariés; ain$i . la 
cri&c paraissait i^uuîiieate dès ie p gvriU . 

Le cabinet firavo , 'foriné 4aii^ un mumepl; 
presse, dan^j uu uiomoiit où nul ne voulait risquer 
sa réputaJi^op contre les (erriU^s dii}i(^ult4& 
fie présentaient, n'avait été considéré que comme 
iransUoire^r toutefois ies.circao^nces qui. sur^ 
vinrent^ 44 pouvoir imnwis^^ dont û sa trouva 

investi avec ra^soiilimoiu laeite de la nation, du- 
lui iaka croira qu'il était asjifat foft pQur 
f(N]i>»ir nqe longue carrière^ et aticlindre l'époque 
f^ix a pounait convoquer Ic^ Gban^bres* ^ atten-- 
daot, il travailla avec ardeur à revivifier, par d^ 
lois organiques, les institutions constitutionnelles 
d^is ai lûQgtemps peu varties |Mbr les Msurpatio^iiS 
jd«^panUe]^t4. : i . , . r 
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t ifaisiqftei foi$1aj^4vpH^4ô domptée, [ 

ne M'a\^iiH#tjP^^/jïcw^ lëhiim^iM qy^^l 

hlayait le terrain constitutionnel ponr deft-m^t 

cesiseurs. Aiusi , il aurait cwtinuc à publier ()es 

en -AlUiont profiter. QMaïut toateq les mesïiregr 
dîor^fe : ^^raion^ ifti^itMé^3i ^it qu'il n'y aurait^ 

|Mibiiqiies-ei Iq budget dans renceiiilc lugislative,^ 

MXféer^pH^'JkiitiSdifis i^HfimilMl^ BrUvo ; d'MirM 
eiiiia ^ ^ur ^ lie pès€gr$iii.,pai» la jcoiponsabiiûé 

diM àtiiwdeice pèmiuh9ei, sikûmvm^^ 

commodément JtivaaL les Coi lèii pour en recueillie 

lènrs.prédéeesseui^ ' ; r ^ ?. r- .' r - f 
-i IL Gonzalez Bravo ët $e$ <2ûUè^eâ, voyait 
étam^VfilmmblOiiVmièt Ae leur politique 
pi onoucé d'ayaiuse, ont du regarder coitamle^ une 
mmmYÊÊM :ykàimÉÊUPm kygbottr0iiqui.l6uy:ëtail,q6« 
iir^ténte4«peBfiàti<ié. Ams! > depuis fors, la pu^ 
UÎB^tiiuiicles.décretâ organiques s e&l arrêtée , le 
BlifljsièW'Bâai flm fît» Inly ae homuit àiadai^ 
liistrer: et à gouverner ^ et se propostof bien de ne 
pmàkiÈn» Vaimàe* o^^^ hê cm 

aà il y Terrait pouf lui-mépie dbs ébàmm.d&iH 
taine^deduréei * ^ • r'; : .- j 
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bienlùl elle esl devenue tout à fait im|iOSsible, par 
suite de deux incidents qui ont fourni l'occasion 
d'une formelle déclaration de guerre à des gens 
qui n'attendaient qu*nn prétexte pour la faire 

éclater. 

Le général commandant à €uenca avait dissous 
la députation provinciale de cette province, en 
vertu des pouvoirs supérieurs que lui conférait 
rétat de siège, et sur l'avis c^nformedn chef poli- 
tique. Les espartéristes et lès anciens exaltës 
étaient en majorité dans cette o(H*poration, dont 
plasîearsaelesavEaisiitdénot^onespritd'oppoMtion 
au système du gouvernement. Le général avait 
d'ailleurs qiotivé la dissolntion sur des causes lé- 
gales et constitutionnelles. Quoique rautorité ad- 
ministrative se fût trouvée parfaitement d'accord 
avec Talitoritë militaire , cependant le ministre de 
l'intérieur, M. de Pena Florida, se montra mé- 
content de la mesure. Le ministre de la ma- 
rine ^ M. Portiilo, qui avait un de ses parents 
dans la députation dissoute, se joignit à son col- 
lègue dans cette aflkire. Le aainiatre de l'intérienr 

expédia au chef politique de Gucnca l'ordre dô 
réipté^r dans ses fonctions la députation pro- 
vinciale ; mais le général s'ofypoaa à réxécntioD de 
cet ordre, el il en référa au ministre de la guerre, 
•e fondant sur VéM de siège. Le -général Masa- 
redo, ministre de la guerre, qui ne fait rien d'im- 
portant sans consulter le maréchal r^arvaez» ap* 
puya lf3 généi^l coÉimandànt à CwniMt daw «t 
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résistance aux ordres du ministre de rinléi-ieur. 
C'était là) comaie yous voyez» an conflit des plus 
graves et une cause très^irritante de désaccord. 

Autre incident. Le ministre de la marine s'^t 
troQvé en dissentiment aui plusieurs points im«- 
portants de son administration avec le vieil amiral 
Romayi président dn conseil de l'amirauté, qui 
s'est plaint hautement qu'on manquait pour lui 
d'égards, et que, sur une question relative à la 
dépense de ses bnreaox, on avait montré nn^ 
.méilance injurieuse à sa loyauté- L'amiral donna 
sa démission, et tons les amiraux déclarèrent 

unanimement que chacun d'eux refuserait d'être 
nommé en rempiaceinent de leur vénérable doyen. 

Ces deux incidents ont été publiés par les jourw 
naux, et le fait seul de leur publication en a tout 
oâtnreUement accru la portée. Les dissensions 1»- 
testines et les embarras particuliers du minis- 
tère étant mis à nu, la plaie devenait tout à ooup 
mortelle ; la chute dn ministère Gonzalez Bravo 
est résolue dans le conseil privé des sommités 
dn parti parlementaire. Le président du futur ça* 
Linel sera nécessairement le maréchal Narvaez, 
qui est le champion siipréme de ce parti et de^la 
royauté, et sans le concours «ctif duqnd on ne peut 
gouverner pour le moment. 

Le ministère Gonzajes Bravo est l'objet de ju» 

gements fort contradictoires : aux yeux des uns 
il a opprimé la patrie^ aux yeux des autres il l'a 
siiuvée«8i TEspagne ressemblait à la Frânce^si la 
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'trias*- IèS^feés»él qu^* Io peuple fût symphllhlqiiei- 
ment associé à celte foime de' gont^immfmUt 
«bfaSeSlëfc «rsiVd/ m ilUMiV4ufrë/tî^iHlf< ^ se 
)5iissér (les eoï^tès;^iispehclferiic*l0n régulière da 
^livernéiiiérit:et i^égii^ MEii)4é^^^àé^«b(^ 
WEtàm ÎAkV' fté^î'viëcfels loyat^i.' M^tel la nittioa 
lest désintéressée dans toutes dàâtotti^s'^'^^tf» 

'èlle est le Wnioin indilFér^ettt et la H^ictime. ] 

¥RàN!i^îàfpa(W(Jîïîlllt€ du pïiys. M a serTÎ le^^l^odé^ 
rés plus énergiquèhient'^u'ite se ^rà te Él Hè » # te 

lîrte, {itis'rëcoiinaissantetles sertices fendiiS'àsa 
fille qoe jâaè^idé*e?iï^éi»»fed tit-opres li jnreéfJ'WI 
ll9rm^^'9^*ékf^^\onQ une i)ftr(ylë é^ttMî^qii^éfR 
eôh a rm a tl e $a ' bouebQ toiis leu t< tirj^M^^ 

W.' Bravo avait chahtl&'lbs^^ljeux reiWeè'^îiôf^oil 
éspritysa cottvé^'sftlio^ *Hnarité=*i^^^ jlay 
Sfeï Whliië^^Vîîstinguées , bléïi 'fllfi^entes <le la 
tenue J>édyhtesquë de M. Olbisàgâ; • ^ ^ 

Pifrirti lëtf diVërsés m^i^iiVmëûMti cliulë 
ê^î dabinet iGonzalez Bfùio, tytï ti'i&s6f\ opposHïm 
à un piojet lendant à '^èWtfW*àtt^fflK^#^»i1SWHil 
îWii'4ehtttii^*,le^ h \\ù vcim^WÈ^ là portion d^jà - 
àlWnéd; en indemnrsailt lés aëibë^dik*i.*<?felt^1èl 

iés plus cî'an-i 

gti enses (iu ou i)ùi s<illtWéT>àaiis \xa paV^Fétifl* 
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naguère en pleine révolution , et surtout dîins uu 
^nyà dontlesl finâ^cëssoiù; coinpiëiëméiit ri^^^ 

Comme celte niîitièré offre un grand inlcreL poii-^ 
tique et financier, et Qu'elle est peu ^oinMie^ jë 
tetftfhfëfàt eeftte iéitfè'eh voiid t^po^j^nH Ih^kHé 
et l'état de la question avec une complète impai^ 

'M. Menflizabal proposa aux Cortès do 1837v 
élues par suite de la révolte militaire de la Granja,' 
nttè ibl cftii fvtt ^otéë leiO jiiinet; et qtti-Mtl&mif 
les bîetis du cierge biens nationaux. Mais des ^es- 
f^rits iages sigUalèfènt aUr Goitès la déptM^tiixyà 
^Hes mauvaises conditions de vente qu'allait en- 
traîner la mise en adjudication poMiqUe d'àné 
aii^ài' ^\iMé propriétés! , ajôAtë^ 'k ' U 

niasse des biens des couvents déjà saisis et tùlsefrl 

du fameux Votfe de côrifi-àn<!;ey en dehors de touie 
détibëration des €ortès. Les Cortès dë ISdf' déei^ 

i*ait lieu qu*i piirtir de 1840, et par sixièmes, diJ 

StibVenir aux dépenses de la religion, on ë(abl?l 
ensUita une contributioa dite ûe culio y clero^ 
ctfItèWëkrgé, qttiim^itibttt^ll «KUtitttttV'Ie^'^bàï^ 
^des contribuables; de sorte que la natidn, à 
4^16 rïergé li^aV^t ViéA ^ôèlë ju^vlaloi^^'ëef 
trouvait grevée, par sui(ede I acquisition fWéme 
qu'elle faisait des biens de l-Ëglise. Aussi, sous^^af 



Digitized by Google 



m 

progressiste, les mtinicipalitës et tes dépu talions 
provinciales de beaucoup de villes se refusèrent 
à payer la nouvelle oonf ributton , et le clergé, 
n'ayant de ressources que dans la charité des Gdè- 
les, était réduil à vivre du produit des cotissitions 
et des quêtes faites dans les paroisses. 

Les élections faites après la paciûcatiou carliste 
ayant amené, en 1840, aux .Cortès, une majorité 
modérée, par suite d'un besoin immense de paix 
publique après de A cruelles vicissitudes, on re« 
vini sur la loi de 1837, et le principe de la vente 
des biens du clergé fut soumis à une discus3ioii 
.nouvelle. Les orateurs opposés à cette vente éta- 
blirent qu avant d y procéder il valait mieux exé- 
cuter la réforme depuis si longtemps projetée da 
système des contributions publiques, dont cette 
réforme devait augmenter considérablement le 
produit ; qu'alors on pourrait asseoir d'une mstr 
nière certaine sur le budget ia dotation du clergé, 
comme en France; qu*en attendant on éviterait 
rinconvénient d'imposer une nouvelle charge au 
pubiicj le clergé se suffisant à lui-même par ses 
propres revmns; et qu'enfin la miBse des proprié- 
tés de rÉglise restait toujours disponible pour la 
nation comme une gran<|[e ressource dont on tire-* 
raît un meilleur parti, lorsque la consolidation dé- 
finitive du bon ordre viendrait donner une plus 
grande impulsion à Tindustrie, aux capitaux et à 
l'agriculture. Par suite de ce;^ graves considéra- 
(kMHi les Gorlèa de tMO. rapportèrent la loi de 
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et le clergé. fut remis en possession ile ses 
biens. ' - 

Mai» après la ^réTolatioa de saplémbre 1840'^ 
faite par le parti exalté, à la téte duquel ae plaça le 
général E^rterô^oja déoréta deAOuvean la.Baiaé 
en vente, et l'on y procéda en vertu d'une loi du 2 
fieptembce 1S4I« Les acquéreurs eurent la faculté 
de ne payer qu^iine mmtié en argent, et 'l'atit^e en 
litres de rente^i sur TËtat. Cette mesure était pré- 
sentée oomnieiine garantie de la dette pablique^ 
qui cependant ne fut pas mieux payée que par le 

paaaé. 

Un certain nombre de propriétés du clergé, à 
peu près un sixième, ont été vendues depuis la loi 
de léHi. On propose aujourd'hui de revenir snr 
ces ventes, en reoiLoui sant ks acquéreurs, et l'on 
voudrait remettre immédiatement à radminis^tr»* 
lien du clergé tous les biens non "vendns. Quant 
aux biensdes.anciens couvents, il |i*est pas question 
de revenir sur ce qui les coiic^ne; ils sont déânîr 
livement acquis à l'Etat par la suppression ^e 
tiOtts les ordres moustiques. 

Od a récemment publié un état des biens na« 
tionau^ vendus jusqu'au janvier de la présente 
année. La mise en de. Cjes bi^nSf évalués à 
une somme de 81 raillions de francs, a produit 
t32miUiooS| cest-à<-dire 51 millions de plus que 
restimatton primitive, et ils ont été adjugé en 
quaraute-quatre mille lots, ce qui fait 3,500 fr, 
à peu près poqr le prix de chaque loi, Tun dans 

28 
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l'aulre.UneiiioilîéS6uleBi6iitdu prix étant soldée 
en argent, et le reste en titres de la detie, iLest 
Jonc entré dans le trésor espagnol, depuis la fin 
de IjMl Où depttis deiiiL ans, la moitié de IS2 lait^ 
lioDS^ ou une somme de iSB nriUions de francs en 
naméraire^ quia fourni un supplément annuel de 
S8 millions- an rexenm ordinaires de r£tat« Ce 
supplément, qui va se continuer encore pendant 
vu certain nombre d'années, pourrait être porté 
jusqu'au chiffre de 66 millions, si le gouverne- 
meni prenait le parti d'exiger la totalité des paye<« 
ments en numéraire, parti bien motivé par i'nr* 
gcnce des besoins, et moyen bien préférable à 
celai des emprunts* ^ 
t Vous voyez de quelle ressource on se priverait 
gratuitement. 11 faudraitd'ailleursperdrele produit 
àû sil^ième déjà vendu des biens ecclésiasli<}«eew 
£t ou trouvera-l-on de l'argent pour rembour- 
ser les acquéreurs, lorsque le Trésor est toujours 
aux expédients? Puisque maintenant la contri- 
bution dite du culte et clergé se paie, el qu'elle 
est entrée dans les habitudes nationales, il y a 
bien plus d'avantages à la conserver, pour la fondre 
ensuite .dans le nouveau système de contribution 
projeté, que de priver tout à coup l'Etat d'une 
ressource considérable. Je ne m*étendrai pas sur 
f augmentation de revenu produit à la rieiiesse 
publique et à l'agriculture par la sécularisation 
des propriétés ecclésiastiques ; on sait asses avec 
quelle torpeur et quelle incurie sont administrées 
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les terres do subslilution et de mainmorte; on 
sait quel accroissement d'aisance et de [population 
amène eu peu d'années la mobilisation et la divi- 
sion de ces Tastes domaines. 

Le bruit trcs-accrédité de leur restitution et du 
retrait des portions déjà Tendues a causé nn grand 
trouble à la Bourse, et jeté de grandes inquiétudes 
dans les esprits. L organe le plus influent du parti 
modéré, VHeratdo, a démenti ces bruits, en affir- 
mant qu un pareil projet n'avait pas été conçu. Mais 
le public a remarqué que ni ce démenti ni cette 
affirmation n'ont clé donnes par la Gazette offi^ 
cielle. On inièrc delà que les craintes sont fondées, 
et qu'un sentiment consciencieux, mais inconsi- 
déré, de réaction religieuse pousse des personnes 
émldentes dans t^ne vdté seniée de périls. On et pu 
mell^e le pays en élat de siège et casser* des mu- 
nicipalité^ factieuses; mais s'attaquer aux intérêts 
matériels, évincer des acquéreurs dè biéns natio^ 
naux, ce n*est plus réorganiser Tordre et les lois, 
c'est faire de la contre-révolution. 

.« 

■ 1 • 
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Mâiànà, tS B«i l»U. 

■inilère Mimes. 

Après daix jours de conférences entre les mi- 
nistres et quelques personnes de la coor, «itre le 

général Narvaez, M. Isturitz et les priiicipaux 
chefs dn parti parlementaire, le ministère Gonza- 
lez Bravo a recoiinn riiiipossibilité de continuer 
à gouverner devant l'opposition que lui déclaraient 
les hommes les plus puissants de la situation. 

Le 1^' mai, à deux heures de raprès-midi , les 
membres du cabinet , après une longue conférence 

avec la reine au palais, ont déposé leur déiiiis- 

sion entre les mains de Sa Majesté. Le général 
Narvaez , chargé immédiatement de la formation 

du nouveau ministère , a pu dans la journée du 2 
arrêter une combinaison ministérielle qui a ob- 
tenu aussitôt la sanction royale. Ainsi la crise 
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Hiioistérielie, presque toujours a^^eompaguéfi eu 
Espagne de fàcheu incidents, aétécecte foitHei 

terminée eu moins de deux jours, el sans qu'au- 
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pays. 

Le nottvetn ministère esi ainsi ccHupesé t 

Le maréchal (capitaine général des armées) 

doii RaiiiOii Karvaez : guerre el piésidence du 
conseil î 

Don Manuel de la l^ezuela , marquis de Viluma, 

ambassadeur à Londres : affaires étrangères, mi^ 
nistro d'estado y del despacho real; 

Don Pedro Pidal , procureur geueral de la cour 
des comptes ei président du Congrès des dépu- 
tés : intérieur, gobemacian de la Peninsula; 

Don Alexandro Mon, ancien ministre ;.iinan- 
ces ^hacienda;' 

Le général Aruiero, capitaine général à Séville : 

marine, marina , comerçio j/ gobernacion dê 
uttrdmar; 
Don Luis Mayans : justice , gracia^ Jasticia y 

CUltO* ; 

Le cabinet précédent avait montré de Ténergie 
et du dévouement dans les moments, difficiles <|u'il 
a eu à traverser; mais le ministère actuel, chargé 
de compléter sa mission , a Tava&tage d'être plus 
homogène. 

Tous les membres qui le composent ont baul{^ 
ment professé sous la régence de Marîe-Cbristine, 



i 
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tomme ioni relie dtEspaitero , des principes mo- 
dérés conslitutionneU , et se trouvaient à la tête 
èa parti parleo^Uire qui se forme après la chute 

du duc de la Victoire. Tous ont rempli déjà des 
fonctions éminentes dans l'Etat, et trois d'entre 
eux ont été mUiîslres k diverses époques sous le 
régime consliti^tiQnneL lisent une lourde tache à 
remplir pour consolider Tordre et la paix publi- 
que, et surtout pour assurer nu pays le libre exer- 
cice d^s lii>ei:tés constitutioa^elleS) au milieu <Jes 
partis qui cherchent à le diviser et à le pousser, 
dans des sens opposés, ver^ de funestes réai^- 
tions. . ' 

Voici quelques reiiseigneménls sur les antécé- 
dents des meinbf es qui composent la nouyeliis ad* 
ministration. 

Le générai iNarvaez, président du conseil et mi- 
nistre de la guerre, a acquis une grande réputa- 
tion pendant la guerre civile en combattant conlre 
don Carlos. Ce fut lui qui parvint à atteindre et à 
battre dans TAndalousie le général Gomez. Il pa- 
cifia aussi la province de la Mauciie en créant, 
dans }\n court espace de temps, une belle armée 
de réserve. Espartcro vit un rival dangereux dans 
le général Marvaez , qui ne put éviter sa persécu- 
tïoli qtfèn ^jftilttant TEspagne. ' 
' Tout le monde connaît le rôle important que cç 
général a joué dans ces derniers temps ,>oit daos 
sa courte et brillanle campagne depuis son débar- 
quement à Valence jusqu'à son entrée à Madrid , 
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soit en maiotenaut la tranquilUié de cette capitale 
dans les cir<aoiiMinees les plus graves. 

Le gëiiéral Narvaez a siégé plusieurs fois daas. 
Vis Cor(è$ comme député el comme aéD«Miir« S^m 
étf^ ^fi orateur brillant, il a twe ^ande facilité 
de parole 9 et lors de la discui^sipade la majorité 
de la reine el de raceiisatioii.papl^eoootreJMi. Oto- 
zaga, il a pris souventiâ parole dans le Sénat, ou 
il s*e$t iaittoujouP€i.4î:oiitei:iai^ec faveur. U seraiit 
à d^irei'^tt'tiux qualités d'an caractère ardent elr 
résolu il pût réuuir lea qualités de modération et 
de conciliation non moins précieuses chez uti 
homme d'État, dans ua gouveniuineut coiisiiui- 
tionnel) car en ce moment TEspagne a besoin 
moins d'un général que d'un ministre. • 

Le marquis de Yiluma, ministre des affaires 
étrangères , ûls dn marqnîs delà Pezuela, dernier 
vice-roi du Pérou, a été élevé à l'École royale 
d'artilleriO) et a suivi, dans sa jeunesse, sa carrière 
militaire dans ce corps, qui, au milieu des guerres 
civiles et des soulèvements populaires, a toujours 
conservééA vieille répotation de capacité et d'atla;^ 
cliement à roidrc cl à la monarchie. Sous le gou- 
vernement absolu , M. de Viluma a été persécnté 
pour ses opinions libérales , et il est restéà Flo«* 
rence pendant quelques années comme émigré. 
Son earactère ferme et la droiture dé seaintentionS 
le firent nommer chef politique de Madrid pen^ 
dant le ministère de M. Marûnez 4e la Kosa. Après 
cëtle époque , ila été nommé srfnatoir, dt a tout 
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jours montré oiie élévation de vàes et une rigîdiié 

(Je principes politiques qui lui ont valu lestime 
générale. Malgré sa répugnance , les ordres de la 
reine -et les instances de ses amis loi avaient fait 
accepter le poste de ministre piénipoteniiaire 
d'Ëspagne à Londres-, où il est à peine arrivé. 

M. Mon, ministre des finances, couipau ioïc de 
M. de ïoreno , fut son collègue à la députation de 
îa province des Asturies. One amicie étroite Ta 
toujours uni à cet homme d'Étal. M. Mon avait 
déjà succédé, comme ministre des finances, à 
M. de Toi cuo, dans le cal)inei du comte d'Ofalia ; 
'û y &i preuve de talent. Sa probité est reconnue 
même par ses ennemis les plus acharnés; Espar- 
tero se déclara sou ennenii sans motif comme sans 
prétexte , et ce fut sous rinfluence déplorable de 
ce gënciai, aiois ( ommandanl en chef de rarniée 
active, que succomba le cabinet d'Ofalia, qui 
avait obtenu de grands snccès sur les armées de 
don Carlos et qui comptait une grande majorité 
dans les Coitès. C'est depuis la chute de ce cabinet 
qu'Espartero devint tout~[>uissant. M. Mon csl un 
des, orateurs les plus habiles des Gorlès. 11 est 
connu pal* Ténergie et la vivacité de son caractère 
et par un esprit d'aiTaires éminemment pratique. 
. M. Pidal , ministre de l'intérieur, est le compa* 
triole de M. Mon, son ami intime et son beau- 
irère. 11 professe les mêmes principes politiques, 
et ils ont combattu, toujours sons le même dra- 
peau. M. Pidal, magistral intègre et. éclairé, a été 
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le dernier présideul des Cortès. Ce iut lui que la 
reioe «ppda au palais lor$ de la malheureusidi 
affaire de M. Olozaga. M. Pidal a mouUé dam 
cette déplorable criae nue graiide impartialité 
ainsi qu'one extrême réserve. Ses explksatioiie 
daiis la Ghamlu*e et l'autarilé de soo cai*actère, 
avili feme que loyal, ont eo «ne grande itt- 

fluencc sur cette assemblée. 
. }L MayauSy loagistrat estimé ^ a été plus d'une 
fois député aux Cioriis, où il s'est fait remarquer 
par la sagesse de ses opinions et par son caracière 
doux et conciliant II était ministre de la justice 
sous le ministère de M. Gonzalez Bravo, el a fait 
de grands efior ts pour rétablir l'ordre dans la ma-^ 
gistrature et pour améliorer le sort du clergé. H a 
fait rappeler de l'exil plusieurs évéques et acber- 
ChéaVec zèle à amener une réconeîliatioii avec la 
cour de Rome. 11 conserve dans le nouveau mir 
nistère la fliâme pl^e qu'il avait dans le icabinet 
Gonzalez Bravo. 

. Le général .Armero, ministre de la marine et 
des colonies^' a iMda un important service à la 

cause de la reine en débarquant sur la côle et en 
coinbaUant avec auccès dans la nuit, mémorable 
qui décida de la délivrance de Bilbao en 1837. Es- 
partero, témoin de sa bravoure et de son intelli* 
gente aètivité, le réc<impensa après le. triomphe 
cl le prit en amitié. M. Aruiero fut ensuite ministre 
de la marine dans le cabinet de M* Perea de Cas- 
tro. 11 se iiouvait eiijc^tto qualité à fiarcelono p^n<* 
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dânl les événements de 18^0; mais aussitôt qu il 
eai démêlé ieg projets ambitieux d'Ësp^rtero et 
son ingratilud« «nvers Marie-^îhristine, sa bien* 
faitrice, il se sépara ouvertement de lui, et se 
conduisit envers la reine en sujet idèleet dévoué, 
il raccompagna à Valence, et il resia aupi ès d'elle 
jusqu'au momontou elle s'éloigna ées côles d*E8^ 
pagne. ' ' • 

Quand la lulte contre Espartero éclatn, le gé- 
néral Ai^merb se trouvait en disponfbilité à Sé- 
ville, et il fut un des premiers qui se mirent à la 
téta de riosurrection en faveur de la reine. Nomme 
gouvemeirr de cette tille, II fut d'un grand se- 
cours au général Figueras, qui commandait ea 
chef, et il montra pendant cette crise la même 
fermelé dont il avait déjà donné tant de preuves. 
11 a été sous le dernier cabinet capitaine général à 
Séville. 

Le6> décrets de démission {eœoneracion) des 
anciens ministres ont été rendus dans la forme la 
plus flatteuse et la plus honorable pour eux, la 
reine se déclarant satisfaite dé leurs bons services 
et se proposant de les récompenser selon leurs' 
mérites. M. Uayans, le seul. ministre récitant, a 
contre-slgné tous les décrets; 

Lé précédent ministre de la guerre, le général 
llavaredo, intime du général Narvae2, aëlé nommé 
à sa place capitaine général de Madrid, et legéné- 
ral Cordova gouverneur de cette ville* 

La i^remter acte du juifetistèi» Marraek a étéli 
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levéa ié Tétat de siëge. Celte inauguration du 
BOQyew'pOttToirne pouvait manquer d*obtenir on 
assentiment unanime. Le général Narvaez an- 
aapce^diuon, qu'il veut rentrer dans la constitu- 
tion, et convoquer , lei Cortès pour de nonTelles* 
élections. Mais, en attendant, on assure qu'il va 
publiar f>atf ' déet^eta la nouvelle circon^ription 
territoriale du royaume, et une loi sur les attribu- 
tions des députationè provinciales. Ces corps se- 
ront désormais organisés i l'instar des conseils 
généraux de département en France, et ne pour-* 
pont iMîr que deux sstssions' de quinze à vingt 
jours par année. On croit aussi que le ministèrirf 
publiera une loi d'élections. Du reste, il n'a pas 
encore fait connaître son programme. On attend 
rarrivée du ministre de la marine, qut est à Sé* 
Tillo^ et celle dû ministre des affaires étrangères; 
qui est à Londres. Quand tout le cabinet se trou- 
Tttra.réuni, c'est alors seulement que se dessinera 
son Système. 

I^e voyage de la oour qui avait été retardé va 
défini tihreiMtit avmi' lièu. Les déuk relneis et- ik 
jeune infante partent le 20 pour les eaux de Cal- 
das de Montboy, à quelques lieues de Barcelone*. 
Ces eaux ont été désignées par le premier méde- 
cin de la cour comme formellement nécessaires 
à la santé de la jeune reine. Le président du con- 
seil accompagne les reines dans ce voyage, ainsi 
qiiû les «mbassadetors de Rrance, d'Angleterre et 
dcNapIes.Ou croit qu'avant de i éprendre la route 
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de Madrid, Leurs Majestés feront' un détour pour 

aller visiter les provinces basques. Le voyage du- 
rera deax mois; il n'a rien de politique, et ne 
donne lieu, en effet, à aucune inlerprélation qui 
se raUacbe aux affaires d'Elat. 
Tous les membres du dernier eabinet sont dé- 

■ 

signés pour des postes- élevés. Dijà M. Gonzalez 
Bravo est nommé amlHi#ssidettr à Liaboane ; M. Ga-? 
lasco doit être placé à la tète d'une commission 
supérieure deslinances, ^tM. PortiUa sera ruades 
présidents du conseil de Tamirauté. 
; Depuis le ré,iabUssemeot du. régime constitu- 
tionnel par la reine Chrisiiue, Tingtrdeux mtnis- 
Lèi es différents se sont succédé en Espagne. C'est 
au parti qui Iriompbe aujourd'hui . de Tesprii 
anarchique à introduire 4^ .éléments de Aaité et 
de stabiiiié dans la conduite des affaires, on usant 
tbéralemeut de la viciaire et de lapuissanee« ' 

•Une belle carrière s'ouvre devant le le cabinet 
Narvaez : puisse-t-il dignement la parcourir ! Au* 
cun ministère ne se sera trouvé depuis dix ans 
dans une position plus favorable pour iaire le bien^ 
réformer l'administration, la justice, les ftnancest 
et consolider pour jamais les institutions libéra- 
les, pourvu- qu il se montre animé d>' un esprit sin* 
cèi*ement constitutioniiel, Des préveniioné suivmt 
le général Narvaez au poste éminent qu i! occupe^ 
c'est à lui de les dissiper etdedbereber une gloire 

nouvelle. En fait de grades el d'honneurs niili- 
Uûresi il n'a plus ci^n k pj^ét^udre^ U a.ttne autre 
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gloire à conquérirvCelle d'homme d'Etat, ami de 

la liberté, et de ministre constitutionnel. Après 
avoir Taincu Espartero, l'homme de$ municipa- 
lit^ anarchiques, il serait indigne de lui de se 
faire l'Ëspartcro de la contre-révolution. 



Je dépose la } luiiie. J*ai suivi les affaires de 
l'Espagne, j'ai assisté aui événements de ce pays 
pendant une période féconde en vicissitudes polif 
tiques de toute nature. J ai noté les faits avec 
une exactitude assidue ; j'en ai apprécié le sens 
et la portée avec une impartialité conslanfe; ma 
mission est remplie. La noble et trop maiheureu^se 
Espagne respire enfin après tant de commotions 
et de sanglantes discordes. La paix publique parait 
devoir s'affermir de plus en plus, et U principe 
d'autorité remporte sur l'esprit de fat lion. C'est 
au gouvernement à faire maintenant reileurir les 
institutions libérales, et à prouver qu'il a rétabli 
l'ordre au profit de la consliiuiioii et du système 
représentatif; car, hors de là, il n'y a pas de force 
durable pour les gouvernements modernes. J'em- 
porte de l'Espagne des souvenirs qui me seront 
tonjodrs chers et précieux ; toujours mes sympa-* 
ihies s'associeront aux les destinées de ce beau 
royanmé, de cette nation chevaleresque, si dignes 
de tout rmtérèt du nioiule civilisé. 
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LETTRE DERNIÈRE. 



L'auteur arrêté par tes brigands sur la route de Madrid à Bayonne. 



Il y a quelque temps, lorsque je vous parlais de 

radnnnistration de la justice et de l oiganisalion 
du brigandage en Espagne , je ne me doutais pas 
que j*aui*ais à Vous en entretenir d'après ma pro- 
pre expérience* En effet, je viens de faire connais 
isance d'une manière assez dramatique avec leste- 
droncs de la Yieille-Casiille , qui forment une 
sorte de juste-milieu entre les voleurs do l'Andat 
Iousie,qui passent pour les plus cabaUeros i}^ 
plus gentilsbouiincs), et ceux de la Manche^ qu'on 
considère, à juste titre, comme les plus sauvages 

el les plus cruels. De[)uis rurganisation du nou- 
veau service de poste entre Madrid et Baronne, les 
malles ont été plusieurs fois attaquées par les brir 
gands, surtout à leyr sortie de Madrid. Le gou- 
vernement a pris le parti de faire escorter la voi- 
ture par des détachements de cavalerie jusqu'à 
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Suitrago^ ji) y a en oiiUo que^nqi» pofttcy» d/e cavar* 
lerie établis entre Aranda et Burgos ; mais ils 
$u{||i;sent pas pour Is^ ,&4relé de cette g^aude com^ 
jf^v^iii^W^^ rË^gBQ weç 1a France. £o: effets 
c'ç§l à deux lieues et demie d'Aranda, à huit heu- 
res du soir, <|ue la malle-poste je me trouvais 
a été arrêtée par les brigands. Deux d'entre ei»^ 
se. $aût jetés d'abord sur le po^UUou. de devant el 
rqm fait descendre» Quatre autres, dont un k çki^ 
val, sont veuus des deux côtés de la voiture en 
çri^nt auiuijjfa/ (cocher) f^tjiii mayoroL (oonduo* 
teur) de descendre. Novs étions deun dans le 
çoupé, un jeune avocat espagnol , M. Mayo, et 
moi. Le courrier de U malle et un esUidianie de 
IJuiiiyersité de Tolosa étaient dans 1 inlérieur. Les 
brigands nous opt empéplié de sortir, .Dii.r^te aij|«^ 
cun de nous n'était armé ; toute défense aurait été 
f Inutile. Si même l'un de i^ous eût voulu fairç quel-! 
que résistance, ses compagnons Tefli auraient em- 
pêché ^ car, daos ce cas, tout le monde eût é|4 
massacré. Quelquefois même ili| brillent les dilK 
geiK es el tous les effets des voyageurs, espérant 
^r ce moyen retrouver dam les ccAdres l'argent 
qu'on aurait pu leur soustraire* Après avoir lié 
les mains derrière le dos au niayoralet aux deux, 
postillons, ils ont pris les chevaux et lesmules par 

la bride, et ont conduit la voiture, à travers c h a m j >s , 
à cinq cents pas environ de la. route*. Là , aprè» 
avob lait descendre d*abôrd le Courrier' et- VêâiUr* 
diant^^ ils noais. mi . obligës à ipe^fe pied à 
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terre ei nous ont lié à tous les mains -derrière le 

Le brigand qui était à cheval a aussi mis pied à 
terre : c'étaii le capitaine, comme on rappelait. Il 
nous a dit en mauvais castillan : Dccil donde tie 
nen el dinero^ si noy van usiedes a ser vitU 
mas\ < dites où est YOtre argent, sinon tous allez 
être victimes.» Nous avons répondu avec plus ou 
moins de franchise; alors il nous a fail sabir un 
inlerrogatoire comme eiii fait le commissaire de 
police le plus expérimenté, en changeant souvent 
de voix et d'accent. « Qui étes-vons 7 d'oà venez- 
vous ? où allez-vous ? > Si nous avions eu le malheur 
d*étre voisins du lien habité par les brigands , ou 
si l'un d'eux nous eût reconnus , nous aiu ions été 
assassinés. £n eflet, il y a trois mois, les brigands, 
presque an même endroit, ont tué un postillon qni 
connaissait Tun d'eux. Ils nous ont demandé aussi 
si nous n'étions pas des Anglais on des Améri- 
cains; dans ce cas, noub aurions été désliai>illés 
complètement; les brigands espagnols s'imagi- 
nent que tous les Anglais et tons les Américains 
portent des habits cousus d'or. Après la formalité 
de l'interrogatoire, ils nous ont fait coucher la 
face par terre; les uns se soiu élancés dans la voi- 
ture, qu'ils ont visitée de fond en comble, les au- 
tres ont jeté bas tons nos effets. Voyant que , pour 
ouvrir ma malle, ils allaieni la briser, je me suis 
levé et je lenr al dit qae je la lear onvrirais moi- 
mémei ut que je leur livrerais mon argent, pourvu 
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qu'ils me déliassent ioè mains^ car la corde ires* 
mince avec laquelle ils me les avaient eorrëes tne 
faisait souHrir beaucoup. Ils ont accepté ma pro- 
position et m'ont conduit devant ma malte« Ce 
qn*ils ont trouvé d'argent ne les a pas satisfaits; 
après ravoir enlevé, ils m'ont laissé entre les 
0uiins d'un jeune brigand , âgé de vingt à vingt- 
deux ans, qui a continué Tinspection de mes effets. 

Un vieux brigand, le ftisil en joue, surveillait 
à distance tous mes faits et gestes. Le jeune bri- 
gand, tout en proiérant à chaque loot les plus gros 
jurons espagnols, n'avait pas Tair bien méchant, 
et je voyais bien qu'il faisait ce métier pour la pre- 
mière fois. 11 n'avait ni fusil ni sabre, et ne por- 
ta it pour loule aiiiic qu'un long couteau catalan h 
la ceinture. Tout ce qu'il voyait dans ma malle , 
léë ol j c ts les plus simples, lui causaient utae grande 
adaiiiaiion; il me demandait leur usage avec une 
. «itiriosité vraiment naïve* «Vous êtes prêtre? > 
m'a-t-il dit en voyant quelques 7'05ar/o5 que j'a- 
vais achetés à la foire de Madrid. «Non, lui répon- 
dis-je ; ce sont quelques objets de curiosité qui 
n*ont aucune valeur. 11 les^ a pris et les a portés 
dévotement à ses lèvres ponr en baiser la croix et 
les emblèmes; mais, voyant qu ils étaient on ar- 
gent, il les a arrachés en brisant les cordons : alors 
les grains des chapelets ont roulê Si nos pieds, ce 
qui l'a fort contrarié, et il a redoublé ses jurons, 
font en continuant à baiser chaque croix on cha» 
que image qu'il ramassait. 

U9 



Digiiized by Google 



450 

Toutes ces reliqaes, ainsi que les objets aa^^quels 
il croyait de la valeur^ il les cacbaii enire sa cbe- 
mise et sa i»e.m . c'était la son magasin parlirulier ; 
quaoiaiix efletsclemomdre valeur pour lui, comme 
les babils, les cbemises, les foalanls, il les mettait 
dans un grand sac qui me parut être le magasin 
de U oommunaiité. J'avais qudques petits cou* 
teaux et poignards; il m'a demandé ce que j'en 
voulais iaire; je lui ai répondu qu'ils m avaient 
ëlë vendus comme ayant été portés par des mor- 
no/a^ de Madrid à leur jarreiièrç. Cette explication 
l'a fait rire, et il m'en a jeté deux à terre pour 
moi; les autres, il les a mis dans son magasin 
particulier. J'espérais tirer assez bon parti de * 
mon jeune brigand, lorsque le capitaine, arrivant 
subitement, m'a dit d'un air furieux : Ju Le mi- 
roê à ia cara^ c'est-à-dire tn regardes sa figure 

pour le reconnaître. Il m'a ensuite saisi par le 
bras droit, l'autre brigand m'a pris par le bras 
gaucbe, et ilsm*ont de nouveau lié les mains der- 
rière le dos. Je leur ai dit avec un mauvais accent 
que j'étais étranger; alors ils se sont bornés à me 

Jeter sur les autres voya^^eurs, qui étaient en las 
étendus par terre. Je suis tombé sur le mgai^ qui 
était , à la lettre, cousu dans deux ou trois peaux 
de mouton, le poil en dehors. Je me gardais de 
changer de place; la terre était imbibée d'eau; le 

soleil de la journée avait iaiL iondre la neige que 

nous avons trouvée encore en grandequantité dans 
la chaîne de Somo-Sierra. J'ai dû peut-être à cette 
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circouslance de n'avoir pas gagaé la fièvre comme 
le pauvre ëludiant de Tolosa, qui est resté dans 
reau plus d'une heure. 
Après aToir fini de nous piller, le capitaine est 

remonté à cheval et a commandé à demi voix la 
retraite. Mon jeune voleur, en passant près de 
moi, m'a mis entre les mains le cadenas el la clef 
de ma malle, et m'a jeté sur la léte un grand man-* 
teau de paysan. Nous sommes restés encore cou- 
chés quelque temps; enfin le poslilloû, dont les 
brigands avaient délié les mains avant de partir, 
a délivré le mayoral; celui-ci m'a délié, j'ai dé- 
lié le zagal et mon compagnon. M. Mayo a rendu 
le même service à l'étudiant. Le vent emportait de 
tous cotéâ mes papiers et mes livres, je me mis à 
courir pour les ramasser. Gomme je vis le zagal 
et le poslilloii mettre beaucouj) (rcaipresscment à 
recueillir le reste de mon linge que les brigands 
n^avaient pas daigné emporter, je les priai de me 
laisser cesoin,et bien m'en prit; car, grâce à cette 
précaution, j'ai pu changer de linge en arrivant à 
Bayonne. Avant de remonter en voilure, j'ai fait 
une légère inspection chez mes compagnons de 
voyage, et j'ai rétrouvé la peau de mouton dont on 
m'avait conseillé de me munir en parlant de Ma* 
drid, un foulard, un bonnet, et j'ai pu me garan- 
tir un peu du froid qui se faisait vivement sen- 
tir dans tout le plateau de Burgos, couvert de 
neige et de verglas. Quant au manteau dont le 
jeune brigand m'avait gratifié, le mayoral me 
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Ta réclamé; c'était le sien. Il ma dit que les hri- 
gands avaient l'hai)iiuil6 couvrir aiBsi lea voya* 
geurs avant de s*en aller, pourqu'oo ne puissQ 
\air la direction qu'ils prenneut. Cette explica- 
tion a tant soit peu affaibli Teap^ dc^ reconnais* 

bancequeje croyais iluvoir à mon jeuue brigand. 

Une scène d'un autre genre nou$ attendait an 
petit village d*Orquillas, à nne demi-lieue de 
Tcndroit où nous avons éié volés. Le courrier et le 
majorai, pour constater le retard que cet accH 

deiU allait ;ip[)urLcr à l'arrivée do la malle à Iruu, 

où ils aont obligée de la conduire, ont cru devoir 
s'adresser aux autorités locales de ce petit village% 
Phous nous sommes rendus tous dans la cuisiAe de 
la venta (auberge où il n'y a généralement que 

'lés quatre mui s). Une jeune paysanne assez gen- 
tille s'eUorçait d'attiser le feu avec quelques her- 
bes et des racines humides qui répandaient un^ 
odeur iélide^ avec une fumée épaisse et ^oire à 
nous faire pleurer tous, L*alcalde ^ transporta 
bien loi li la venta avce le fiel de je cl lu s (espèce 
à escribano ou de grelUer),, accompagué^ dç quel- 
ques paysans |e fqsil à la main, représentant la 
garde nationale du village. L'^c^dde prit graver 
ment place sur un banc de boi^ où nous étions aa- 
sis. C'est un humnic Je cinquante-cinq à soixante 
ans, couvert d*un .yieu3L manteau tout eu lam* 
beaux. Il n*avail pas de chemise, mais, il pertail 
fièrement et un peu de côté uu chapeau rond , ou 

plutôt un re^te de chapeau n'a:^ a^t plus ni fond ni 
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hoi ihVescribanQj plus jeune, avait ud air tin et 
mtelligeDi; il portait aussi le costume de paysan, 
mais en ouiie il avait des Loties, une cravate dQ 
cotûii rouge el uu cbapeai^ eptier, 11 s'est mis der* 
rière une pttite table qn'il a placée à côté de Tal* 
calde, et a tiré de sa poche une éeritoii^ et plu* 
sieu^ feuilles de papier timbré. Les miliciens 
étaient en veste et chaussés (ïabarcaSj morceau 
de cuir carré qui se rattache à la janobe par dQ 
longues lanières croisées. Ils ayaient les jambes 
nueS| et la plupart n'avaient pas de chemise. Us 
nous regardaient en souriant avec nn air assidu 
significatif. 

Mon compagnon de voyage, M. Mayo« en sa qua- 

lllé d'homme de loi qui connaît bien les habitudes 
de son pays, sachant d'avance la parfaite inutilité 
de ces formalités judiciaires, voulait couper court, 
el disait à ^a^C7'^^<^^Mo do nous délivrer tout sim* 
pleqaent un certificat de l'accident qui venait de 

nous arriver sur le lerri Loire de sa juridiction; 

mais il avai( affaire à forte partie. UescrOnmo^ 
piqué que l'on parût mépriser son ministère) s'en 
vengea en nous faisant subir à tous un interroga- 
toire dea plus longs et des plus détaillés. 11 a ré-^ 

digé une miuulieuse descripliou des effets el des 
valeurs qu'on nous avait pris. Ëu une haure, il a 
rempli quatre grandes pages de papier timbré 
d une écriture très-mince, mais parfaitement lisi- 
ble. J'ai été étonné de sa manière de procéder et 
de la fuçililé de ses eipiessiuus en langaye usuel 
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do barreau. Sa rédaction était prompte, correcte, 
nelte et précise; le meilleur juge d'insii uciion de 
toute rfispagne n'aurait pas mieux fait. Une seule 
chose sur laquelle il n'a point insisté, c'est sur le 
signalement des brigands. Le mayoroL a déclaré 
que les brigands portaient tous de grands cha* 
peaux, et tellement abaissés sur leurs yeux qu'il 
était impossible de saisir les traits de leur physio^ 
nomie; ce qui n'était pas vrai, car celui qui m'a 
dévalisé n'avait sur sa téte qu'un mouchoir en 
bandeau. Nous avons cm prudent de nous borner 
à cet égard à la déposition du mayoral; car, sans 
nous avoir fait aucun signe, il nous a semblé à tous 
que deux ou trois des brigands qui nous avaient 
volés se trouvaient témoins de notre interroga* 
toire. 

Vescribuno a interrompu une fois son travail 
pour donner, au nom de l'aicalde, les ordres à la 
milice nationale. Il en a envoyé quatre d'entre eux 
à la poursuite des brigands, a-t-il dît^ quatre au- 
tres devaient nous accompagner. Les miliciens ont 
chargé leurs fusils en noire présence. Vescribano 
a tiré de sa poche une poignée de postas , petites 
balles du calibre de pistolet, et les a distribuées 
aux miliciens, qui en mirent plusieurs à la fois 
dans leurs trabucos, Vescribano me paraissait 
être tout à fait le souverain maître de la localité. 
L'aicalde, qui ne savait ni lire ni écrire , se bor- 
nait, comme uu véritable automate, à faire des si- 
gnes de téte à tout ce que disait Yescribano. La 
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cérémonie terminée, Talcalde s*est levé solennel- 
lement et a ôté son chapeau ; Vescribano en a 
fait autant, et nous a engagés à suivre son exem- 
ple pour prêter le serment comme quoi nos dépo- 
sitions étaient sincères et exactes; nous n'y mtmes 
pas d'opposition, et nous répétâmes après lui, en 
tenant la main droite levée, la formule du serment 
usité en justice. 

La fille de l'auberge est venue nous proposer de 
prendre de Teau-de-vie ; transis de froid et n'ayani 
pas mangé depuis plus de quatorze heures, la pro- 
position nous souriait fort; mais nous nous som*» 
mes regardés, et aucun de nous n*avait un seul ma- 
ravédis, lorsque le petit postillon, enfant de neuf 
à dix ans , s*est écrié en mettant' la main dans sa 
poche ; Yo tengo cartorce cuartos (j'ai 8 sous), 
et, avec une galanterie toute espagnole, il nous a 
fait servir à tous de Feau-de-vie. Nous nous som- 
mes mis en route avec les quatre miliciens ^ au 
premier relai, on nous a adjoint quelques hommes 
de cavalerie. Ainsi, n*ayant plus rien à perdre, et 
pouvant braver tous les brigands de TEspagne, 
nous avons voyagé escortés comme des princes, 
et nourris partout aux frais du mayoral^ qui, 
dans toutes les auberges, se porta caution pour 
nous jusqu'à Irun. 

J*ai observé que, du moment oiï nous avons été 
volés, nous avons marché très-mal ; le courrier et 
lemaj/ora/s arrêtaient et se reposaient beaucoup 
plus souvent qu'auparavant. J'ai compris qu'ayant 



Digiiized by Google 



t 



dans leur poche le cerliûc atde l'alcalde qui cou- 
vrait leur responsabilité, il leur était fort indilTé- 
rcni (]u( ht inallc-posle arrivât deux ou trois heu- 
res plus tard à Bayonne. Ce fait, bien simple , est 
cependant très*- caractéristique en Espngne. La 
tnéine chose se passe dans toutes les branches de 
l'administration, du petit an grand. Les fonction- 
nai i es ne considèrcnL le service public que comme 
une charge pénible dont ils cherchent à s'alléger 
aussitôt qu'ils peuvent. Heureusement que tes au- 
torités sur les frontières nous ont expédiés plus 
promptement qu*à l'ordinaire, et que les postiU 
tons français ont mieux compris Fimportance du 
service public. Nous avons pu arriver à Bayonne 
cinq minutes ayant le dépàrt de la malle-poste de 
Bordeaux; sans cela, la correspondance générale 
de TEspagne âurait été retardée de Tingt^Kiuat^ 
heures. 



FIN. 
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